Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



*■ > 



\ 



LA SUEDE 



ET 



LE SAINT-SIÈGE. 



» 



IMPRIMERIE ET FONDERIE DE E.-J. BAILLT« 

n.AGS toRBomiEi s* 



'• 









»••. 



LA SUEDE 



ET 



LE SAINT-SIÈGE 

sons LES ROIS 

JEAN m, SIGISMOND III ET CHARLES IX, 

Vij^m htê boniment trotioro bano Uo arrljtoc» bu ï^atttau, 
PAR AUGUSTLH THEINER. 

TiADUIT DB L^ALLBIlàlID 

PAR #BAlir COHBIV9 

BSblîodiéeain à Santo-GABerièTe. 



Duo tantum qaaemnt, ceosum et vsorein. 
Cetera pnesut eis evangeliam, hoc est, potet* 
tatem viyendi ut volant. Éhasmb. 



TOME TROISIÈME. 




PARIS. 

DEBÉCOCRT, LIBRAIBE- EDITEUR, 

ROB DES SAINTS-pfeltBS, 89. 

1842. 



:24d. f. //ô. 



, «fc» » • 



/ 



LA SUÈDE 
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CHAPITRE XIL 

Jean ayant appris de Possevin lui-même i par une lettre 
qu'il lui adressa de Braunsberg » qu'il se disposait à revenir 
en Suède» lui envoya sans retard une frégate royale, dans 
laquelle il fit partir son secrétaire Jean, qu'il ehargea en 
même temps de plusieurs lettres gracieuses pour le nonce , 
de sa part et de celle de la reine. 

Possevin eourutde nouveau de grands dangers dans cette 
traversée. • La tempête et la foudre manacèrent plusieurs fois 
d'engloutir son navire. Le 21 juillet, quatorze jours après scfn 
m. 1 
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départ de Dantzkk^ ibfdrent jetés dans des parages remplis 
d'écueils , à qu^lfe-vitigt-dijc inHles ilaltens environ de Stock- 
holm , où ils furent obligés de rester un jour et une nuit. 
Pos€evin» enflummé du désir de rendre gràees au i^eigaeur, 
qui lui avait sauvé la vie, s*einbarqua avec ses sept compa- 
gnons dans une petite chaloupe, et traversant les flots agités, 
il mit pied à t%rte 6ûr tlne point* de rocher, 7 lleva à la 
hâte un autel , y célébra la sainte messe et raffermit le cou- 
rage de ses compagnons de voyage en leur administrant la 
communion. Quelques pauvres pécheurs, seuls habitans de ce 
lieu sauvage et solitaire , assistèrent dévotement à la céré- 
monie de ces étrangers inconnus , et les forcèrent d'accepter 
qudques lé^fers dons en poisson , lait , hydromel et paîa « 
afin de restaurer leurs forces épuisées. Mais à peine furent- 
ils remontés à bord du navire , par un temps et un vent favo- 
rable, qu'ils furent de nouveau assliiillis par un orage terrible 
et lancés au milieu d'autres écueils , quoique moins dange- 
reux , situés dlils te^ e^viiCôftS de Stockholm, tls y demeurè- 
rent trois jours. 

Sur ces entrefaites, le secrétaire du roi était descendu à 
terre pour annoncer à Sa Majesté l'arrivée de Possevin. 

Possevin avait profité de sa traversée, toute courte qu'elle 
avait été , pour jeter dans Fàme des voyageurs quelques se- 
mences de religion catholique. Tout le Jôtir on récitait le ro- 
saire et Ton chantait les litanies de la Vierge et des saints. Il 
donna à pimicun d'entre eux des livres de prières %a Me- 
Mttd. T0116 parurent prendre un vif intérêt à ses eM^ignn- 
meis et lui promiretit » aussitât après leur déterquement » 
é€ rentrer d<B$ la foi de la mère fig^se. Tous txj^ricaèrent 
auMî le désir le plus sineère devoir le roi adbev«r Tœuvrt 
qu'il avait commencée, et adressèrent au eîel de ferventes 
prières pl»ur qii'il lui donnât le courage dedéel«w onv erte- 
mmA êoti rMonr à l'Église ctatUbliqlK) dens laqt^e il «tait 
4^à rentré ettaeeret. 



André Lorichius, depuis sept ans ambassadeur de Suède 
à la cour de Pologne, qui revenait , par la voie de Rome, 
f une mission secrète qu'il avait remplie en Belgique , et qui 
avait rapporté à Possevin des lettres du cardinal de Côme 
avec diverses commissions , se trouvait aussi au nombre des 
voyageurs (1). Il se sentit si touché de Fardente piété de Pos- 
sevin et de son éloquence, qu'il prit hautement, en présence 
daroi et des grands du royaume, la défense de la religion 
catholique , à laquelle il était depuis peu retourné. 

D*après le désir particulier du roi , Possevin devait faire 
une entrée solennelle à Stockholm , afin que Sa Majesté pût 
avoir, telles furent ses propres paroles , la satisfaction de 
rendre au moins à l'envoyé du lieutenant de Jésus-Christ les 
honneurs qu'il ne pouvait lui rendre en personne. Cepen- 
dant Possevin avait prié le roi , à plusieurs reprises dans ses 
lettres , de vouloir bien le recevoir sans aucune pompe. A 
force de représentations, il obtint enfin la permission de 
irire son entrée à Stockholm , à pied et dans Thabit de son 
ordre, afin, disait-il, d'ôter aux méchans, aux ennemis et 
aux persécuteurs de la religion , tout prétexte de soupçon , 
attendu quesa personne et sa mission leur étaient déjà connues, 
tandis que les bons, les amis et les défenseurs de l'Église ca- 
Iholiqae, y puiseraient des motifs de courage et de confiance. 

Ce conseil noble et généreux de Possevin plut au roi et à 
ses ministres. 

Ce fat le 26 juHIet , jour de .^inte Anne , mère de la 
sainte Vierge, qu'il fit son entrée à Stockholm. 

Le commissaire général du royaume et le commandant de 
Stoddiolm allèrent au-devant de hii dans un navire riche- 
neiit décoré , et l'accompagnèrent à terre. 



(1) Toyez la lettre du cardinal à PosscTin , du l" mai 1579 ; Ap- 
pendice, n. 112. 



Les habitant de Stockholm , étonnés de cet étrange spec' 
tacle, attendaient le nonce sur le port ; les uns pleins de joie» 
les autres de colère. Les ecclésiastiques luthériens qui se 
trouvaient aussi au nombre des spectateurs , éclatèrent de 
courroux ; ils ne pouvaient supporter Taspect de Possevin : 
ils exprimèrent hautement leur dépit. 

Possevin, vêtu de Thabit de son ordre, traversa les flots 
pressés du peuple , accompagné des hauts fonctionnaires de 
l'État, et se rendit ainsi à pied à la demeure que le roi lui 
avait assignée. Tous admiraient son air noble et majestueux, 
la modestie aveo laquelle il recevait les honneurs qui lui 
étaient rendus. Son costume simple , mais digne , contrastait 
avec les habits coûteux, brillans et efféminés des ecclésiasti- 
ques luthériens ; il plut beaucoup au peuple. 

Jean , qui était alors à son château d'Upsal , avait pourvu 
avec une libéralité toute royale , aux besoins de Possevin et 
de ceux qui raccompagnaient. 

L'intérieur de sa maison était décoré avec une grande ma- 
gnificence. Au rez-de-chaussée , et dans une partie retirée 
de rédificCi une chambre avait été disposée pour une cha- 
pelle ; elle était tendue en drap vert d'une grande finesse et 
pourvue de riches soieries pour l'autel. Possevin s'empressa 
d'en ériger un , sur lequel il plaça le Saint-Sacrement , après 
en avoir donné aux siens la bénédiction. 
La messe y ftit après cela célébrée tons les jours. 
Le pape, le duc de Bavière et la pieuse archiduchesse Éléo- 
nore d'Autriche , avaient donné à Possevin les plus riches 
habits et ornemens d'église , qu'il déposa dans cette cha- 
pelle , pour les y conserver avec un soin tout particulier. 

Quatorze jours s'écoulèrent avant que Possevin pût voir 
le roi. Il passa ce temps dans des exercices de piété non in- 
terrompus, s'encourageant lui et les siens, par les consola- 
tions de la religion , et priant sans cesse pour la conversion 
de la Suède. 
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Cependant Tennemi du genre humain, Satan, n'était pas 
resté oisif; il avait essayé mille moyens d'entraver et de 
détruire l'œuvre de la grâce et du salut , commencée sous 
de si heureux auspices. 

Jean s'était laissé entourier de luthériens et de catholiques 
faux et hypocrites ; il avait prêté l'oreille à leurs perfides in- 
sinuations. Adroits comme le sont les enfans des ténèbres et 
du siècle » ils n'avaient cessé de lui persuader qu'il courait 
risque de perdre le trône, pour lui et pour son fils, s'il avait 
réellement le projet de rétablir la religion catholique en 
Suède, ajoutant qu'il fallait surtout qu'il se méfiât des jé- 
suites , tels que Nicolal et Possevin , qui étaient de secrets et 
trompeurs ministres du pape et des princes catholiques , ses 
ennemis. 

Des accusations de ce genre ne pouvaient manquer de 
faire une grande impression sur l'esprit du roi, qui d'ailleurs 
était naturellement fort accessible au soupçon et qui, au moin- 
dre danger, voyait , dans son imagination , les obstacles se 
grossir à Tinfini. 

Examinons la tactique rusée des ennemis de la religion 
catholique , et voyons comment Jean , par sa faiblesse , que 
sa honte avait i^ît dégénérer en la plus complète irrésolu- 
tion , eut le malheur de devenir leur victime. 

Les partisans de l'Eglise luthérienne voyaient depuis long- 
temps , d'un œil d'envie, le crédit dont Nicolaï jouissait au- 
près du roi, et ils n'avaient négligé aucun moyen, aucune 
rose pour le rendre suspeet et le renverser. < 

Jean hiKmème, par son imprudence et par son amitié pour 
Jean Heinrichssohn , son secrétaire , donnna lieu à la haine 
qu'inspirait Nicolal. 

Celui-ci , d'après la lettre détaillée çu'il écrivit le 13 juil- 
let 1577f au général de son ordre (2), avait reçu la commis- 



JUte 



(2) Interest adhuc aUud quod dispeusatiOue opus liabct. In rebui 
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sion de solliciter du pape une dispense de mariage pour son 
favori Jean Heinricbssobn. 



matrimonialibus, propter Lutheranorum doetrinam et praxm, 
gnum koe innumêrù éiffieultatihut impUdtum est, Nec video quo 
modo mare hoc transnavigari posait. Nam hic agunt viri àe ««ortdif , 
et uxores de viris, non aliter atque de viUis; r^ieiuni, transigunt, 
mutant fere pro arbitrio. Quidam tiic exîstit , qui ia legatiODe re* 
gia transmarina versabatttr. Hic cum , liUeris ad uxorem datia , ad 
dimidiom circiter annum mortaas Dunciaretar : alius quidam régis 
primas secretarias , hujus uxori fidem dédit, atrlnqiie grati interpo* 
sito juramento. Foflt etiam secuta est copiila. Inferea redilt maritus 
Terus : sed alio quodam prétexta ab uxore rejidtur. Res ad arclil- 
episcopum vel potios archlepiscopi wDbnm defertnr tdc ihIos 
trimonium ratum faturnm proDunciat, si intra certnm lempus 
ritus ad regium servitium aliamye lionestam functiODemse contulerit, 
Tltœque necessaria ttxori praestiterit : alias tero liberum. U»c mari* 
tus cum uegllgil, uxor cum secretario persévérât, gravisque inter 
Tiros oritur oontentio , eaque peilculosa admodum. Interea eidem 
quoque cum famiilo secretarii accidft controversia , tum quod famu- 
lus tueretur partes domini, tum quod ejusdem puell» conjugium am- 
birent. Secretarius quoque senrum bortabatur» ut se defenderet, bos- 
tem yerberibus exciperet, nolens tameu eum sue Jussu occidi. f f-^ 
mulus diu post occasionem uactus , adversarium lapide petit | tacto-* 
que latere praeter opiuionem subito occidit. Uterque Itaque captus , 
dominus dico, et semis, servus quidem mortl adjudicatur : domious 
▼ero quum non probaretur jussisse adversarinm occidi , pecunia se 
redimit. Jam lérme annns est quod baec contigerlnt , et secretarius 
eamdem maHerem aibl légitime matrimonio eonjnngl petit, nec indo 
uUa ratione abduci se patitur, tum propter }itTameiitUB, lum propter 
proies quas ex ea eœperat. Rex , licet baminem svpra «mues siioa 
amet propter iasignem lidelitatem, ab boq tamen coojogio abborret» 
nisi légitima dispensatione probetur. Mibi itaque rexoommisit, ut de 
hac re cum sauctissimo Domino nostro communicem, Idemque sum* 
mis precibus petit Ipse secretarius, qui, antequam hujus mentiofieret* 
noster esse csepit. Ylr hic maximae auctoritatis est, et flagellum mî- 
nistrorum horum , eoque uomioe ipsis exosusr Mei quoque semper 
amaotiasimusfait, uostrarumque reruni stadiwls»iiiiii9. Si itaque eN 



JiÇ sfcrét^ire I qui ^tait probablement la m^me personQe 
qui, lors de son premier départ de Stockholm , avait ac- 
compagna Possevin jusqu'à Braunsberg, et qui, à son se-!* 
cond Toyage , était allé à sa rencontre , avait été un des 
premiers qui avaient embrassé la religioa catholique , €i( 
il s'en montrait depuis ce tefppsi le partisan le plus j;éléa 
le plus ardent défepseur. Par upe circonstance extraordji^ 
Eaire, il avait épQu$é la femme d'un autre homme, dans la 
ferme copviotion que le premier mari avait péri sur mer^ ^^ 
service du roi : le bruit en avait couru et plusieurs lettres 
semblaient eu confirmer la nouvelle* Aussi le mariage avait* 
il ét(i célébré avec toutes les cérémonies de l'Église. Cepen- 
dant le mari que l'on avait cru mort revint , luais i(a femniQ 
reftisa de le reconnaître- i^ cause fut portée devaut Tarcher 
vèque qui , dans le commencement , fut d'avis de cpnfiriuer 
le mariage , mais qui , plus tard , ajouta la conditipu qpe le 
premier mari devait obtenir une place hpnorablfi auprès du 
roi , et faire unepensipu alimentaire à la femme. La place lu| 
ftit eu effet accordée » mais il refusa de $e soumettre à la sey 
conde condition, aussi étrange qu'in|uste. Heinricb^sphnaour 
tinua, malgré l'archevêque, à vivre maritalement avec Aune 
Magnus$obn. Le premier mari voulut se venger ; il entama 
une très vive dispute avec un domestique de Jleinrichsspho 
et le maltraita à cause de son uiaîtrCr Celui-pi prdopna h sou 
domestique» si la chose se renouvelait , de sp défeudre pt de 



ficUtor» ut contrahere posait, régi gratissimuxQ etït, quod supra mfv 
dom eum diligat. Causse quoquc reUgîoais conferet plurimum : (|uod 
plurimum po«sit auctoritate. praxi et iDsigni cooslantia : nobis deni- 
que eundem summo benificio de?inciemu8 in perpetuum. Obsecrp 
îtaque, mi Pater, til rem tant! momenti quantum posait sanctlssimo 
l>omiiio nostro commendare dignetur, deflnitionemque primo quoi- 
que tfiiipore, 0tiam hoc aut^imno ad nos p«r Inferiorem Gcrmanfam 
(oadi» etinp li)berup (enippre ad çoa pro^cisfcu^ilyr) ^raj9s«iiUi 
cwret. 



8 

châtier son adversaire , sans toutefois le maltraiter. Une se- 
conde querelle ayant eu lieu » le domestique jeta une pierre 
è la tête du mari , qui resta mort sur la place. Heinrichssohn 
et son domestique furent tous deux arrêtés ; le domestique 
fut condamné à mort » mais quant au maître, comme il n'y 
avait pas de preuves qu'il eût donné l'ordre d'agir ainsi, il en 
fut quitte pour une amende considérable. En attendant il solli- 
cita du roi la confirmation authentique de son mariage, tant 
parce qu'il avait promis sous serment à Anne de l'épouser, 
que parce qu'il en avait déjà eu des enfans. Quoique Jean aimât 
tendrement Heinrichssohn, le mariage que celui-ci avait 
contracté lui était odieux , tant qu'il n'était pas confirmé 
par une dispense en règle. En conséquence le roi et le secré- 
taire s'adressèrent, chacun de leur côté, à Nicolal, et par 
son entremise au Saint-Père. 

Nous ne savons si Nicolaï reçut ou non de Rome l'autori- 
sation de délivrer la dispense nécessaire , car il n'en dit rien 
dans ses lettres ; mais , assailli sans relâche par le roi et par 
le secrétaire , il la leur remit et , à ce qu'il parait , avec la 
connaissance de Possevin , le 6 iiévrier 1578. 

Heinrichssohn, enchanté de la tournure que cette affaire 
avait prise et de la victoire qu'il avait remportée sur l'ar- 
chevêque, montra ce document à ses amis, et il parvint ainsi 
dans les mains de l'archevêque. 

Le bonheur du prélat fut au comble, d'avoir enfin trouvé 
l'occasicm d'attaquer Nicolaï et l'Église catholique en sa per- 
sonne. Il jeta les hauts cris à l'occasion de cette dispense qu'il 
traita d'impie , de contraire à toutes les lois divines et hu- 
maines , et qu'il dépeignit comme de nature à amener le 
renversement de l'Évangile. II alla si loin dans son zèle pour 
le luthéranisme, dont le fondateur avait approuvé la polyga- 
mie et toutes sortes de mariages sacrilèges, qui avait détruit 
toute la sainteté de ce lien qu'il av^ait ravalé au rang d'une 
union purement épicurienne ; il alla , disons-nous , si loin 
que, le 20 mars de celte même année , il fulmina contre Ni- 
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* 

cola! une excommunication et le déolara déchu de ses (bâc- 
lions (3) 

Jean et Possevin, qui à cette époque était encore en Suède, 
eurent toutefois le bonheur de détourner le mauvais effet 
que cette mesure violente et insensée de l'archevêque au- 
rait pu faire sur le clergé et sur le bas peuple. Le roi ayant 
lui-même sollicité la dispense , crut devoir la soutenir, et re- 
connut publiquement le mariage de Heinrichsson : mais Tar- 
cbevëque n'en conserva pas moins dans son cœur son ancienne 
haine contre Nicolal et l'Église catholique. 

Nicolaî devint alors Tobjet d'une persécution universelle. 
Le roi , pour ne pas augmenter Tirritation du clergé et de 
rarchevéque, l'abandonna à sa destinée, et quoiqu'il l'aimât 
sincèrement , il évita pour le moment toutes relations avec 
lui. Il crut même devoir, par prudence, lui retirer la direc- 
tion du collège de Stockholm et lui fit redemander par Pos- 
sevin le sceau du rectorat. 

< Ce qui me console, écrivait, le 20 mai, Nicolaî au gé- 
néral de son ordre , ce qui me console au milieu des persécu- 
tions que j'éprouve, c'est Tespoir d'une mort bienheureuse ; 
car j'ai ici beaucoup et de puissans ennemis, qui, d'après ce 
que le roi lui-même m'a fait plus d'une fois observer, en veu- 
lent à ma vie. Je désire seulement une chose de la grâce de 
Dieu , c'est qu'il me permette d'embrasser celui par qui ce 
bonheur doit m'arriver. * 

Quoi qu'il en soit du fait même , que l'esprit de parti du 
clergé luthérien présentait sous les couleurs les plus odieuses, 
comme s'il eût annoncé infailliblement l'approche du juge- 
ment dernier, on ne sait ce qu'il fout regarder comme plus 
ridicule , l'aveuglement de l'archevêque ou le pouvoir qu'il 
s'arrogeait. 



(3) Voyez les actes de Posseviu et de Tarchevêque» chez I^aa*» 
lios, lu, 36, n. 418. 
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Ob ! que le clergé luthérien est un juge impie et cruel ! 

II possède un talent fout particulier pour distinguer la 
paille dans l'œil du clergé catholique et pour ne pas voir la 
poutre dans le sien. 

L'archevêque avait-il donc déjà oublié que son prédéces- 
seur, Laurent Peterssohn , le Nestor de la réforme suédoise, 
d'accord avec tout Tépiscopat luthérien de la Suède , avait 
commis , en i572 » un sacrilège sans exemple , en déclarant 
que le roi /perpétuellement inquiété par les complots tramés 
contre sa vie par les partisans d'Eric XIV, avait le droit d'em- 
poisonner son frère pour assurer la tranquillité du royaume? 
Avait-il encore oublié qu'en 1575, lui-même avec les autres 
évèques et les grands du royaume avaient déclaré que le 
roi était en conscience obligé de se défaire d'Eric par le 
poison , pour mettre fin aux tentatives que ses amis fai- 
saient pour le tirer de sa prison et le remettre sur le trône (4)? 

Mais Jean montra plus de conscience et d'humanité que 
cet archevêque , les évèques et les grands du royaume. Il 
hésita deux ans encore à commettre un acte si horrible, tou- 
jours dans l'espoir qu'Éric mourrait d'une mort naturelle. Il 
parait pourtant qu a la fin le poison lui fut efiectivement 
donné le 25 février 1577. 

L'épiscopat luthérien de Suède avait donc approuvé so- 
lennellement le régicidp et le fratricide , trois quarts de 
siècle avant qu'Olivier Cromwel n'offrit en Angleterre le 
second exemple du premier de ce< crimes seulement. 

Ce n'est donc point la coippagnie de Jésu$ , que ces enne- 
mis ne cessent d'accuser d'un si grand sacrilège, mais les 
sociétés religieuses de Luther et de Calvin qui seules ont 
publiquement autorisé l'assassinat du chef de TÉtat. 



(4) F. J, Tegel ; Eod. Eric XIY des bistorie utgKven af A. A* 
Stieroemano, Stockholm 1754, in-4«, p. 302, Ob?ervatiou c. — Aùbs» 
Histoire de Suède, 1. 111, p. 340 et 377. 
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D'hooaétes protestus ont démontré eux-mêines^ d'une 
naDière satisfiiiianie , rinnoeeiM^ de$ jésuites , quant à la 
mort de Henri III et de Henri lY* 

Le meurtre de Louis XVI ne doit pas non plus 6tre im- 
paté à rEçtise catholique, et bien moins encore aux jésuitei» 
puisqu'il a été commis par ceux-là même qui avaient cbassé 
les jésuites pour le bonheur des peuples et des rois. Cet 
attentat est l'œuvre infernale de Timpiétd triomphante, 
de cette impiété , couronne civique du protestantisme , dont 
elle a été et sera plus d'une fois encore l'inévitable résultat. 

Qu'il y a de vérité, d'après cela , dans les paroles du grand 
et pieux Possevin , romement de la compagnie de Jésus, 
qui dit en parlant au roi de Suède du clergé luthérien 
et protestant : c Ceux qui ne sentent pas un remords de con- 
science en usurpant les fonctions ecclésiastiques , en senti- 
ront bien moins encore, quand il s'agira de renverser les 
états et les trônes , à chasser et à assassiner les rois (5). • 

£t ce même archevêque^ à qui sa conscience ne repr^ 
chait point un acte si abominable, s'émouvait à Tocca* 
sion d'une dispense de mariage , prétendant qu'elle violait 
toutes les lois divines et humaines, 

La morale si hautement vantée de TÉglise luthérienne ne 
pouvait pas se démasquer plus çomplèt^ent qu'elle ne l'a 
fait dans cette occasion I 

Faut-il sétonner après cela que cet archevêque. qui avait 
juré si solennellement au roi d'accepter la liturgie, et de le 
soutenir dans toutes les réformes qu'il entreprendrait dans 
l'Eglise, viole impudemment sçn sèment, repousse la li- 
turgie et excite la colère du peuple et du clergé contre le 
roi , dans les plus infâmes pamphlets ? . 



(5) Voyez ci-dessus, Uv. U , cliap. tu , la repense « ia ttolti^me 
demande de Jean* / ^ . 
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Vers \e cGomiencement de novembre il fit parvenir à ses 
amis un écrit anonyme, intitulé (6) : c Courte réponse aux 
machinations traméesparles papistes en Suède. » Il y ex- 
pose tous les projets du roi avec une audace incroyable. Les 
machinations des papistes consistaient , selon lui, d'abord à 
vouloir persuader aux Suédois d'ajouter foi de préftîrence aux 
anciens Pères de l'Eglise et à leurs interprétations de TEcri- 
ture-Sainte, plutôt qu'aux doctrines et aux explications des 
Évangélistes , et puis à leur feire accroire que les nouveaux 
évéques et prêtres ne sont pas de véritables prêtres et évè- 
ques, et ne peuvent pas légalement administrer les sacre- 
mens. 

Le clergé luthérien se servit encore des idées supersti- 
tieuses du bas peuple pour l'armer contre lé roi et contre 
l'Eglise catholique. 

On répandît le bruit d'étranges phénomènes célestes que 
l'on essaya d'expliquer à l'aide d'une abominable astrologie. 
l^insiTon prétendit avoir vu à Stockholm, en 1570, dans 
les nuages , un chien de chasse courant après du gibier ; et 
en i57&, il s'y était montré, disait-on, un dragon, qui sem- 
blait vouloir tirer le soleil à lui avec sa queue , et Baa- 
zius (7), évèque luthérien de Lincœping, ne rougit pas de 
soutenir que cette apparition était un avertissement aux 
Suédois de prendre garde que le dragon infernal n'obscurcit 
pas seulement le soleil delà justification de Jésus-Christ, 
mais ne l'expulsât même du pays, pour y introduire à sa 
place l'Antéchrist romain. Plus tard et pendant que Jean 
négociait avec Possevin , on assurait qu'au mois d'août, un 
ours enflammé s'était montré sous les étoiles, au-dessus du 
château, et avait jeté un tel éclat , avec tant de bruit et de 



(6) MeHenius Scond. Wast , U TU, p. ttâ sq. 

(7) Baaxiiif» u, 22, p. 374 sq. 
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kvt^ que les gardes dans lei tours en avaient été réveitlés, et 
que toutes les maisons de Stockholm en avaient paru dévo- 
rées par im vaste incendie. 

Jean Klint, pasteur à Stenn en Ostrogothie , montra un ta- 
lent particulier pour expliquer ces météores d'une manière 
éf angélique et apocalyptique. Il répandit en foule dans le 
peuple des campagnes ses interprétations, qui toutes se rap- 
portaient aux projets du roi pour ramener le papisme. 

Le clergé de Suède avait reçu vers cette époque de nou- 
velles forces par le secours des théologiens de rAliemagne 
luthérienne. 

L'aflEaire de la liturgie prenait de jour en jour une tour- 
nure plus menaçante; elle devint une affaire départi, et 
Ton combattit pour et contre avec acharnement. Les ecclé- 
siastiques se divisèrent en deux camps , celui des philolitnr- 
ges et celui des misoliturges. 

Les misoliturges s'étaient adressés aux professeurs en 
théologie des plus célèbres académies de rAliemagne, telles 
que celles de Wittemberg, de Leipzick, de Francfort*sur- 
roder et de Hemlstadt, et leur avaient envoyé la liturgie 
pour qu'ils l'examinassent. Tous la rejetèrent comme une 
cenvredu diable, forgée dafts le seul but de faciliter l'entrée 
en Soède du papisme et de l'Antéchrist romain. Ils mirent 
leur opinion par écrit et l'envoyèrent en Suède. En atten- 
dant, ces consultations sont rédigées dans un style si obscène 
qu'en les lisant on ne peut s'empèdier de rougir de la gros- 
sièreté de ces théologiens si charnels et si aveugles , et l'on 
s'étonne de ce que ces monumens frappans du fanatisme et 
de l'intolérance du clergé luthérien aient pu de nos jours 
encore trouver un éditeur dans l'évèque luthérien Mun-* 
ter (8). 



(8) nagazin, t II, p. ni» p. 85 sq. 
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Jae<(ue8 Slunge (i) , surintendant de Poménnie , avait 
de son côté , dans une lettre écrite avec toute la rudesse 
luthérienne, fait parvenir, dès le 8 août 1577, son avis sur la 
litargie aux professeurs d'UpsaL 

Les misoliturges acquirent , par ces opinions des profes- 
fesseurs étrangers publicpieinent énoncées, une grande con- 
sidération auprès du peuple et du clergé , et ils ne manqué- 
rentpasde les répandre» traduites en suédois, parmi les 
personnages les plus distingués de la nation. Leur opposition 
«ttx réformes projetées par le roi devint alors de jour en 
jour plus franche , plus décidée et plus hardie. 

L'arrivée du duc Charles éd Sudermannie en Suède, dans 
rété de Tan 1579 , donna de nouvelles forces aux misoli^- 
turges. 

Charles revenait de céléi>rer son mariage en Allemagne. 
Il y avait excité les princes protestans contre son frère , rt 
les avait engagés à former une ligue contre lui ; il remit au 
roi des lettres moiaçanCes de ces princes. On l'y exhortait 
fortement à se désister de ses dangereuses innovations en 
fait de religion , et à demtarer fermement attaché au la- 
Uiérantsme. 

Charles avait amené aussi avec lui en Suède plusieurs 
Allemands des phis illustres famOles, diands partisans du 
luthéranisme, qui vinrent renforcer le crédit des seigneurs 
hitliériens du royaume et entraver les ^^forts du roi lean. 

Tandis qae Catherine, l'épouse du roi , était Torgane, In 
chef et la pnriec triée des cath<d!(pies, la petite et pauvre 
princesse attemande, Marie , fomme de Clua*les, se ^^osa en 
reîM du luthéranisme «rthedoie , et en appui de tons les 
prédicateurs rd)eUes et fanatiques , ennemis de la liturgie 
et du roi. 



(9) BaasiuSy m, 25, p. 383 sq. 



Marte et Chàf les étaient , au ibnd du eœur , attachés aux 
doctrines des réformateurs de Genève ; mais les défenseurs 
despotiques du luthéranisme orthodoxe pouvaient disposer 
d'une couronne, et Charles, depuis long-temps, aspirait après 
elle. Il plia donc sous leur caprice , mais il demeura en 
secret calviniste, jusqu*au moment où il ceignit le diadème , 
prix de sa lutte sanglante , injuste et cruelle contre son 
frère Jean et contre son neveu le noble et infortuné Sigis- 
mond/ 

Les partisans du luthéranisme en Allemagne firent les 
plus grands efforts pour conserver Jean dans leur Eglise. 

L*adroit et rusé David Chytraeus , professeur à Rostock , 
qui cherchait à empoisonner Tempereur Maximilien lui- 
même de son souftie empesté , gagna la faveur de Jean par 
de basses et viles ilatteries. Il lui demandait conseil pour 
Touvragrc historique qu'il composait sur les chroniques de 
Saxe ; il sollicitait son avis sur divers événemens de This- 
loire ancienne et moderne de la Suède, et.promettait de lui 
faire jouer dans l'histoire un rôle qui lui assurerait une re- 
nommée glorieuse auprès delà postérité (10). 

Le bon roi ftit assez feiible pour prêter l'oreille à cette 
fade adulation. 

Chytraeus ne réusstt ptts moins bien auprès de plusieurs 
grands du royaume, amis du roi ; il ne négligea rien pour 
les détacher de TEglis^e catholique et le ro! lui-même par 
leur entremise. Il s'adressa pour cela principalement à Nico- 
las Braske, à Eric Sparre et à Hogenschild Bjelke^ mais ils 
étaient d'un caractère plus ferme que le roi , et ils compri - 
rent sur-lcHehamp les artiftces de cet escamoteur (11). 



(10) Voyez sesleltres à JeaD> de Tan 1579« dan« sacQrrespoadaace, 
p. 78 iq. 

(11) Idem, p. 352. 
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A(în d'attirer plus sûrement encore le roi vers le luthé- 
ranisme» Gbylraens lui dédia l'histoire de la confessioa 
d'Augsbourg quHl venait de publier. Jean devait y lire» étu- 
dier et méditer les exploits de l'Ëglise luthérienne , rafraî- 
chir par ce moyen son attachement pour cette Eglise , et 
apprendre à détester les ténèbres du papisme. 

Chytraeus avait eu recours à une autre ruse encore 
pour égarer le roi dans son penchant pour l'Eglise catho- 
lique. 

Il lui avait envoyé son discours sur l'état actuel des Eglises 
de Grèce» d*Âsie, et des autres contrées de l'Orient» qu'il avait 
compilé dans l'année 1569 , d'après des oui-dire et d'absur- 
des rapports de quelques Grecs et de quelques Européens 
qui avaient voyagé en Grèce. Dans cet ouvrage Chytraeus 
rassemble avec une légèreté et une passion incroyables » les 
plus ridicules absurdités contre l'Eglise catholique d'Occi- 
dent» et invente les choses les plus extraordinaires au sujet 
de l'Eglise grecque qu'il prétend être d'accord avec l'Eglise 
luthérienne sur lés principaux articles de foi. 

Il avait déjà précédemment» dans ses lettres» essayé de per- 
suader au roi de semblables impertinences : c'est ce qui expli- 
que la singulière question que Jean fit à Possevin dans leur 
entretien du mois de mars de Tannée précédente, et qu'il 
réitéra même souvent depuis , si l'on pouvait recevoir de 
l'Eglise d'Orient le véritable symbole et la véritable consé- 
cration sacerdotale (12). 

C'était aussi par suite de mensonges répandus par Chy- 
traeus au sujet de l'Eglise grecque que les théologiens de 
Tubingue et de Wittemberg s'étaient adressés en l'an 1574 
au patriarche de Constantinople » et lui avaient envoyé , 
pour rexaminer»la confession d'Âugsbourg que Paul Dolscius, 



(13) Toyei cMesnit, liv* II, cbap. tu* 



17 

d'après le conseil de Mélancbtoa, avait traduite en grec dès 
l'an 1559 (13). 

On peut juger par là de la profonde connaissance que 
ces orgueilleux théologiens possédaient des dogmes de 
TEglise grecque , puisqu'ils se flattaient que leur confession 
s'accordait en grande partie avec ces dogmes » et qu'ils es- 
péraient pouvoir gagner le patriarche et préparer dans l'a- 
venir la réunion des deux Eglises luthérienne et grecque. 

On sait quelle fut l'issue de l'aventureuse démarche de ces 
théologiens (i4). 

Après avoir, dans cet ouvrage, représenté sous les couleurs 
les plus odienses la doctrine de l'Eglise catholique sur les 
messes privées , sur le saint sacrifice de la messe , sur l'au- 
mône, sur la communion sous les deux espèces / sur le ma- 
riage des prêtres, sur les messes pour les morts, sur le pur- 
gatoire , sur l'invocation des saints , sur Tadoration de la 
sainte Vierge et sur le culte des images , il exhorte Jean à 
retourner à la doctrine pure et sainte que son père , par une 
inspiration divine, a laissé enseigner et répandre en Suède, 
et à ne pas permettre que les calomnies d'hommes hypo- 



.*..* 



(13) Acte et Scripte theologoram Wiltenbergensiam et patriarchie 
ConstantinopolitaDi D. Hieremiae, quae utrique ab a. 1576 usque ad 
an. 1581 de Augustana GoDfessione inter se miserubt; grœce et latine 
ab lisdem theologis édita. Wittebergœ 1384, in-fol. 

(iâ) Toy. UmmaimieléeSchehiTate: ÂetaOrientàli$£ecle$iœcontrck 
hutheri haresiny monumentis, notisHo dissêrtatUmibus illu$trata. 
Bomae 1739, 2 toK ia-fbl. C'est im ouvrage trèa important , riche epi 
documens du plus grand intérêt et qui mettent dans tout son jour la 
ruse de ces théologiens luthériens. Si SchrosclLh, dans son histoire 

I 

de l'Eglise depuis la réforme^ t. Y, p. 385-394, avait voulu consulter 
cet ouvrage; il n'aurait pas débité tant d'absurdités sur ce fait. Le tra- 
vail de Schelstrate renferme la crilique la plus complète des Acta 
WUtenbergenswm cités ci-dessus. 

III. 2 
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critea l'en détaobent. U trouve moyen d'appuyer ses opi-- 
nions hérétiques sur les paroles de Pères greos dont il per- 
vertit le sen& avec une incroyable audace, se flattant de 
tromper par là le roi qu'il savait aimer des études de ce 
çenre , d'ébranler ses convictions religieuses et de l'éloigner 
de r£gli$e catholique. 

Possevin ayant trouvé, à sa seconde arrivée en Suède, cet 
ouvrage dans les mains du roi et des grands du royaume, 
ne manqua pas, ainsi que nous l'apprenons par $a lettre du 
28 août au cardinal de Côme (15), d'en envoyer sur-Ie« 
champ un ei^emplaire à Rome , avec la prière d'en faire 
faire une réfutation sévère et savante, attendu que les en*- 
nemis de l'Eglise catholique, et surtout les faux catholiques 
de la cour , tels que Pontus de la Gardie et Typotius , s'en 
servaient avec beaucoup d'adresse pour exciter des doutes 
dans l'esprit du roi, et l'arrêter dans $t$ efforts pour la réu< 
pion de$ deux Eglises. 

Cefut au milieu de cet étrange assemblage de circoustanees 
malheureuses que Jean rcQUt les réponses de Grégoire XIII 
à ses demandes de dispenses^ 

Gagnoli, qui en était porteur, arriva le 26 octobre à 
Stockboln», et les remit sans retard aux vénérables Pères 
Good et Warsewicz. 

Jean brûlait d'impatience de savoir quelle était la décisioa 
du Saint-Père , et il fit appeler immédiatement oe^ deux 

Pères en sa présence (i6). 

Wacsewif];?, nç voulant pa» tout d'abord effrayer ta con- 
$eienfie timûrtfe du rûi par te renveNMiMBl dea etpérwdoei 
fii'il avait eoftques au ai^et dei^ demandes qu'il avait adres- 



rn 



(18) Voyez la leUre du cardioal de Gôme ^ Posseyio^ du 7 no- 
vembre 157SL Appendice, 9 . 113, 

(16} Rapport de Good au géoéral 4e Tordre, le 14 AOTcmnlore 1973, 
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sdes à Rome , commença par lui faire part verbalement dei 
décisions du pape, en prenant les plus grands méaagemens 
pour ne pas blesser sa susceptibilité. Jean • qui avait été per- 
suadé que ses demandes n'éprouveraient auoune opposition, 
fut singulièrement étonné de l'accueil qu'elles avaient reçu. 
Il dit à Warsewicz > tantôt en riant , tantôt d'un ton plus se* 
rieux , que sans doute il ne voulait pas lui dire quelle était 
la véritable réponse du pape, parce qu'elle lui paraissait trop 
favorable. Il le pria en conséquence de lui communiquer un 
extrait des lettres et des pièces constatant les motift que le 
Saint*Père avait eus pour refuser précisément les points les 
plus importans, tels que la messe dans la laitue du pays , 
la communion sous les deux espèces, le mariage des prêtres 
et la permission d'assister aux cérémonies religieuses des 
luthériens. Tout dépendait, disaiMl, de cela ; c'était le pivot 
sur lequel roulait l'œuvre de la réunion des deux Eglises. 

Warsewicz remit alors au roi une traduction de la h^ 
meuse lettre du cardinal de Côme» et appuya les motifs qu'il 
y donnait, par les deux avis de Montaleîni et de Toledo« ea 
y ajoutant des observations qu'il tira de son propre fonds de 
vastes connaissances tbéologiques. Mais le roi, espérant tour 
joure de recevoir des décisions plus fttvoraUes, na fut pas 
encore satisfait de cela , et répéta à plusieurs reprises : « Si 
je n'obtiens pas tout , je ne pourrai plus rien fetre ; tout sera 
fini. > Aussi quand on lui fit la demande d'une Eglise pour 
les catholiques, il la refusa à son tour, en disant que puis*, 
qu'il n'avait rien obtenu de ee qu'il avait demandé , il était 
obii0é de prendre le temps de la réflexion, pour ne pas 
eonpromflttre la paix èa royaume* 

Toutefois , quand la première impression fut effisicée, Jean 
se calma ; il lut avec attention les motife de refus exposés 
avec tant de sagesse^ et il chargea Warsewicz demander au 
Saint-Père qu'il lui écrirait sous peu au ^Hjet de jcette affaire, 
soit directement, soit par l'eatreBaiae du cardÂnfri de Cône ^ 



20 

le priant en même temps d'dssurer le pape de son profond 
respect et de son entière soumission, et de lui i^ire observer 
qu'il n'en demeurait pas moins ferme dans sa résolution de 
rétablir, aussitôt que Toccasion fovorable s*en présenterait, 
toutes les églises et tous les couvens qui avaient été détruits 
du temps de son père , et de rendre ces derniers à leurs an- 
ciens possesseurs. Les moines obtiendraient alors la liberté 
de vivre conformément aux règles de leurs institutions. 
Mais le moment actuel n'était pas propice pour cela : il dé- 
sirait recevoir du Saint-Père, par un bref, l'autorisation de 
disposer des é^^ises et des couvens, pour des établissemens 
pieux que le bien deFÉtat réclamait, tels que des écoles, 
des hôpitaux , etc. 

Warsewicz écrivit à ce sujet au cardinal de Côme une 
lettre en date du 2& novembre 1578 (17). 

Ainsi que nous venons de le remarquer, il y avait surtout 
deux hommes qui, dans cette occasion, exerçaient la plus 
grande influence sur la conscience timorée du monarque : 
Pontus de La Gardie et Jacques Typotius ; l'un et l'autre 
jouissaient de la confiance de Jean, et quoiqu'ils fussent ren- 
trés dans le sein de FÉglise, ils s'en montraient des fils in- 
dignes. Dans les efforts du roi , ils ne cherchaient que leur 



(17) Toici quelques passages de cette lettre : Praeterea voluit, ut hoc 
etlam illustrissim» dominationi vestrœ perscriberem , quod sua ma- 
jestas habttit in animo, at suo tempore resedificareutur omnes eccle- 
si» et mouasteria, qu» liis quadraginta annis f aérant dirula et dis- 
tructa. Sed quouiam videt singularem ea in difficultatem petere snam- 
mijestatem, ut sua sanctitas concédât su» majestati potestatem eadem 
loca aliis usibus piis applicandi : nimirum ut sint sub titulo schola- 
ram aut hospitalîum aut sub aUo quopiam pio titulo sicut ejus majestati 
et regDO suo etpaci populi magis expedire videretur, donec tandem 
tempus patereturreligiososeorumdem ordinum quorum antefuerunt, 
restitni suoquehabitu et instituto liberius uti« etc. 
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propre avantage temporel, et ne les favorisaient en consé- 
quence qu'autant qu'ils ne contrariaient pas leurs vues. 
Dès que leurs intérêts paraissaient le moins du inonde com- 
promis , Us étaient les premiers à détourner le roi de sa 
sainte entreprise. 

Pontus de La Gardie, qui devait épouser la belle Sopbie , 
fille naturelle de Jean, et qui se flattait de recevoir avec 
elle une dot considérable en biens de l'Eglise, ne man- 
quait pas de peindre au roi sous les couleurs les plus fortes 
toutes les difficultés qu'il éprouverait dans son projet de 
réunion des deux Eglises , s'il ne persistait pas dans ses de- 
mandes , et s'il cédait trop facilement aux vœux du Saint- 
Siège. Pontus craignait que le roi , dans l'excès de sa bonté, 
ne consentit à restituer les biens de l'Eglise , ce qui aurait 
renversé ses espérances de recevoir, avec sa femme, des 
richesses considérables. Il lui exposa les dangers qu'une dé- 
marche aussi imprudente lui ferait courir de la part des 
grands du royaume, dont il perdrait la faveur, tandis qu'elle 
préparerait infailliblement la perte de son trône et la ruine 
de sa famille. Il lui fit remarquer en outre que le peuple ne 
se soumettrait jamais au culte latin, ni le clergé au célibat» 
ajoutant que le duc Charles, son frère, qui déjà ne l'aimait 
pas, et qui était pour lui un rival dangereux , ne manquerait 
pas de profiter de ce mécontentement du peuple , du clergé 
et des grands, qu'il s'efiorcerait d'attiser et d'augmenter 
encore ,> pour le renverser lui et sa famille , but qu'il avait 
depuis si long-temps en vue. 

Ce fuvmt ces perfides co&seik et ces insintiaUoas peu hO'» 
norables qui engagèrent dans TiH'iginele roiàadr^ser, par 
Warsewicz , ces demandes au pape. 

Mais Pontus de La Gardie n'en demeura pas là. Il prit' 
pour confident de ses projets l'adroit et rusé ifocques Typo- 
tius , secrétaire du roi ; il l'enlaça complètement dans se» 
filets, et par son secours il travailla l'esprit do monarque. 



Typotiiis tiot à Jean le même langage que La Gardie » et 
tàoba de le convaincre des difficultés insurm(mtableft qu'il 
rencontrerait dans son projet de réunion des deux Eglises » 
s'il n'insistait pas avec force sur les demandes qu'il avait 
adressées à Rome. Typotius s'oublia au point de s'entendre 
en secret avec La Gardie pour écrire à Rome sous le nom du 
roi , mais à son insu» des lettres menaçantes dans lesquelles 
il réitérait les demandes déjà refusées une fois, et ajoutait 
même que si l'on persistait dans le refus , on courait risque 
de faire manquer totalement l'affaire de la réunion de VEr 
gljse de Suède avec l'Eglise catholique (18). 

Plus tard, Pontus de La Gardie et Typotius forcèrent le 
roi d'écrire à Rome des lettres de la même teneur. 

U parait que leur intention était d'intimider le Saint*Siége 
et de le brouiller avec Jean. 

Typotius écrivit le 30 novembre 1578 , au nom du roi , 
la lettre suivante au cardinal de Cdme (19). 

« Très éminent Seigneur, 

« Sa majesté le roi de Suède, mon très gracieux maître , 
a montré , non seulement par ses lettres mais encore par 
Tentremise de Possevin , les sentimens d'une sincère piété 
chrétienne et d'un grand dévouement pour l'Eglise oatho* 
llque. Mais comme ce sont deux choses fort difRérentes de 
maintenir une religion ou d'en rétablir une , il a cru devoir 
fcire des demandes sans lesquelles il est absolument Impos- 
sible de rétablir la religion dans nos contrées, sans un ren- 
versement total de toutes choses ; et même quand ce ren* 
versement aurait lieu , la religion ne serait pas pour cela 



'•(la) Vojes laf lettres dn cardinal de Cdme à Potsovln, da 14 Mars 
1579, et k TypoUno, du 4 avriU AppeDdice^ n. 61 et 114. 
(19) Vojfli AppeadiGOt d, 115. 
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rétablie , tnais l'oeuvre heureusement eomméncée serait 
anéantie. Of, ce sont surtout trois choses qui remplissent 
rame du roi des plus vives înttuîétudes et qui lui ont déjà 
souvent été demandées, mais en vain : ce sont la communion 
soos le» d«ux espèces , le mariage des prêtres et la célébra- 
tion du cuHe dans la langue du pays. Il soutient d'ailleurs , 
et il l'a prouvé au Pore Possevin , que ces trois demandes 
sont fondées sur Fautorité de TEvangile, sur les dispositions 
des apdtres » sur les décisions du pape et sur les décrets des 
conciles. Quant au calice des laïcs » un décret du concile de 
Trente autorise le pape à l'accorder. En conséquence, le rot 
ayant fermement résolu de ne servir à l'avenir que le Sei- 
gneur, selon ce que sa raison et sa conscience le lui dicteront , 
sans égard auï circonstances du temps ^ et en passant souS 
silence les preuves , qu'il n'est plus nécessaire, selon lui , de 
déduire, il attend une réponse définitive de Sa Sainteté , et 
il eihorte eh même temps Votre Eminence et tout le col- 
lège des cardinaux de peser mûrement cette affaire, et de 
Mre en sorte que le Saint-Pèi*e prête son secours au réta- 
blissement de la religion catholique dans ces contrées. • 

Le cardinal de Côme devina sur-le«champ Tintrigiie se** 
crête de Typotius , et lui répondit en termes mesurés et di-^ 
gnes , le 4 avril 1579 (20). I^e cardinal lui fait observer dané 
cette lettre que le Saint-Père s'étaitdéjà prononcé clairement 
sur les trois demandes , et qu'il se croyait obligé , par des 
motih que le roi lui-même avait déjà approuvés, et que Pos- 
sevin lui soumettrait encore une fois, de persévérer dans sa 
première décision et de refuser toute autre Conces^on. Du 
reste, Sa Majesté pouvait être fermement convaincue que 



(20) Voyez Appendice» o. 114. 
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Sa Sainteté entretenait un désir si ardent du salut des Sué- 
dois et du rétablissement de la sainte Eglise dans ee 
royaume 9 qu'elle n'épargnerait pas son propre sang pour y 
parvenir, et que sa conscience seule pouvait l'engager à re- 
fuser quelque chose. Mais d'un côté il était convenable que 
des enfans pieux écoutassent les conseils et les exhortations 
de leurs parens, et se soumissent aux arrêts de ceux à qui. 
Dieu avait confié le gouvernement de son Eglise. 

Le cardinal de Côme écrivit des lettres de la même te- 
neur au roi (21) et à Typotius (22), le 4 mai de la même an- 
née ; il les fit parvenir par l'entremise de l'ambassadeur de 
Suède, André Lorichius ; qui, vers le milieu d'avril , était 
allé à Bome par la Belgique , de son propre mouvement et 
animé par sa seule piété, afin d'entretenir le Saint-Père des 
affaires ecclésiastiques de la Suède. 

Le pape fut naturellement fort affligé de la tournure dé- 
favorable qu'avait prise l'affaire suédoise et d'un change- 
ment qui n'était dû qu'à l'avidité , à la trahison et à l'intérêt 
personnel de quelques individus ; son cœur apostolique en 
fnt profondément blessé. 

Les lettres de Typotius doivent être regardées comme les 
avant-eoureurs de la guerre sanglante et perfide que Sa- 
tan , dans le dépit que lui inspirait la perte d'un si bel héri- 
tage , excita contre la vigne nouvelle du Seigneur en Suède, 
vigne faible encore et qui venait à peine d'être plantée et 
arrosée. 

Le crime que Pontus de La Gardie et Jacques Typotius 
commirent dans cette occasion contre le Seigneur et son 
Eglise fut d'autant plus grand et plus abominable , qu'ils 



(21) Voyez Appendice, n. 116. 

(22) Voyez Appendice, n. 117. 



étaient l'un et l'autre de pauvres mais audacieux aventuriez 
étrangers 9 qui» en reconnaissance de rhospitalité et des 
bienfaiUi dont ils avaient joui en Suède » trafiquaient alors 
de son salut éternel. 

Grégoire XIII, instruit par la pieuse reine, qui déjà» 
dans ses alarmes , croyait voir le renversement de TEglise 
en Suède , de tous les détails des intrigues de ces deux en- 
nemis du catholicisme, qui n'en jouaient pas moins le rôle de 
bons catholiques (23), Grégoire, disons-nous, ordonna à 
Possevin de suspendre provisoirement les négociations avec 
le roi de Pologne , et de retourner le plus promptement 
possible en Suède , pour relever et encourager Tesprit crain- 
tif et irrésolu du roi. 

La lettre que le cardinal écrivit à ce sujet le U avril à 
Possevin , en lui envoyant une copie de celle de Typotius , 
est un chef-d'œuvre et le plus beau monument des senti*- 
mens dont le Saint-Siège était animé dans ses négociations 
avec la Suède. 

€ J'envoie à Votre Révérence , disait le cardinal , une au- 
tre lettre de Typotius , par laquelle elle verra combien nos 
espérances s'aiîaiblissent et combien il est nécessaire par 
conséquent que vous vous bâtiez de retourner dans ce 
royaume pour faire, s'il est possible, que le roi renonce à ces 
trois prétentions, qu'ainsi que vous l'avez vu et entendu , il est 
impossible qu'on lui accorde ; ce serait donc du temps perdu 
que d'en parler davantage. Nous aiderons Votre Révérence 
par nos oraisons ; quant à elle, qu'elle appelle à son secours 
à la fois la prière » ses talens et sa prudence ; qu'elle ne 
désespère pas, quelque difficile que lui paraisse l'entreprise , 
et quand même l'avis de la reine se trouverait être exact , 



(23) Voyez la lettre du cardinal de Gôme à Typotius, du 4 décem- 
lire 1578. Appendice, n. US. 



bien que nous n'y croyions pas et que nous priions Dieu qu'il 
n*en soit rien. Pqis quand nous aurons fait tout ce qui dé* 
pendra de nous , si Dieu ne veut pas que ce royaume ressus- 
cite , nous serons excusés devant sa divine majesté , et nous 
continuerons à vivre sans lui , comme nous le faisons depuis 
plus de quarante ans. Sur quoi » je me recommande à Votre 
Révérence et lui souhaite toute sorte de véritable contente* 
ment. 

( De Aome , ce 4 avril 1579 , de Votre Révérence, etc. 

ft Le cardinal de Côme. >» 

Quel langage noble et plein de dignité ! C'est celui du Sei« 
gneur parlant aux apôtres , alors qu'il les envoya travailler 
à la conversion du monde , et qu'il adresse en ce moment à 
Possevin » par la bouche de son lieutenant. « Entrant dans 
la maison » saluez-la J en disant : Que la paix soit dans oetta 
maison !... Lorsque quelqu'un ne voudra point vous rece- 
voir ni écouter vos paroles» secouez, en sortant de cette mai- 
son ou de cette ville , la poussière de vos pieds, • {Matth., 
IX, 12-14.) 

Le Saint-Siège ne pouvait pas exprimer d'une maniée 
plus digne la pureté et la sainteté des sentimens qui l'ani'^ 
maient en s'effbrcant de ramener la Suède au sein de l'E^ 
glise, que par la lettre si courte, mais à jamais remarquable» 
du cardinal de Côme. Qu'il se montre grand et noble en 
présence des intrigues auxquelles on se livrait en Suède, pour 
empêcher le roi si bon, mais si indignement trompé, de 
compléter sa réunion à l'Église catholique ! 

On ne négligeait rien pour exciter la mésintelligence non 
seulement entre 1« roi et le Saint-Siège, mais encore entre 
ce monarque et tous les princes qui tenaient pour l'Eglise 
de Rome , dans l'espoir de le détacher de plus en plus de 
cette Eglise. Philippe II, roi d'Espagne, avait, à la prière 
particulière de Jean , envoyé en 1578 un ambassadeur pour 
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te rqirésenter à Stockholm. Lawent Erasso , guerrier et 
homme d'Etat distingué , était venu en conséquence chargé 
de maintenir le roi dans ses bonnes dispositions en faveur 
de l'Église catholique , et de lui offrir l*appui et l'amitié de 
Philippe pour l'aider dans cette œuvre. 

La maison de Tambassadeur devint le centre de réunion 
de tous les catholiques , tant Suédois qu'étrangers ; il sou- 
tenait les ims et les autres et les assistait par ses conseils 
comme par ses actes. Quiconque s'adressait à lui était sûr 
d'obtenir en abondance les dons de la charité. Il accorda 
des secours considérables en argent au collège de Stock* 
botan , dont Laurent Nicolai était recteur. Mais ce furent 
les pauvres religieuses de Wadstena qui reçurent le plus de 
marques de sa libéralité. 

Erasso avait fait disposer aussi dans son hôtel une magni* 
fique chapelle, principalement pour son usage particulier, 
mais dans lequel il admettait le petit troupeau de catholiques 
de Stockholm , Jean n'ayant pas pu encore , par la crainte 
que lui inspiraient le clergé luthérien et son père, prendre 
sur lui d'accorder aux catholiques une église. 

Cette chapelle était desservie par un prêtre séculier espa-» 
gDol, T^ueux, éclairé» et surtout versé dans les langues 
vivantes. Il satis&isait aux besoins des fidèles ; il les eonfes* 
sait et les réconfortait en leur administrant la sainte conn 
munion. 

Les homme» les plus distingués du royaume et plosieur» 
grands seigneurs , tels qu'Eric Sparre, Hogenschild Bjelkç, 
Eric Math»i, Nicolas Brask, Nicolas Gyldenstem, le baron, 
de Luentholn et de Follewick, ehaneeli^ du royaume, ainsi 
que plusieurs autres , se réunissaient en secret chez Erasso,' 
90ur y écouter des enseignemens sur des sujets religieux , 
y recevoir les consolations de la religion et s'aitarmû: de plus 
m plus dans la piété. 
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Cependant le clergé luthérien ne tarda à être instruit 
par ses espions de ce qui se passait au sein de ce petit trou- 
peau consacré à Dieu , on ils arai^t trouvé moyen de s'in- 
troduire par d'infernales ruses. Dès lors il ne songea plus 
qu'aux moyens de se yenger . Gomme partout ailleurs , la 
calomnie devait être son arme de prédilection. 

Peu de mois après son arrivée à Stockholm , Erasso fut 
accusé par le clergé luthérien d*étre un séditieux , un per- 
turbateur du repos public, un ennemi du pays. Les nom- 
breuses aumônes qu'il avait répandues parmi de pauvres 
catholiques avaient eu , disait-on , pour but de créer, pour 
son roi, un parti dans le peuple de Suède; car Philippe 
voulait, à l'imitation de Christiern II , soumettre la Suède 
à son joug tyrannique et faire souffrir à ses habitans tous les 
maux qu'il avait infligés aux malheureux Belges : en un mot, 
Erasso n'était autre chose qu'un diplomate espagnol qui 
était venu pour trahir la Suède et la vendre à l'Espagne. 

Soit prudence, soit faiblesse, nous ne voulons pas juger 
sa conduite avec trop de rigueur, Jean crut devoir, à 
compter du mois de jum 1579 , rompre toutes liaisons avec 
Erasso : il ne l'appelait point à la cour, et ue répondait 
pomt aux lettres qu'il lui adressait pour se plaindre des ca- 
lomnies que ses ennemis répandaient contre lui. Le roi , ex- 
cité par les partisans du clergé luthérien , alla plus loin 
encore. S'abandonnant à son caractère naturellement ti- 
mide et soupçonneux , il fit jeter en prison plusieurs catho- 
liques, tant Suédois qu'étrangers, qui fréquentaient la mai- 
son de Tambassadeur d'Espagne, parce que c'était le seul 
lieu où ils pusscHt exercer leur culte et remplir leurs de« 
votrs de religion. 

Mais la perfidie du clergé luthérien se montra surtout 
dans la calomnieuse imputation qu'il fit peser sur Possevtn, 
qui I en ce moment , était à Braunsberg où il se préparait à 
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passer en Suède. On prétendit qu'il avait de seerètes intef^ 
ligences avec Erasso , et qu'il était le complice de ses pro- 
jets criminels. 

L'esiH*it soup^nneuz du roi était d'avance disposé à tout 
croire; mais ceci passait la mesure : il connaissait trop bien 
la noblesse du caractère de PossevJn et son éminente sainr 
teté. £n dépit des calomniateurs, il lui écrivit, ainsi que 
nous l'avons vu , les lettres les plus bienveillantes pour l'en- 
gager à venir sans retard en Suède , où il lui fit l'accueil le 
plus brillant. 

CHAPITRE XIII. 

Possevin , averti par ses amis des grands changemens qui 
araient eu lieu pendant son absence, crut devoir commen- 
cer par eflacer dans l'esprit du roi les fâcheuses impressicms 
qu'il avait reques , soit contre le Saint-Siège , soit contre 
Philippe II , roi d'Espagne , et par le dégager des liens oii le 
retenaient les intrigues et la perfidie de quelques uns de ses 
secrétaires. Ce n'était pas chose facile, et pour y parvenir le 
nonce s'engagea dans un océan d'embarras. 

Nicolas Braske et Pierre Brahe , deux hommes généreux 
et dévoués de cœur au roi et à FÉglise cattiolique , dirigè- 
rent dans cette occasion les démarches du nonce. D'après 
leur conseil , il envoya de Stockholm au roi la lettre par 
laquelle Phflippe II félicitait encore une fm ce prince de 
son retour à l'Eglise catholique, l'exhortait à ne rien négli- 
ger pour assurer ce même bonheur à son peuple, l'engageait 
à y travailler avec toute confiance dans les bénédictions et 
les secours de Dieu, et lui envoyait à cet effet une traite de 
200,000 sequins sur les Fugger d'Augsbourg. 

Avec cette lettre de PhiUppe, Possevin en fit passer au roi 
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de B^bUUds de l'aropereurt dô Tioipératriee , du duo de 
Bavière et du roi de Pologne. 

Jean reconnut alors le pieux motif pour lequel Philippe 
levait eniroyé son ambassadeur en Suède » ainsi que les iadi- 
gaes intrigues et les desseins malreiUans des faux oatholi- 
ques qui Tentourai^t» U mit sur-le-ehamp en liberté tous 
eeux qu'il avait fait arrêter injustement sur le soupçwi d'a- 
voir eonspiré oontre le pays aveo renvoyé d'Espagne ; il 
rendit ses bonnes grâces à Erasso , et sa générosité natu- 
relle reprit complètement le dessus dans son âme t il re* 
fusa la somme considérable que Philippe lui offrait et pria 
Possevln d'assurer de qouyeau ce monarque de toute son 
amitié. Le nonce reçat en même temps du roi l'ordre de se 
rendre immédiatement auprès de lui à Upsal. Un magnifi- 
que vaisseau fut équipé pour l'y conduire, et les personnages 
les plus distingués du royai^me furent chargés de raccom- 
pagner. 

Possevin se mit en route avec les deux élèves dueollége 
germs^que , qu'il avait amenés avec lui de Rome , Nicolas 
Mylonius et Jean Ardulphe, et avec Laurent Magnus Go- 
tbus. 

Laurent Magnus, né à Soboninge, dana le diocèse de 
Lincœping , était le rcyeton d'une famille illustre » mais que 
Gustave Wasa avait dépouillée de tous ses biens « à cause de 
son attachement à l'Eglise catholique ; il était fils du frère 
ées deux archevêques catholiques d' Upsal, de ces confesseura 
immortels de l'Église de Suède. U avait été envoyé en 1578 
avec Botwid à Rome , chargé par le roi d'une mission se- 
erète, et dans l'automne de cette même année il était re« 
Tenu à Braunsberg. Quoique d'un âge déjà avancé, il y fat 
ordonné prêtre par Martin Gromer, évêque de Warmie , et 
il attendait Possevin pour retourner avec lui en Suède. 

Jean désirait le placer sur le siège d'Upsal, qui allait bien- 
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lAt vaquer. Il n'aurait pu trouver en dfet de meilleur moyen 
pour réparer le tort que son père avaU foit m dernier ar- 
ebevéque catholique » parent de Laurent , mais il ibllatt pour 
cela qu'il eût eu le courage de remplir sa promesse quand 
le moment arriva. 

Possevin mit quatre jours à se rendre de Stockholm à 
Upsal y car un calme plat régnait sur la mer. 

U passa la nuit dans un petit endroit à deux milles d*Up- 
sal, probablement à Sko, jadis célèbre abbaye de Bénédic- 
tines, et qui, du temps de Gustave» par qui elle avait été dé- 
truite , comptait eneore soixante-dix religieuses (24). U ne 
restait plus vestige du couvent , dont la belle église avait 
seule été éparj^ée. Ses pieuses habitantes avaient été dis- 
persées ou tuées. Deux d'entre elles , dont Vune s'appelait 
Brigitte et l'autre Justine , la première âgée de soixante^ 
dix ana et l'autre de soixante » vivaient encore et avaient 
conservé, au milieu de ces cruelles pmvéontions» leur foi et 
leurs sermens purset intacts } quoiqueprivées depuis près d'un 
demi-siècle de toute consolation , de tout secours spirituel , 
dles adressaient en secret leurs prières à Dieu , pleuraient 
sur les malheurs de l'ÊgUse et sur ceux de la sainte maison 
dans laquelle elles avaient passé leurs premières années , et 
n'assistaient que de loin à loin , pour que Ton consentit à les 
laisser tranquilles , aux prédications des novateurs. Aussitôt 
qu'elles eurent appris l'arrivée du nonce » elles s'empressè- 
rent d'aceourir à lui pour se jeter i ses pieds , et recevoir de 
lui, après un si long jeûne, les douces consdations de la 
religion. Elles lui montrèrent » en les baignant de larmes , 
leurs anciens habits de religieuses, le voile, emblème de 
leur profession, qu'elles avaient conservé avec un saint 
respect, et un vieux bréviaire tout usé, qu^ellesne manquaient 



(24) A. F. Busching, Géographie, 1. 1, p. 590. Hambourg, 1787. 
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pas de réciter encore ensemble tous les jours, avec une exac* 
iilude scrupuleuse. Possevin les rafifermit dans leur foi par 
les discours les plus instructifs , leur défendit strictement 
d'assister au culte des luthériens y[ et promit de leur envoyer 
au plus tôt un confesseur, qui leur feraitfaireune confession 
générale, les ramènerait dans le giron de FEglise, etleuradmi- 
nistrerait la sainte communion ; il leur laissa en les quittant 
des secours considérables en argent. 

Possevinprofita de sa touchante rencontre avec ces pieuses 
héroïnes de l'abnégation chrétienne, pour feire sentir à ses 
compagnons toute la grandeur et la sublimité de la religion 
catholique. A la vue de ces rameaux ployant sans se briser 
sous le vent de la persécution , il pronomja un discours aux 
grands du royaume qui se trouvaient avec lui ; il compara le 
pieux héroïsme de ces vierges à la vie impie et dissolue des 
membres du clergé luthérien, qui par amour pour les jouis- 
sances temporelles trahissaient leur religion et leur patrie , 
se trahissaient eux-mêmes ainsi que leurs infortunés parti- 
sans ; pm's jetant les yeux sur les monceaux de pierres, seuls 
débrisdu couvent , qui entouraient Tantique et belle église, 
comme une robe de deuil , et remplissaient d'un sentiment 
de douleur et de pitié le cœur de tous les assistans , il lit un 
tableau si touchant des ruines accumulées par l'Evangile im- 
pie et destructeur de la nouvelle Eglise , que tous ceux qui 
l'entendirent fondirent en larmes. 

A peine Possevin euMl dépassé d'un mille le couvent, que 
deux cents chevaliers vinrent à sa rencontre. Us avaient à 
leur tète le commissaire général du royaume , qui amenait 
un magnifique carrosse de parade , dans lequel le roi voulaK 
que te nonce fit son entrée à Upsal. 

Mais Possevin refusa cet honneur ; il monta sur un cheval 
richement enharnaché , et entra à Upsal , le jour de Saint- 
Laurent , 10 août, ayant à ses côtés le commissaire général 
et suivi d'un brillant cortège. 
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Il fat conduit immédiatemeat au logement qui lui était 
destiné. Le roi Tavait visité la veille en personne , afin de 
s'assurer qu'il avait été disposé avec magnificence , confor- 
mément à ses ordres. ^ 

Le troisième jour, le nonce fut reçu en grande cérémonie 
par le roi. Toute la cour assista à cette solennité. Le nonce 
prononça un discours bref, mais plein de dignité , pour ex- 
poser le motif de sa mission, disant, ainsi qu'il en était eon*^ 
venu en secret avec Jean , que son principal but était de 
resserrer et de raffermir les liens d'amitié entre la Suède et 
les princes catholiques de TEurope. Possevin et ses six com- 
pagnons , au nombre desquels se trouvait Nicolas Mylonius, 
qui remplissait lés fonctions d'aumônier de l'ambassade, fu- 
rent admis après cela à baiser la main du roi, à qui le nonce 
remit les lettres de créance de l'empereur, de Fimpératrice, 
da roi de Pologne, du duc de Bavière, et de quelques autres 
princes catholiques de FAlIemagne. Jean se retira avec 
Possevin et Sigismond , dans un appartement écarté , où 
Possevin lui remit la lettre du pape , qu'il lut avec la plus 
grande attention. Il entama ensuite avec le nonce une 
conversation très aniniée sur les aiféires religieuses de la 
Suède , et laissa à peine à celui-ci le temps de placer un mot. 
Le hasard seul mit fin à cet entretien. Il s'éleva tout-à-coup 
un vent si violent que les fenêtres s'en ouvrirent d'elles- 
mêmes, et furent brisées. Le nonce qui parlait avec tant 
de vivacité que de grosses gouttes de sueur lui découlaient 
du front , fut tellement saisi de firayeur qu'il fut pris sur-le- 
champ d'une fièvre violente et dangereuse. Jean, de qui la 
bonté altaitjusqu'à la magnanimité, fit mille excuses annonce 
de ce qui venait d'arriver, lui en exprima sa profonde dou- 
leur, et le fit reconduire par toute la cour à sa demeure, 
où tous les secours delà médecine lui furent immédiatement 
prodigués. 

La lettre de Grégoire au roi de Suède respire une affec- 

IIK 3 
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flou toute paiameUe* ^om orojons devoir la doimer ici 
textuellefoeat ; 

« A notre très cher fils en Jésus^hrisl , Jean, auçuste roi 
de Suède. 

GRÉGOIRE XIII 9 PAPE, 

c A notre très cher fils en Jésqs-Cbrist, salut et béaédic* 
tioD apostolique. Notre tràs eber fils Antoine FosseTin est 
revenu auprès de aous avec des lettres et des commissions 
de Votre Majesté; ce$ lettres respirent une piété, mon- 
trent un zèle pour U eloire de Dieu, tels qu'on devait 
Fatteqdre d'un roi magnanime comme vous , et qui se rap- 
pelle les bienfaits qu'il a re^ us de Dieu» Par les communica- 
tions de Posfievin l9i-mème, nou( avons s^u que le Seigneur 
nous avait accordé ce que nous lui demandions avec instance 
depuis si long^tempa et sans relâcbe. Nqus sommes d'après 
cela ornement convaincu que les plus grandes récompenses 
du Seigneur vous sont réservées dans toute Téternité , pour 
la noble résolution que vous avez prise et que vous avez at* 
testée et confirmée par la réception du saint sacrement de 
la Pénitence , et pour votre promesse de resl,er toujours uni 
à TEgUse catholique. Maintenant votre zèle pour la gloire do 
Dieu et pour le salut de Tàme de votre fils bien aimé Sigis^r 
moud » exige que vous faisiez en sorte que lui aussi professe 
oiivertenient la religion eatholique » chose que noijis désirons 
i^voQ ma vive ardeur, et qu'il ne se contente pas d'une cou* 
vietion totérieure. Il faudra aussi que personne , dans vos 
SteM , n'éprmve d'obstacle pour embrasser ouvertement 
la reUgton eatholique » ou que eela lui soit défendu; car le 
sidot d'une sieuie âme est plus agréable au Seigneur que la 
pornsMOQ de toute la terre. Nous ne perdons pas de guenon 
plus quelle est la véritable situation de vos Etats et combien 
de projets utiles la prudence humaine, trop souvent Tennemie 
de Dieu, pourrait encore inspirer à Votre Majesté ; mais il faut 
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placer tonte& ses espérances ea Dieu seul 9 dont la main ta* 
viucible n'abandonne jamais ceux qui mettent leur confiance 
en lui. Votre Miyes(<$ a aussi la plus grande riksompense h 
attendre : car, dit saint Augustin , on peut appeler heureux 
les princes qui emploient Tautorité qui leur a été confiée à 
glorifier Dieu et à servir la majesté divine. Les autres prii^ 
ces catholiques éprouveront de leur côté une joie inexpri- 
mable quand ils apprendront que vous en agissez désormais 
ouvertement et que vous ne préférez rien à la gloire de Dieu. 
Ainsi encore vous marierez plus heureusement l'héritier de 
votre couronne. Loin de vous donc toute pensée et tout 
respect humain , qui pourrait retarder votre entreprise , si 
louable et si agréable au Seigneur ; et ne croyez pas que 
dans la sainte cause de Dieu , le secours des hommes vous 
manque. Pour ce qui nous regarde , nous ne vous man- 
querons certainement en aucune chose , et vous pouvez 
compter de même sur Tappui de tous les princes catholiques. 
Nous nous occuperons aussi avec zèle de Taffiiire de Naples ; 
Possevin y est déjà parti avec des lettres de nous et ne re- 
posera pas qu'elle ne soit terminée. Il ne faut pas vous in- 
quiéter non plus des bruits que quelques malveillans font 
courir; car nous savons fort bien que, quant à vous, Fintérét 
de la religion catholique vous tient à cœur, que vous le soi- 
gnez avec sincérité ; tous ceux qui sont ici sont prêts à Tat- 
tester. Allez donc en avant, sans inquiétude, et ajoutez à vos 
trois couronnes celle d*avoir ramené votre royaume à Dieu^ 
cette couronne sera d'autant plus belle et plus brillante que 
les autres , que les choses de Dieu sont préférables à celles 
des hommes. Il nous a été fort agréable de voir que vous 
avez de l'attachement pour Fosse vin, que vous l'avez com- 
blé de bienfaits et que vous aimez sa sagesse , son érudi- 
tion et son zèle pour la gloire de Dieu. Nous aussi l'avons 
tottjourd hautement estimé pour ces mêmes qualités et nous 
ne croyons pas qu'il soit nécessaire de le recommander encore 
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une fois à Votre Mdjeslé ; nous vous le recommandons toute* 
fois aussi fortement qu'il nous est possible, lui et tous ceux 
qn'il emmène avec lui. Veuillez donc accorder toute croyance 
à ses paroles et à ses lettres. Poisse Dieu vous combler, vous 
et les vôtres» de sa grâce et vous accorder toute joie et toute 
félicité ! 

« Donné à Rome » près de saint Pierre , sous l'anneau du 
pécheur, le i^ novembre 1578, la septième année de notre 
pontificat. » 

Par une autre lettre de la même dâte,^le pape recom- 
mande au roi ce Laurent Mag^us Gothus , dont nous avons 
parlé plus haut (25). 

Le nonce fut obligé de garder le lit pendant douze jours* 
Les Pères Warsewîcz, Visowski et Good, qui étaient restés à 
Stockholm , s'empressèrent d'accourir à Upsal pour lui pro- 
diguer tous les soins que commande l'amour du prochain. Le 
médecin et le pharmacien du roi ne le quittèrent pas d'ua 
instant dans les premiers jours de sa maladie. Le roi et la 
reine demandaient plusieurs fois par jour de ses nouvelles. 
Cécile , margrave de Bade, sœur du roi, le visitait souvent, 
et comme elle se préparait à partir pour le continent, elle lui 
demanda, ainsi que nous l'avons vu plus haut , des lettres 
de recommandation au pape et au roi d'Espagne , en faveur 
de ses cinq fils , qu'elle désirait faire élever dans la religion 
catholique , à Vienne ou dans les collèges de Trêves et de 
Rome. 

A peine Possevin commença-t-il à reprendre des forces, qu'il 
s'occupa de nouveau des affaires religieuses de la Suède. Il en- 
voyasur-le-champ un digne prêtre à Wadstena, pour annoncer 
son arrivée aux religieuses et les assurer des dispositions 
bienveillantes du Saint-Père envers elles. Il chargea les Pères 

(25) Yoyes Appendice, d. 119. 
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Warsewiez et Micolai de chercher sans retard on certain 
nombre de jeunes gens capables , pour être envoyés avant 
la fin de Tannée aux séminaires d'Olmutz et de Braunsberg. 
. Le roi attendait avec impatience la guérison du nonce, et 
aussitôt que Ton n'eut plus à craindre le retour de la fièvre , 
il le fit venir en sa présence. Quoique encore très faible, Pos«« 
sevin s'empressa de se rendre à la cour. L'entretien qu'il eut 
avec le roi se prolongea pendant deux heures entières ; il 
fat extrêmement pénible pour lui. Le nonce expliqua encore 
une fois au roi les motife qui avaient engagé le Saint-Père à 
refoser ses demandes pour la restitution du calice aux Mes , 
pour le mariage des prêtres et pour la célébration de la 
messe dans la langue du pays , mais en l'assurant en même 
temps que si le gouvernement de l'Église confié au Saint- 
Père ne lui permettait pas de se rendre , à cet égard , aux 
désirs du roi , il se joindrait pour tout le reste aux autres 
princes catholiques , afin de contribuer en tout ce qui dé- 
pendrait de lui à augmenter la prospérité temporelle et spi- 
rituelle de ses Etats et le bonheur de sa personne et de sa 
royale famille. Il fit observer en outre à Jean que les moti& 
qu'il alléguait à l'appui de ses demandes , n'avaient . servi 
nulle part à l'extension de la religion chrétienne : il n'avait 
qu'à jeter les yeux sur ses propres Etats et considérer com- 
bien ils avaient été heureux et florissans sous l'ancienne foi, 
et combien , au contraire , ils avaient éprouvé de troubles 
et de malheurs sous l'empire du nouvel Evangile. Jadis il n'y 
avait qu'une âme et un corps , qu'un sentiment et une foi , 
tandis qu'alors on ne voyait parmi les fidèles que querelles 
et discussions.. A la place de l'ancienne Eglise , si sainte et si 
majestueuse, appaiiaissaient u^e foule de s^tes» divisées entre 
elles et ennemies l'une de l'autre. Il tero^ina en faisant sen- 
tir au roi tous les malheurs qui résulteraient pour lui de 
l'abandon de l'œuvre commencée. 
Jean témoigna de l'impatience i ces paroles sévères du 
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nonce » rt toujours tourmenté de la malheureuse pensée de 
perdre le trdne , il lui répondit qu'il lui était impossible de 
rien faire si ses demandes ne lui étaient pas avant tout ac- 
cordées : H J'espère pourtant, reprit Possevin avec fermeté» 
que Votre Majesté ne tardera pas à prendre des sentimens 
plus favorables^ » Il lui rappela en même temps, pour calmer 
son irritation, les grandes faveurs que Dieu avait répandues 
sur lui ; comment il Tavait protégé contre les projets d'as* 
sassinat de son frère» comment il l'avait tiré de prison pour 
le ftiire monter sur le ti'ône » avait déjoué tant de complots 
contre sa vie et l'avait délivré de si nombreux et si imminens 
dangers. « Tout cela» auguste prince» dit le nonce en ter- 
minant» est l'œuvre du Seigoeur seul» de qui la main ne s'est 
pas encore desséchée sur vous ^ et qui saura accomplir en 
vous ce que vous ne soupçonnez pas même, pourvu que vous 
soyez pauvre d'esprit et que vous consentiez à vous aban- 
donner complètement à son lieutenant sur la terre. » 

Le nonce lui remit alors un petit écrit qu'U avait rédigé 
à la hâte pour réftiter la lettre hautaine de Typotius au car* 
dinal de Cdme » en date du 30 novembre 1578 (96). 

Dans cet écrit» Possevin répondait l'un après l'autre à tous 
les points en question et d'une manière si triomphante » que 
le roi reconnut lui-même les perfides intrigues auxquelles 
ses secrétaires s'étaient livrés et en rougit. 

On trouve dans ce petit écrit une profonde gravité et une 
sagesse parfaite » jointes à une satire gaie à la fois et mor- 
dante : ces rares avantages lui donnent un charme et un 
prix tout particuliers. 

En réponse à l'observation de Typotius » flatteuse à la 
vérité» mais assez triviale» savoir» que le roi était tout dé- 
voué à la religion catholique» Possevin rappelle que Sa Sain- 



(26) Toyez Appendice» t. ïiU 
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teté I Tetopereur et les aatrés priticeê catholiques o&t dû liii- 
lurcUemetit supposer qu'il en était ainsi» S. M. ayant déclaré 
qu'elle vénérait l'ancienne discipline de TÉglise et la doctrine 
des Pères » et qui plus est > ayant affirtné et confessé la vérité 
et la sainteté de Taneienne foi, dans une assemblée publiq[tte 
et en présence de ses feux évèqueset pasteurs. D'ailleurs les 
lettres qu'elle avait fiiit remettre au pape par Pontus de la 
Gardie et par plusieurs autres personnes » dans le nombre 
desquels il se trouvait» lui, Po6sevin> attestaient tous les eflbrti 
que te roi fiiisait pour parvenir à l'union de l'Eglise de Suède 
avec celle de Rome, donnant aiUsi^ à la grande joie de FÉglise^ 
des preuves non équivoques d'un esprit éclairé par la vérité 
divine. Sa Sainteté ne doutait point d'après cela que le roii 
dût-il perdre le monde entier» ne s'y soumit plutôt qu'à M 
l)erte de son salut éternel et de la vérité qu'il avait confessée i 
par la même raison , il leur était impossible de se persuader 
que Sa Majesté eût réellement » de sou plein gré et d'un esprit 
tranquille » ordonné à Typotius d'écrire comme il l'avait fait. 
Quant à la remarque à laquelle Typotius paraissait mettre 
tant d'inaportance, savoir, que c'étaient deux choses diflérentes 
de rélablir la religion catholique ou de la répandre primitif 
vement » Possevin répond avec une grande {ustesse qoo 
l'Église n'a jamais feit à cet égard de diSKrence, et que dans 
aucun temps, quand il s'est élevé des hérésies ou d'autres 
erreurs , elle n'a accordé à ses adversaù^s des coneessioni 
leffiblables à celles que l'on se flattait d'obtenir alors. Ainsi, 
du temps des ariens , les empereurs et les rois catholiques 
A'(Hit rétabli la religion qu'en adoptant et en conservant les 
anciranea traditions consacrées par des conciles oecoméni-^ 
ques» et en se soumettant^ quant aux choses douteuses, à la 
décision de l'Eglise. Ge Ait ainsi qu'agbeni Constantin, 
Théodose, Marcien et les autres souverains eatboli^ 
ques, dans les ciroonslances ditBcfies où leurs états se 
uwvèrunt par suite des dissensions religieuses. Clovis» 
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Cbarlemagne , firent de même » et saint Louis aussi , à 
l'égard des Albigeois ; et dans le siècle même ^ù Ton se 
trouvait , le concile de Trente s'était assemblé ; l'empe- 
reur et tous les monarques y avaient assisté , dans la per- 
sonne de leurs ambassadeurs et des théologiens de leurs 
États. En conséquence, ceux qui soutiennent qu'il feut se 
conduire autrement pour rétablir la religion catholique 
qu'on ne l'a iait pour la fonder, paraissent n'avoir pas même 
examiné les premiers commencemens et les périodes de 
développement de l'ancienne Eglise , attendu que la pri- 
mitive Eglise de Dieu faisait de même, quand il s'éleyait des 
doutes , consultant les apôtres , ainsi qu'on le voit par les 
Actes des apôtres. A ceux qui [auraient voulu opposer une 
opinion ou une Tolonté individuelle, les apôtres auraient 
certainement répondu : « Ce n'est pas notre usage ni celui 
de l'Eglise de Dieu. » 

« Or, comme Sa Majesté le roi sait cela lui-même, dit Posse- 
Tin en terminant sa rq[K>nse aux observations de Typotius , 
et comme il est connu non seulement pour aimer la vérité et 
l'antiquité , qui doivent être cherchées l'une et l'autre dans 
les vrais écrivains et dans les légitimes conciles, mais encore 
pour être un coimaisseur profondément versé dans ces 
parties , Sa Sainteté ne pourra jamais croire que les paroles 
que nous venons de citer ou d'autres du même sens, aient 
pu trouver place dans l'esprit du roi. > 

A l'assertion que la piété ne saurait en aucune manière 
rentrer dans le royaume, à moins que l'on n'accorde d'avance 
la communionsous les deux espèces^ le mariage des prêtres et 
la célébration du culte dans la langue du pays, que les anciens 
décrets de l'Église, l'Écriture sainte et plusirars autres moUfe 
encore permettraient, dit*on, au pape d'accorder, Possevin 
observe non seulement que la piété pourra y être introduite 
sans cela , mais encore qu'elle devra l'être, et cela de la même 
manière que l'esprit de JDleu Ta de tout temps enseigné et que 
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les empereurs et rois chrétiens l'ont toujours fait en fiis obéis- 
sans et en légitimes défenseurs de l'Eglise. D'ailleurs l'expé- 
rienee a prouvé que ces trois conditions ne sont nullement 
nécessaires, ni même utiles au rétablissement de la religion 
affaiblie. Ceci une ibis prouvé, l'assertion tombe tout entière; 
mais elle tombera plus sûrement encore si l'esprit du roi , 
appuyé sur les conseils de l'Église et sur la main puissante de 
Dieu, daignait se rappeler ce que c'est que d'être conduit par 
l'Esprit de Dieu et songer aux folies sans exemple de ceux 
qui , lui prédisant il y a quelques années les plus grands mal- 
heurs, vinrent lui proposer des choses qui pouvaient compro- 
mettre le bonheur, le repos et jusqu'à l'existence du royaume, 
tandis qu'ils ne savaient pas ce qu'ils disaient, qu'ils n'étaient 
pas théologienset n'avaient point étudié ces matières , si sou- 
vent traitées par les hommes les plus saints etlesplusérudits. 

Possevin examine en détail les trois points réclamés et. 
démontre qu'il est absurde de soutenir qu'ils puissent être 
justifiés par les décrets des apôtres , par rÉcriture sainte et 
par d'autres motife encore , puisque l'on prouverait au con- 
traire par là tout l'opposé , ainsi que le roi en est convenu 
dans la demande de dispense qu'il a adressée à Rome. 

Pour ce qui regarde la célébration du culte dans la langue 
du pays, le roi a compris lui-même toute l'inconvenance de 
cette demande , puisqu'il a exprimé le désir, qu'au moins 
les iours de fêtes, la messe tùt chantée et dite en latin , afin 
que par ce moyen il fût plus facile de rétablir un jour l'an- 
cien rit catholique. Ce que l'on demande , continue Posse- 
vin , est en opposition avec la coutume de toutes les Eglises 
qui ont persévéré dans la véritable foi antique et orthodoxe. 
11 est contraire à la raison , car on sait que partout où cet 
usage a été introduit, le rit catholique a été sur-le-champ 
anéanti ; que tout changement dans le rit lui a fait perdre sa 
forme sublime et l'a remplacée par le schisme ou par une 
confusion immeqse* Il s'agirait ensuite de Caire voir dans quel 
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concile , par quel Père de l'Ëglûe» par quels décrets des pa- 
pes il a jamais été ordonné à l'Eglise universelle de célébrer 
la messe dans la langue du pays ; car la messe des Grecs se 
dit dans une langue fort différente de celle dont se sert le 
peuple. D'ailleurs les peuples de TOccident, chez qui la tnesse 
se dit partout en latin » se sont servis long-temps de la lan* 
gue latioe dans le commerce ordinaire de la vie i et ils pou-^ 
valent alors la comprendre. Aujourd'hui encore» les habitans 
de ritalie parlent des idiomes qui diffèrent considérablement 
les uns dea autres , et le peuple , qui s'exprime en général 
fort incorrectement I n'a jamais pu apprendre la langue des 
personnes bien élevées. 

Quant au mariage des prêtres , je sais fort bien que le roi 
lui-même y est opposé par plus d'uu motif t d'abord , parce 
que dans les demandes de dispenses qu'il a adressées au 
Saint-Siège » il a exprimé clairement et franohement le déëir 
que les prêtres ne se mariassent pas » en observant quH était 
surtout nécessaire que ceux qui devaient administrer le très 
saint Sacrement possédassent au plus haut degré la vei'tu de 
diasteté, ce qui avait déjà lieu dans le sacerdooc'^modèle de 
Tancienne alliance. Si Sa Majesté paraissait demander le ma- 
riage eh faveur d'un petit nombre d'eccltMastiques ^ c'était 
seulement par la crainte de manquer de prêtres. Mais les 
prêtres ne manqueront jamais» même en gardant le célibat» 
soit que l'on prenne des étrangers , qui en peu de mois ap- 
prendront la langue suédoise» soit quel'on en cherche parmi 
les natife de la Suède » pourvu qu'on ne les empêche pas, par 
la terreur et les menaces » de se faire catholiques. 

Secondement » il e;t impossible que ces seittimens soient 
réellement ceux du roi » quand on considère le soin avec le^* 
quel Sa Majesté conserva la ehastetéi même dans letnariage. 
Aussi Sa Sainteté ne saurait croire que le roi ail pu changer 
si subitement d'avis et peneer que ceux qui doivent toucher 
le corps dtt Seigneur» puissent passer immédiatement des 
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embrassemens charnels à Toffraade du sacrifice spirituel et 
à ce mystère vivifiant et terrible» dont nous avims journeUe** 
ment si grand besoin* 

U est certainement impossible de démontrer cela soit par 
rSvangile , soit par les apôtres , soit par un Père de l'Eglise 
quelconque. Je demanderai d'abord si ceux qui» les premiers» 
ont porté l'Evangile en Suède, ont adopté cette conduite en 
ftMidant et en aflkrmissant la religion; et le Saint-Esprit» qui 
a prévu toutes les hérésies à venir, n'aurait certainement 
pas manqué d'indiquer ce moyen de conserver la paix de 
l'Eglise» s'il avait jugé que ce fût le plus convenable. 

Le mariage des prêtres n'a jamais été permis , bien moins 
établi par les décrets des papes. 

Pour ce qui regarde les Grecs , comme les Suédois n*ont 
jamais adopté les coutumes grecques » leur exemple ne sau- 
rait s'appliquer aux peuples qui n'ont re^u la foi catholique 
que de ceux qui avaient été envoyés par le Saint-Siège apo- 
stolique. D'ailleurs nous avons bien souvent été témoins du 
mépris avec lequel le peuple de Suède et même la noblesse 
traitent ses feux prêtres, parce qu'ils savent à quel point leur 
vie est chamelle et déréglée ; nous savons que ce peuple est 
très porté pour l'ancienne foi» qu'il désire ardemment avoir 
des prêtres non mariés » afin que tout ce qui se dépense au** 
jourd'bui pour l'entretien du pasteur et de sa fiimille et pour 
les dots de ses filles » et qui se prend sur l'argent que les do* 
nataires voulaient consacrer à l'honneur et à l'éclat du culte» 
afin, dis-je, que ces sommes servent désormais à soutenir 
les veuves et à instruire la jeunesse. 

Hais pour en revenb aux Grecs» ils ont chèrement payé 
l'impiété de leur schisme; séparés de l'Eglise» ils ont nM 
aussi que le Saint-Esprit procédât du Fils; Us sont tombée 
d'une erreur dans l'autre , et ont fini par ètresidtijucués pat 
les armes impitoyables des Turcs; Réduits en esclavage, ils 
n'ont i espérer, après une fie de sdidEraaoes » qtf«M inort 
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éternelle , tandis qae sous Teropire doux et pastoral de saint 
Pierre , ils auraient pu , enfans fidèles et soumis , gagner le 
salut éternel. Mais ces malheureux Grecs eux-mêmes, au mi- 
Ueu de leur licence effrénée, n'ont pas pu anéantir complè- 
tement toutes traces de l'ancienne et sublime chasteté sacer- 
dotale : aujourd'hui encore leurs évèques vivent dans le cé- 
libat ; car ils sont choisis dans les ordres religieux» auxquels 
il est défendu d'avoir des femmes, et ils continuent d'ordi- 
naire à vivre comme ils taisaient dans le dottre. 

En réponse à l'observation du roi qu'il serait à craindre 
que, ftiute de femmes, les prêtres ne commissent beaucoup 
de péchés , on a démontré depuis long-temps que cette 
crainte n'était nullement fondée ; aussi le roi paratt-il vouloir 
le désister de cette demande. 

11 est inutile de remarquer que la chasteté ne se conserve 
point par l'approche des tisons de la chair; et sans parler du 
grand nombre d'assassinats , commis par ces ministres de la 
parole de Dieu , pour s'emparer de la femme de leur pro- 
chain , ne voyons*nous pas les presbytères qu'ils habitent 
remplis de femmes de toute espèce , servantes et cuisinières, 
tandis que l'oisiveté s*est tellement emparée d'eux & la suite 
de l'hérésie luthérienne, qu'ils ne s'occupent plus ni du culte, 
ni de l'administration des sacremens, ni d'aucune œuvre de 
piété ? Nous avons vu nous-mêmes les fruits qui sortent de 
leurs harems. Mais puisque Fou pense que pour leur éviter 
des péchés , il feille les dispenser du célibat , il serait bien 
plus simple de solliciter pour eux la dispense du commande- 
ment de Dieu qui défend la fornication , puisque alors ils 
pourraient entretenir à côté de leur femme encore plu- 
sieurs concubines, et suivraient à la lettre le précepte de 
leur Luther, qui disait : • Quand la fsmme ne veut pas, ap- 
pelez la servante. » 

Le pape s*est expliqué non moins clairement au sujet de 
la communion sous les deux espèces. Mais si sur ce point on 
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en appelle à raulôrité du concile de Trente » pourquoi ne le 
fait-on pas également sur celui du mariage des prêtres? 
D'un autre edté , on «roit ce concile ins(Mré par le Saint-Es- 
prit , quand il permet à quelques personnes la communion 
jous les deux espèces , et de l'autre on lui refuse cette inspi- 
ration quand il décide sur d'autres points, comme, par exem- 
ple, le célibat des prêtres. 

Mais les motii^ les plus légitimes ayant engagé le concile 
de Trente à rendre ce décret , par l'inspiration divine, c'est- 
à-dire à laisser au pape le soin de décider quand il fiiudrait 
accorder des dispenses ou non , si jamais il s'est présenté m 
cas où cette dispense ne devait pas l'être , c'est sans contre- 
dit celui de ce royaume, puisque nous savons, et qu'il est do 
reste de notoriété publique, que ses soi-disant prêtres » tan- 
idt ne font pas communier le peuple du tout , faute de vin , 
•tantôt se'servent de bière pour ce sacrement. 

Les peuples à qui la communion sous les deux espèces a 
*élé accordée pendant quelque temps savent, mieux que 
personne, combien de fraudes se commettent sous ceinas'» 
«que. Je passe sous silence la désunion que cette question 
met dans FÉglise , dont le lien' devrait être si fortement 
^erré, désunion qui est Touvrage de Satan , et par laquelle 
il s'efforce de détruire ce corps mystique. 

Possevin termine en remarquant d'abord que quiconque ne 
veut point passer pour hérétique, mais pour catholique, ne 
ipeat manquer d'être convaincu par les argumens des théolo- 
Siens du pape, et pois en rappelant que quelque soit le désir 
de Sa Sainteté d'assurer le salut des peuples de ce royaume , 
il flfest guidé en cela par aucun intérêt temporel , et que si 
ces peuples lui manquent , s'il doit avoir la douleur de les 
voir retaser le bienfait de la grâce de Jésus-Christ, il se 
consolera par la pensée des conquêtes que ses vicaires apo- 
stoliques font dans toutes les parties du monde où il les envoie. 

Après la lecture de cet exposé , Jean se calma ; ses inquié- 
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iudes 6'aptisèreiit , et quand le nonce lui eut posUiTement 
déoI«^ qu'il était prêt à qsttter $ur-te«ehamp la Suède avec 
eeuz qu'il y avait amenés , si leur présenee y eansatt les plus 
légères alarmes, ou pouvait avoir des suites dangereuses , 
il répondit sans hésiter :« Le moment dudépart n'est pas en- 
core arrivé, >ajoutant qu'il n'insisterait pas surle mariage des 
prêtres pourvu que le calice lui fût accordé pour lui et pour 
ses siqets. 

Possevin, en sortant de chez le roi, passa chez la reine et 
chea ses deux enians > qui l'attendaient avec la plus vive kor 
patience ; il eut avec Catherine un long entretien smr les af- 
ffsiret ecelésiastiques de la Suède, et il lui présenta» ainsi 
qu'à rbéritier de la couronne, les lettres du pape* 

Se même que dans ses précédentes lettres, Sa Sainteté 
faisait Téloge du zèle que la reine avait montré dès le» pre^- 
miers temps de son mariage pour la conversion de son au- 
guste époux ; le Saint«*Père lui promettait son appui en tout 
ce qui pouvait contribuer au bonheur temporel et spn*ituel 
de k Suède, et l'engageait è donner une éducation vérita- 
blement pieuse et catholique à ses enfans, et particulièrement 
à l'héritier du trône» 

c II est impossible d'exprimer » dit entre autres cboees 
Grégoire (27) , toute la joie que notre cœur a ressentie des 
soins et des eâbrts que vous ne cessez d'employer pour Tex- 
tension de la religion catholique et pour la pieuse et sainte 
éduoalion de vos enf ans. Nous supplions le Seigneur de vous 
accorder toutes ses bénédictions i et nous vous les donnons 
par le présent écrit, en vertu du pouvoir que la beoté dir 
viae a bien voulu nous accorder. Ce sera à vous à veiller à œ 
que pins ils avanceront en âge, plus on écarte d'eux toutes 
occasions de chute et d'erreur , ee qui se fera surtout en 



(27) Y<gFex Appendice, iw 121* 
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défiîQdi^Bt tout accès auprès d'eux à ceux dont les discours 
rougent comme un cancer » et qui n*OQt d'autre pensée que 
d'iusiuuer leurs dootrlues et leurs mceurs dépraTéea à tous 
les catholiques qui eu sont susceptibles, afin de les éloigner 
du sentier du salut et de les entraîner avec eux dans la dam- 
nation éternelle. » 

Grégoire recommandait aussi à la reine le pieux Laurent 
Magnus Gothus (28), 

Maia c'est surtout la lettre qu'il adressait à Sigismond, 
pinee héréditaire de Suède » qui respire les sentimens les 
plu$ tendres» 

« Nous n'avons jamais encore, disait Grégoire» lu de 
lettre qui nous ait causé une aussi grande joie que celle que 
Botre eh)^ fila Antoine PosscTin nous a remise de la part de 
Votre Altesse. Que pouvons-nous en effet espérer de plus 
beureux que de voir, dans d'illustres princes, la piété unie 
à la puissance $ la piété par laquelle l'auteur de ecAte 
puissance désire que tous leurs conseils et toutes leurs ao- 
tiims soient dirigés? Le fruit ne s'en répand pas seulement 
sur le prince lui-même, mais s*étend encore au loin, pour le 
salut de ceux qu'il gouverne , ainsi que vous le dites si bien 
dans votre lettre. En la lisant nous n'avons pu nous empê- 
cher de rmnereîer le Seigneur du fond de notre cœur, et 
nous voua avons embrassé en esprit > comme le pins cher de 
nos enlSans , en priant la bonté divine de vous combler tou- 
jours de plus en plus de sa gr&ce et de cette félicité , et c'est 
ce que nous ne cesserons de feire, selon votre désir, toutes les 
fois que nous célébrerons le saint sacrifice de la messe. Nous 
sonuBcs fo^mement convaincu que le Seigneur que vous 
servez avec tant de piété et qui vous a inspiré cette sainte 
résolution, accordera aussi à Votre Altesse d'exécuter tout 



(-28) Voyez Af^ndiee, o. 12?. 
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ce qui pourra contribuer à la gloire de son nom» au salut de 
TOtre royaume et à rextension de la religion. Nous aimons 
et nous aimerons toujours yos parens comme nos plus chers 
enfans en Jésus-Christ. > 

Les dispositions de Jean à Fégard de TEglise catholique 
s^adoucirent beaucoup après cela. Nicolas Mylonius obtint 
la permission de prêcher en allemand les jours de fête. La 
maison que le nonce occupait à Upsal était décorée avec 
autant de magnificence que celle qu'on lui avait précédem- 
ment donnée à Stockholm. Il disait, ainsi que les prêtres 
qui raccompagnaient, tous les jours la messe i à la grande 
consolation de beaucoup de fidèles. 
' Un jour ils furent agréablement surpris en voyant venir 
à eux un vieux paysan qui, sur la nouvelle de l'arrivée de 
prêtres catholiques , était sorti en secret des profondeurs de 
la forêt où il s'était depuis retiré depuis quarante ans pour 
être plus sûr de demeurer fidèle à la foi de ses pères. H se 
jeta en pleurant aux pieds de Possevin , tira de sa poche les 
débris d'un vieux chapelet , les baisa , se plaignit des persé- 
cutions auxquelles il avait été en butte de la part des nou- 
veaux ministres de TÉvangile , qui plus d'une fois avaient 
voulu lui arracher violemment des mains, pour l'anéantir , 
ce précieux bijou , son chapelet ; raconta comment il avait 
eu le bonheur de le conserver, afin de pouvoir au moins ré- 
citer tous les jours quelques prières dans le véritable sens 
de l'Église catholique. Possevin confia ce vénérable viisil- 
lard aux soins de Laurent Magnus Gotbus , qui lui donna 
sur-le-champ l'instruction religieuse dont il avait besoin , 
reçut sa ConTession et le fit communier. Il retourna heureux 
dans sa forêt , qu'il ne quittait que lorsqu'il voulait se res- 
taurer par la nourriture céleste. 

Les professeurs de l'université d'Upsal ne pouvaient pas 
demeurer indiffiérens aux progrès que faisait la religion 
catholique , et ils élevèrent la voix pour les entraver. La 
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chaire vint au secours de leur aveugle haine. Du haut de 
cette tribune ils lancèrent parmi le peuple , comme autant 
de brandons de discorde , les mensonges les plus éhontés, les 
calomnies les plus atroces contre TÉglise catholique. 

Le roi se sentit alors saisi d'une terreur nouvelle , et dans 
son irrésolution qui touchait presque à la folie , il lit deman- 
der à plusieurs reprisés au nonce s'il n'avait réellement pas 
apporté de Borne des réponses plus fevorables, et quelque ab- 
surde qu'en fût la supposition, s'il ne tenait pas caché les véri- 
tables résolutions. Possevin lui répandit qu'il lui avait été déjà 
beaucoup accordé» et que lui, Possevin^avait reçu despouvoirs 
plus amples encore^en matières spirituelles, afin de gagner les* 
âmes des fidèles, et ramener d'autant plus facilem^t ses^ 
peuples dans le sein de TÉgiise. Mais cette assurance ne 
satisfit pas l'esprit inquiet du roi ; il pria Possevin d'écrire 
encore une fois au pape au sujet des detnandés rejetées, en 
lui faisant entendre dairement que si l'on eofitinuait à le» 
lui refuser , il serait obligé de renoncer entièrement à son 
entreprise, et de rompre toutes négociations et tons rap- 
ports avec Rome , attendu qu'il lui deviendrait impossible 
de gouverner plus leng-*temps le royaume. 

Possevin, surpris du langage décidé que tenait le roi ,.et 
soupçonnant qu'il avait peut-être sa source dans des motife 
tout-à-&it indépendans deèes convictionsi religieuses, dési- 
rant en même temps faire connaître au pape la véritable 
situation des choses, fit demander à Jean, par ses amis, si 
par hasard il avait été forcé de s'aigager sous seraient à 
procurer à ses sujets la communion sous les deux espèces. 
Le roi lui ayant fait répondre par ses quatre premiers se^ 
crétaires que la chose était en effet cooàme il le pensait , 
Possevin répliqua qu'il écrirait volontiers à Rome à ce sujet, 
mais que le roi ne devait pas s'étonner s'il rébevaittiÂijoiirs. 
la même réponse du SainthPère. Il donnâmes liaisons les plai 
péremptoires pour lui faire comprendre qufil u'àfvdit rien à 
III. 4 
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espérer k cet égard , et ajouta que le roi serait Jsientôt eon- 
taiocu , 8'il daignait l'écouter avec autant de calme et d'at- 
tention qu'il en avait accordée aux prédicateurs luthériens. 

Le roi accepta la proposition avec joie, et conune s'il 
avait eu honte de l'excès de son inquiétude » il pria le nonce 
de le précéder à Stockholm , où il ne tarderait pas i le 
rendre aussi avec la famille royale. Possevin partit donc 
pour la capitale, avec un nombreux cortège de gentils-^ 
hommes et de chevaliers. 

( Possevin profita du temps qui s'écoula jusqu'à l'arrivée du 
roi 9 pour envoyer aux séminaires d'Olmutz et de Braims- 
bergt une vingtaine déjeunes Suédois , la plupart enfons de 
jhmilles distinguées , que Warsewicz et JVicolal étaient par- 
yenus à rassembler non sans peine. Ils étaient pour la plu- 
part i^giùaires de la Suède propre», de la Bothnie septen- 
trionaie et de la Finlande , et avaient été depuis peu ramenés 
dans le gk ont de l'Église par les soms de Laurent Nicolai. 
Dans le nombre se trouvait le fils d'un des premiers fonc- 
tionnaires de la oour. Jean craignant d'offenser la hante 
noblesse, mit beaucoup d'obstacles à son départ, attendu 
qu'il était déjà entré au service du prince Sigismond ^ mais 
la pieuse reine triompha, et ce jeune homme se mit en route 
avec cinq autres pour Olmutx. 

La Providence procura bientôt Hprès à Possevin de nou^ 
telles occasions 4'Mre utile à l'Eglise du Seigneur» 
: Vers la fin du mois d'août de cette année » deux envoyés 
du ozar des Tartares ^ Zacharie Antonowiez et Antoine Dze^ 
zieniewicz , accompagnés de six domestiques et d'an comte 
Polonais ^ étaient arrivés à Stockholoi , pour offirir au roi l'a- 
mitié de leur maître et des secours contre la fureur fin 
cruel czar des Moscovites. Us portaient , selon l'usage du 
pays I leurs lettres de créance avec eux » ainsi qu'une lettre 
de reecmmaiàâation du roi de PcSogne pour Possevin, qui 
les avait, d^à . rencontrés à Wiina , oJi Us élaient vcnui 
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pour la huitième fois, chargés de la méoie mission (39). Jean 
surpris en apprenant une si singulière ambassade , ordonna 
de les surveiller strictement* Ils s'adressèrent alors à Pos- 
sevin, en réclamant n interv^tion auprès du roi. Ce prince 
les reçut après cela avec une grande bienveillance, elles 
renvoya, vers la fin de septembre, dans leur pays, chargés 
de riches présens. 

Le nonce fut chargé de les rec<»nmander au roi de Po- 
logne (30). 

Ces envoyés , dont la famille était originaire de Gèufis et 
plus tard de Jaffa , étaient chrétiens , mais Grecs sehismati- 
ques. Grâce à leurs relations avec Possevin , ils furent saisis 
d'un si grand amour pour la religion catholique, que non 
seulement ils Tembrassèrent eux et toutes les personnes de 
leur suite , mais encore que , de retour dans leur patrie, ils 
en devinrent de grands protecteurs et propagateurs. Us 
assistaient tous les jours » avec une piété admirable , à la 
messe qui se célébrait chez Possevin. £n partant de Stock- 
holm , ils signèrent, le 25 septembre, va acte, revêtu de 
toutes les formalités diplomatiques, par lequel ils s'enga- 
geaient à envoyer vingt jeunes gens de leur pays à Rome , 
pour y être foïtaaés , dans les séminaires , au fonctions de 
missionnaires , afin d'aller dans la Chersonèse fattrîgue et 
les pays situés autour du Pont-Euxin , rétablir rÉgfisé ca- 
tholique presque anéantie dans ces contrées. Ils prièrent en 
même temps Possevin de demander au pape d'envoyer des 
missionnaires dans ces régions délaissées (21). ^rjivés «faaa 
euX), ils rendirent aux eatboliques lAusieiu^j^^a que les 
(kees leur avaient enlevées. 
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(29) Voyez Appendice , n. 67. 

(30) Voyez Appendice, n. 123, 

(31) Voyez Appendice, n. 124. 
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Le nonce fut encore assez heureux pour arranger Taifaîre 
du ministre d'Espagne , François Ërasso. 

A peine Jean fut-il arrivé à Stockholm, qu'il lui accorda de 
nouveau ses entrées auprès de lui comme autrefois. Il l'in- 
vita même deux fois à dîner , marque de distinction plus 
rare encore à cette époque qu'elle ne l'est aujourd'hui. A son 
départ de Stockholm » qui eut lieu peu de temps après , il 
fut chargé des lettres les plus amicales pour Philippe II. 
Jean accepta , avec les assurances les plus flatteuses , l'ami- 
tié que lui offrait ce monarque (32). 

La main de Dieu se montra donc encore , dans cette oc- 
casion , le soutien de l'innocence accusée. 

François d'Erasso était rentré en pleine fiiveur auprès du 
roi, tandis que vers le commencement du mois d'octobre de 
la même année, le perfide etmercenaire Typotius fut jeté en 
prison, convaincu d'intrigues politiques, en écrivant au nom 
du roi, sans en avoir reçu l'ordre, au cardinal de Granvelle, 
comme il l'avait fait précédemment au cardinal de Côme (33). 

D'après cela , l'intervention de Grégoire XIII en faveur 



(32) Voyes la lettre de Possevinauroi PhîUppe U, de StooUiolm • 
14 noTeinbrel579; Appendice, d. 125. 

(33) c Quant à Typotius^ il y a déjà près de quinze jours qu'il est 
gardé dans une étroite prison au château de Stoclikolm... Etce même 
Typotius , prévoyant le coup , et feignant de se repentir, m'écrivit 
plusieurs lettres, dont j'en garde quelques unes» pour me demander 
pardon d'avoir par l'ordre Vautrai, à ce qu'il prétend, écrit comme 
U l'a fait iTotre Seigneurie lUustrissime et rendu de mauTais services 
à la cause de Dieu, comme aussi d'avoir écrit au cardinal de GranveUe» 
autrement qu'il n'aurait dû le faire , sur des sujets concernant le ser-* 
vice de Dieu et de ce royaume ; il s'est même confessé deux fois à 
l'un de nous , et tout annonce qu'il sent les torts qu'il a eus. Puisse 
Notre-Seigneur se servir de son malheur actuel pour le faire rentrer 
complètement en lui-même.i (Lettre de Possevin au cardinal de Côme, 
de Stockholm, 14 octobre 1579.) 
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d'Erasso» par sa lettre du 7 novembre 1579, était devenue 
mutile (34). Le pape y exposait avec beaucoup de force les 
indignes manœuvres de ces hommes sans pudeur contre cet 
honorable diplomate espagnol. 

Typotius confessa son action impie dans plusieurs lettres 
à Possevin, en exprima son repentir et en implora le pardon. 

Mais à peine cet orage se fut-il dissipé qu'il s'en éleva 
deux autres , non moins menaçans , contre le nonce et ses 
compagnons. 

Jean , tout tranquillisé qu*il paraissait être sur l'avenir, 
retomba néanmoins bientôt dans sa crainte et son irrésolu- 
tion ordinaire , de sorte que sa position à Fégard de l'Église 
catholique devint de plus en plus contrainte. 

Le duc Charles de Sudermanie venait d'arriver en Suède, 
ave& sa femme et plusieurs jeunes princes allemands luthé- 
riens , et il ne manqua pas , comme nous l'avons déjà vu , de 
faire au roi des reproches amers de la tendance religieuse 
qu'il manifestait, l'engageant en même temps fortement, 
an nom des autres princes allemands, partisans zélés de 
Luther , à ne point y persévérer. Afin d'augmenter son parti 
dans le peuple , et de s'assurer l'appui du clergé , il avait 
amené à sa suite , déguisés , quelques uns des plus fameux 
prédicateurs calvinistes du Palatinat , et dans le nombre , le 
fougueux et fanatique Jean BovoUan , moine défroqué , et 
qui, à l'exemple de Luther, avait épousé une religieuse sor- 
tie de son couvent et de mœurs dissolues. Quoique leurs 
opinions fussent diamétralement opposées à celles du clergé 
national', ils n'en firent pas moins cause commune avec lui, 
et lancèrent les brandons de la discorde dans tout le royaume , 
afin d'entraver les efforts du roi , et d'anéantir dans son 
germe l'Eglise catholique qui renaissait si heureusement en 

Snède. 

1 

(34) Voyei Appendice, n. 126. 
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Mais ce qui augmenta encore les inquiétudes du roi, ce 
fut l'arrivée inopinée d'envoyés de Lubeck, qui débarquè- 
rent à Stockholm à peu près en même temps que Charles et 
dans le même but que ce prince. Eux aussi exprimèrent 
avec force au roi , comme organes des princes allemands , 
réunis par une alliance ofl^osive et défensive en faveur du 
nouvel Evangile, les craintes que Jeur inspiraient les me- 
sures qu'il prenait contre la nouvelle doctrine , et l'engagè- 
rent avec des menaces à y rester fidèle. 

Jean renouvela alors $e$ instances auprès de Possevin 
pour qu'il lui procurât les dispenses demandées. 

Depuis la fin de septembre de cette année , jusque dans 
les derniers jours de novembre , la peste fit de grands rava^ 
ges à Stockholm. Possevin fit des conversions nombreuses 
et importantes. Dans ces temps de terribles épreuves , oa 
aimait mieux s'adresser aux prêtres catholiques qu'aux mi- 
nistres luthériens de la parole de Dieu, lâches, craintifs, 
et qui ne songeaient qu'à la conservation de leurs femmes 
et de leurs enfans. Possevin qui se montrait infatigable , qui 
ne se refusait à aucun sacrifice , et ne craignait aucun dàn« 
ger , du moment où il s'agissait du salut des âmes , assistait 
les pestiférés avec un rare héroïsme , et les réconciliait sa 
Ut de la mort avec Dieu et sa sainte Église. L'affluence des 
fidèles dans la petite chapelle des jésuites et la piété qu'ils y 
montraient étaient extraordinaires. Possevin leur adminis^ 
trait publiquement la communion sous une seule espèce; 
mais en y joignant l'ancienne et louable coutume de l'ablu- 
tion. Elle consistait à donner aux fidèles , imnédiâtement 
après qu'ils avaient pris le saint corps du Seigneur , ua peu 
de vin mêlé d'eau, afin qu'ils pussent plus fecilemeot avaler 
les particules de l'hostie qui seraient restées sur les ièrres 
ou la langue. Cette oblation se faisait avec un vase particu- 
lièrement destiné à cet usage, et qui avait la forme d'un ca- 
lice. 



Jem, qui n^^^timw pu §9 défuve 4p tonoAlbeiirease 
peaiée que la communion ^qs U» d^u^ a^p^q^s était iodU- 
pemal)la pour qu'il put cou^rv^r U çourounf», avait çviomi 
au uouee de faire celte oblatiou avec U même calioe dout il 
s'était ser?i pour célébrer la saiuto mm^^. L'iotention du 
roi était bonoe et bien rai^onu^Or II espérait avee le tempi 
et moyeuuaut de» détours adroits . persuader à ses sujets 
qu'ils recevaient la communiou sons les dey^i espèces» dd 
même que le prêtre. Mais Possevio {i*était pas hotama à se 
laisser tromper par une pareille demanda ou intimider p«r 
un tel ordre. Il s'7 refusa avec courage , £srmeté et dignité, 
an faisant remarquer au^si que sa eondesoendançe pourrait 
donner lieu au^ opinions les plus dangereuses « ^t qu'en 
conséquence non seulement elle ne lui était pas permise, 
mais qu'elle serait encore cpupable et même impie^ 

Jean fut tr^s a$scté de ce refun et de cette leçon , et eut 
de la peine à se remettre du ebagrin qu'ils lui avaient causé. 

Après avoir écl^oué auprès de Possevin , il essaya d'en- 
traîner Tbonn^te et pieux Laurent Nieolaï , à devenir Tin-» 
strnment de ses vues petites» bornées» et que Ton pourrait 
même appeler ridicules » si la crainte ei^ssive qu'il ressens 

tait et le but qu'il se proposait ne devaient pas servû* ju#^ 

qu'à un certain point à l'excuser» 

Jean désirait obtenir de Nicolal un engagement semblable 
4 ceux qu'il avait précédemment imposés k Tarcbevâque 
d'Upsal et à l'évêque de Strenensss }e ii janvier et le 1$ 
mars (575, et à diverses reprises , aux professeurs de l'uni- 
versité et aux principaux pgsteurs du rofaume» C'est-à-dire 
qu'il voulait que Nicplal prom|i^ avec serment d'obéir en 
toutes choses au roi , d'adopter toutes les réformes qu'il 
proposerait dans TËglise , de les appujer et de les répandre 
tant qu'il lui serait possible , surtout en ce qui regardait la 

célébration 4u ejalte Am$ |a langue du pays et i'adwnistra* 
ti9Q d« la co«^uni9P spqf les deux R)4<s^^v 
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Le président des conseillers du royaume et Nicolas Braske , 
deuxième secrétaire du roi , furent chargés de foire à Nico- 
laï cette propostion insidieuse ; mais l'un et Fautre connais* 
saient bien la fermeté de. ce Père etfson zèle pour l'Église ; 
ils répondirent qu'ils étaient sûrs que Nicolaï n'y consenti- 
rait jamais, et qu'il aimerait mieux mourir que de s'y prêter. 

Jean donna donc cette commission peu honorable à Ton 
de sçs secrétaires inférieurs. Celui-ci, hardi, entreprenant 
et peu consciencieux , aborda Nicolaï avec tous les artifices 
de la flatterie et de la séduction , et lui exposa tantôt ayec 
douceur , tantôt avec des menaces , la nécessité de prendre 
cet engagement si les intérêts de son collège lui tenaient au 
cceur , puisque sans cela , le roi , qui jusqu'à ce moment n'a* 
?ait rien pu obtenir, lui refuserait désormais tout secours et 
toute protection, et lui ordonnerait de quitter le pays. Le né- 
gociateur ajouta que Sa Majesté, d'accord avec le sénat du 
royaume , avait résolu de rompre à l'avenir toutes relations 
avec le pape; puis comme il tirait de sa poche la formule 
d'engagement qu'il voulait faire signer à Nicolaï, ce Père lui 
répondit avec dignité qu'il n'était pas à cet égard le mattre 
de ses actions , et que cette affaire devait être traitée avec 
son chef Possevin. 

Le secrétaire du roi l'ayant prié , afin de mettre sa res- 
ponsabilité à couvert , de vouloir bien écrire cette réponse , 
Nicolaï adressa au roi une lettre dans laquelle il lui disait 
qu'il remerciait Sa Majesté de la bienveillance qu'elle avait 
daigné lui témoigner jusqu'alors, et qu'il serait toujours 
prêt , corbme il le devait , à lui venir en aide en toutes cho- 
ses , pourvu que le roi lui permit de faire librement et ou- 
vertement tout ce qu'exigeait le salut des fidèles. Le roi ne' 
pouvait pas ignorer en effet de la part de qui et auprès de 
qui il était venu. Quant au serment que Ton exigeait de lui» 
il ne le prêterait jamais, la parole de Dieu n'étant point liée, 
et jamais non plus il ne donnerait volontairement, par ses ser- 
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mons, des sujets de scandale ou des motilîs de blâme; par- 
tout et en tout temps , il se conduirait en bon catholique. Si 
cela ne suffisait pas au roi , il n'en continuerait pas moins à 
adresser au ciel les prières les plus fisrventes pour la prospé- 
rité de Sa Majesté, mais il irait chercher une autre vigne 
où il pourrait servir Dieu et travailler au salùt des hommes 
avec une conscience pure. 

Quand le roi apprit cette opposition décidée et se vit si 
cruellement trompé dans ses espérances , il garda un pro- 
fond silence, et au lieu de persécuter Nicolal et le nonce, 
comme un prince moins généreux l'eût iait , il les fit appeler 
tons deux et leur dit en souriant : « On voit bien que vous 
êtes des jésuites, on ne peut rien obtenir de vous; mais 
aussi vous n'obtiendrez rien de moi. » 

Cependant la peste sévissait de plus en plus. Le nombre 
des victimes augmentait chaque joiur. Jean résolut en con- 
séquence de sortir de Stockholm et de se retirer à la cam- 
pagne. II laissa en partant des ordres précis de ne laisser 
manquer de rien le nonce et ses compagnons , et de leur 
donner en abondance tout ce qu'ils pouvaient désirer. 

Possevin crut devoir profiter de cette circonstance , oà la 
main de la Providence s'appesantissait si cruellement sur la 
Soède , pour rappeler, avec un courage apostolique , au roi 
la promesse qu'il lui avait faite de rendre une église aux 
catholiques , et peu de temps avant son départ de Stock- 
holm, il lui fit remettre par un secrétaire de confiance, pro- 
bablement Braske, la requête suivante. 

c Très auguste monarque! 

< Il ne se passe pas de jour qu'une foule de personnes ne 
meurent ici de la peste, et il n'y appoint d'ecclésiastiques pour 
administrer à tant drames les sacremens de l'Église, ni pour 
leur donner de véritables consolations , tandis que s'ils pou- 
vaieqt recevoir des secours des catholiques, elles ne seraient 
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p^ damnées pour réternité, et noqs n'aurions pas un compte 
si sévère i rendre de tant d>me$ au Seigneur l qui la ppsse^ 
»iou d'une seule est plus précieuse que tous les royaumes du 
monde. Je tous conjure donc , par la miséricorde de Notre- 
Seigneur Jésus*Christ et par la mort douloureuse qu'il a 
soufferte pour nous, de Touloir bien permettre que l'on 
Tienne au secours de ces pauvres hm^ , menacées d'une 
double mort, temporelle et éternelle» et cela de la manière 
qu'on Ta fait dans TÉglise catholique , depuis le moment de 
TAscension de Notre-Seigneur au ciel jusqu'aujourd'hui. Il 
n'est pas nécessaire de rapporter à Votre Majesté les témoi- 
gnages des Pères de l'Église et notamment de saint Augus^ 
tin f car elle les connaît , pour la couTaincre qu'en Tertu de 
l'institution divine de Jésus-Christ, le sacrement de la péni- 
tence , administré par un prêtre légitime , procure la rémis- 
sion des péchés, au nom de la très sainte Trinité i tandis 
que par le Téritable sacrifice et la consécration du Trai 
^orps de Jésus , on écarte les plus grands châtimens de Dieu, 
tels que les maladies contagieuses , la guerre et la famine. 
D'apr^ cela j'adresse encore une fois à Votre iM^esté ma 
prî^e la plus instante et la plus respectueuse, poussé que je 
suis par cet amour du prochain qui ^ en vertu dp ma profesr 
lion y m'anime pour le bonheur de ces âmes non [moins que 
pour celui de Votrç Majesté ; et j'ose espérer qu'elle ne me 
refusera pas ce que je lui demande, quand ce ne serait que 
pour le teoQps otk la colère de Dieu se fait si cruellement 
sentir parmi nous. Si moi et les miens nous pouTions, grâce 
à la bonté de Votre Majesté , nous servir à cet effet de l'é- 
glise de Saint-François ou !de quelque autre ^ et remplir les 
actes de charité que l'on ne peut refuser aux mourans , le 
Seigneur, en l'honneur de qui toutes les églises dç Suède ont 
été bâties par les seuls catholiques, vous en récompenserait , 
et cela serait en outre fort agréable am pape et à tous les ao- 
trei^ princes ^^tholiquesi la haute renomméis qu$$ ypjLrçMa- 
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jesté s'est acquise par sa piété n'en serait point diminuée; 
mais elle s'assurerait au contraire à elle-même , à ses àu« 
gustes enfans et à la reine la sainte protection de Dieu. 
Puisse le Seigneur , qui tient dans sa main le cœur des rois ,< 
diriger celui de Votre Majesté vers une si bonne œuvre ! » 

Sur ces entrefaites , le roi partit avec la reine et toute la 
cour pour Westeraes. Catherine prit avec elle les Pères 
Warsewicz et Visowski, 

PosseviQ» qui était resté à Stockholm avec Laurent Nico- 
lai et les autres , afin de secourir les pestiférés , dirigea toute 
son attention sur la reine et les Jeunes princes , ne négli- 
geant rien pour les affermir de plus en plus dans les vérité» 
de la religion catholique. Il adressa plusieurs lettres tou- 
chantes aux Pères qui avaient accompagné la cour , pour 
leur recommander cette affaire. L'un et l'autre ne négligè- 
rent rien pour se conformer à ses instructions , et leurs ef« 
forts ne demeurèrent pas sans résultat. La pieuse retné, Si-» 
gismond et la jeune Catherine se préparèrent à gagner le ju-> 
bilé accordé par le pape ; ils firent a cet effet une confession 
gàiérale , et communièrent. Leur exemple fut suivi par 
Braske, par Pierre, comte de Brahe, et par plusieurs des 
personnes les plus distinguées de la cour , qui formaient la 
société intime de la reine. Us gagnèrent aussi le jubilé , mais, 
en secret et à l'insu du roi. 

Sigismond se faisait surtefit remarquer par sa fervente 
piété : elle semblait être innée tn lui. Affermi par ces 
exercices , il défendait la vérité et la sainteté de l'Église ca^* 
tholique, eà prés^enee du roi et 'des eoifrttsans , aveciine 
intrépidité presque miraculeuse,: quand on considère qn^ii 
était à peine âgé dQ treize 'tn^. Avec une constance toute 
virile il refusa de complaire à son père^ en recevant ia jcoià^ 
muni^Hi souè les deux espèces et eii assistant au culte des 
luthérjeus^ Un jour que le rot ie pressait à ce sujet av^ plus 
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de vivacité que de coutume , il répondit avec courage qu'il 
préférait perdre le royaume et la vie plutôt que d'assis- 
ter au culte luthérien. Son père fut tellement irrité de sa 
persévérance , qu'il s'oublia au point de lui donner huit 
grands soufflets. 
Cette scène se passa à Westerœs vers le milieu d'octobre. 
Le roi » excité par les ennemis de la cause catholique , et 
regardant les jésuites comme la cause de la fermeté que dé- 
ployait le jeune prince , les menaça de Fexil , de la prison 
et de toutes sortes de maux, et leur défendit sévèrement 
de donner la communion sous une seule espèce et d'éloigner 
les fidèles des églises luthériennes , prenant pour prétexte 
que cela lui ferait perdre la couronne. 
^ Connaissant le zèle du nonce, et pénétré pour lui d'une 
sorte de vénération religieuse , Jean adressa principalement 
ee$ menaces à Warsewicz, confesseur de la reine. Mais ce- 
lui-ci ne montra pas moins d'intrépidité que son chef, et 
prit la défense de ses frères et de lui-même. « Ils ne répan- 
dent pas la discorde , dit-il au roi , mais ils se réjouissent 
plutôt de l'union qui règne entre Votre Majesté et son au- 
guste épouse; ils ne cessent d'adresser leurs prières au Sei- 
gneur pour que cette uuion se maintienne et augmente tou- 
jours. Us n'excitent pas non plus le prince, fils de Votre Ma- 
jesté, à la désobéissance, et l'engagent au contraire à lui té- 
moigner en toute occasion le respect et la soumission qui lui 
sont dus. Mais lorsque la majesté de Dieu est offensée, ils 
ne peuvent point garder le silence, et ir devient alors pour 
eux un devoir sacré d'y attirer l'attention de la reine et des 
princes, attendu qu'il faut obéir à la majesté de Dieu, qui 
règne sur tout le monde , plutôt qu'à eelle des hommes. Or, 
ils regardent comme une grande et grave offense envers 
Dieu, de forcer les princes d'assister au culte des lutheries ; 
car ce culte ne saurait être compté parmi les exercices 
divins, et il n'a rien de commun avec la tradition de l'an- 
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cieone Eglise : il Ae contient point de sacrifice qui soit agréa- 
ble à Dieu et qui le réconcilie a?ec les hommes, ni de vrai 
sacrement quelconque. Le cuite des luthériens ne glorifie 
point le Seigneur; il Toffiense au contraire. Nous prions et 
conjurons diaprés cela Votre Majesté de ne pas précipiter 
l'âme de son fils innocent dans l'abîme de la damnation 
étemelle, en l'éloignant à jamais delà grâce. > 

Cette généreuse opposition tranquillisa le roi pour quel- 
que temps. Mais toujours poursuivi par le fantôme que sa 
malheureuse frayeur avait créé , il ne tarda pas à renouveler 
ses pruniers reproches , auxquels Warsewicz répondit en- 
core avec la même franchise. 

« Nous prions Votre Majesté de ne pas regarder Faifaire 
qne nous traitons avec elle comme peu importante , mais de 
ionger qu'elle intéresse la majesté divine, et que toutœ 
qa'on lui demande , n'est pas demandé par les hommes , 
mais par Dieu même. Car si le Seigneur a dit que sans la vo- 
lonté du Père éternel , pas un moineau ne tomberait à terre^ 
ni un cheveu de notre tète , à combien plus forte raison le 
roi doit-il croire que ses négociations avec le Saint-Siège , 
pour le rétablissement de la religion catholique en Suède , 
n'ont point été entamées par hasard ou sans but , et qu'elles 
m'ont pas eu non plus leur origine dans l'esprit de l'homme ! 
Aussi Dieu a-t-il décidé de toute éternité, dans sa miséricorde 
iafinie, que ces négociaticms auraient lieu avec Jean, et non 
avec Gustave ou avec Eric XIV, son frère. C'est donc le Sei- 
gneur quà' d inspiré à Votre Majesté la résolution d'entamer 
<des négociai^ions avec le Saint-Père et qui lui a donné sur la 
M catholique .9 plus de lumières que n'en ont eues ses 
prédécesseur». Xe Seigneur a ensuite envoyé à Votre Ma- 
jesté les hommes i^es plus sages et les plus dignes, pour l'aider 
à accomplir cette mainte entreprise , et il a mis en mou- 
vement toute la chrétienté dans l'attente du succès ; ce 
qui prouve évidemment que c'est la Providence qui dirige 
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oette afl&ire. Or, oomm^ Dieu ne parle p|u$ direeteiAeat à 
rhompie et ne lui envoie plus ses anges, il ne pouyait pas 
4ihoi&ir entre lui et le roi de plus auguste intermédiaire que 
le pasteur suprême de son Église. C'est done matolenant à 
Votre Majesté à ne point s'opposer à la volonté et à la gràee 
4e Di^u qui s'exprime si clairement » à accepter cette mis- 
sion avec humilité et reconnaissance , et à faire à cet égard 
tout ce qui dépendra d'elle; sans cela je crains, quoique je 
ne sois pas prophète, que, pour le dire franchement » le Sei- 
gneur ne la bénisse ni dans l'administration de son royaume, 
lù dans sa postérité pour laquelle elle se montre si inquiète. 
11 est en outre certain qu'elle aura un compte terrible à ren- 
dre à Dieu après sa mort. > 

Le rpi fut étonné et saisi d'une réponse si franche. Il en 
exprima hautement son admiration dans une occasion solen- 
nelle où il était entouré de ceux de ses ministres qui étaient 
dévoués à FÉglise catholique; loin d'en être offensé et de 
hair Warsevt^icz , pour l'avoir faite , il sentit augmenter de 
jour en jour son attachement et son estime pour •ce Père. 

Aussi , à compter de ce moment , il reprit ses anciennes 
dispositions bienveillantes pour le Saint-Siège et pour TÉ- 
glise catholique et il ne mît plus d'obstacles aux travaux des 
missionnaires. Toute crainte paraissait soudain bannie de 
.son âme. 

4 

. Le.noncct s'empressa de faire part au Saint-Père , par sa 
lettre du 14 octobre, de cet heureux changement (35). Il lui 
exposesans réserve les di£B.cultés contre lesquelles U avait eu 
^ lutter à son second débarquement en Suèdia , ainsi que les 
motife qui rendaient Jeai^ si inquiet et si découragé dans 
Texécution de sa sainte œuvre. Il décrit les coupables intri- 
gues du duc Charles de Sudermanie et rapporte que Jean 
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avaitété de nOUTtaa forcé depuia pea» par un sernent iolen- 
nel , à ne rien ohanger à la religion établie , et surtout à 
maintenir la oomnHinion sous les deux espèees, oireonstances 
qui» sans Texeuser, expliquaient du moins^ la conduite Incer- 
taine et flottante du roi« U dit l'ardeur a? eo laquelle le roi 
désire obtenir la dispense pour le calice, soutenant que tant 
qu'il ne Taura pas reque , il lui sera impossible de prendre 
aucune mesure décisive dans cette affaire* Possevin fait con- 
naître ensuite au pape toute la vénération que le roi ressent 
pour sa personne et pour le Saint-Siège, et lui recommande 
encore Taffiaire de la succession napolitaine. 

Jean écrivit aussi à Grégoire XIII , dans le même sens à 
peu près que Possevin. . < 

Le nonce , instruit dx» dangers que les intrigues toi^our^ 
actives du clergé lutbérieu iSûsaient courir aux saintes 
dames de Wadstena , crut devoir leur en donner eonnais-^ 
sance et les exhorter à demeurer fermes dans la foi. Imméifia- 
tement après son arrivée^n Suède, il leur avait fait parvmir, 
par une personne de confiance , une courte lettre pour les 
assurer des dispositions bienveillantes du Saint-^P^e ipour 
elles et des résolutions du Sainl-SIégia, qu'il était cbarffé de 
leur communiquer. Catherine , abbesse de cette illustre^ttiai- 
son, femme aussi distinguée par aea connaissaiKes que par 
sa piété , lui répondit le 38 août , pour le remercier ^ an nom 
de ses sœurs, des faveurs que le Saint'^Siége leurpro*- 
mettait* 

Possevin envo|a à Wadstena , Jean Adolphe , Bavarois de 
naisstfice, élève du collège germanique et prêtre > pour iaire 
ramattre à Tabb^se les décisfons et les désirs du Samt-Père, 
au sujet de la direction de Fabbaye. Adolphe lui remit en 
même temps une lettre d'encouragement des pieux ducs Al- 
bert et de sa femme , accompagnée de quelques présens que 
cette auguste famille lui avait remis pour elle , à son passage 
à Munich. 
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Possevin adressa à cette occasion à Catherine une lettre 
pleine d'onetion , dont nous allons donner quelques extraits 
en renvoyant pour le texte aux pièces justificatives (S6)* 

Il commence par la remercier de sa dernière lettre ; il lui 
annopce ensuite la mission d'Adolphe et son but, et rengage 
à lire souvent et avec attention le présent écrit. 

c Avant tout» continue Possevin , le Saint-Père vous en- 
voie 9 ainsi qu'à toutes les sœurs , au nom du Dieu tout-puis- 
sant, la bénédiction de son cœur paternel, et il implore pour 
vous , de celui de qui tout bien découle, le salut et l'augmen- 
tation de toutes les grâces célestes. Persuadé que c'est par 
l'œuvre de Dieu seul que votre couvent a pu rester debout, 
au milieu des orages et des dévastations de l'hérésie, il en 
remercie sincèrement Notre-Seigneur Jésus-Christ et vous 
exhorte à reconnaître la grande grâce que Dieu vous a faite, 
et à l'en louer fidèlement dans vos prières* Car, en ^fet , 
tous les chrétiens doivent se réjouir avec vous en voyant 
qu'au milieu de ces peuples égarés , un petit troupeau du 
sexe le plus faible apparaît comme un flambeau au milieu 
des plus profondes ténèbres et conserve sans tache les ves-» 
tiges de l'ancienne piété et de la seule vraie religion catho- 
lique. 

« Cependant, comme le Saint-Père sait aussi que le démon 
ne néglige rien et s'occupe sans cesse des moyens de renver- 
ser ce saint boulevard de la virginité et de la foi , il vous ex- 
horte à ne souffrir dans votre couvent aucun enseignement» 
aucun acte qui puisse porter atteinte à la religion catho- 
lique ou violer les règles posées par sainte Brigitte. Ce n'est 
pas sans une grande et profonde douleur que l'Église de Dieu 
a appris que des hommes coupables ont voulu , à l'aide de 
ruses perfides , engager ces âmes simples , tantôt à adopter 
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h eommimiM sons les deux ^pèees, tattdt à regord^leiirs 
vœux comme suspendus , ou même tottt«à-&it anéantis , ou 
antres ehoses de ce genre. 

« Or, comme la distribution et l'administration des mys- 
tères de Dieu ne sont confiés ni aux hérétiques, ni aux priiH 
ces temporels , et que c'eM; à Pierre seul qu'il a été dit: 
Paissez mes brd>is, Ù seara digne de la prudence et de la 
fsnaseté.dont le Seigneur a muni votre cœur, de repousser 
loin de vous et des vôtres ces illusions , qui n'ont été i^gi- 
nées que par des hérétique,. des hussites et autres orgueil- 
leux sectaires da mémç genre , et de sacrifier plutôt mille 
fois votre v|e^e de domner lieu de penser, par le moindre 
signe d'approbation , que les catholiques puisswt s'abaisser 
jusqu'à penser comme eux. Si jamais un prêtre ou bien une 
religieuse de votre couvent , commettait un pédié de ee 
geore , il fsodra que vous l'effiMiez par une pénitmce con- 
venaUe. U faudra d'ailleqrs. implorer du Sei^i^ur la grâce 
de vous en pcés^rver par le fréquent renouvcHement d'une 
ûne^ péiâtenee, afin que c&etmvent soit un boulevard dé 
la foi catholique , fortiêé contre les traits et les assauts de 
Satan, lii U crainte delà friQJne, ni des menaces d'aucun 
genre, ne doiv^t vousrdétoumer dei'amonr de Jésu»Christ| 
afin que l'on ne puisse pas dire de quelques unes de vol 
sœurs ce que l'Apôtre dit^ ceux qui ont tendu vaine leur 
premi^ foi. Le Seipieur est assez puissant pour vous 
donner am^emeitf sa grâoeet vMre subsistance, et vous ne 
maaqpfffez jamais de rien si vous conservez votre zèle pour 
la gloire de Bien. 

« Quant aux rè^es qui exigent que les sœurs demeurent 
toujours dans le cloître et que l'entrée en soitfirobtbée i 
tous les hommes, comme aussi que les sœurs doivent.se cou- 
lesser souvent avec une piété fervente, il faut qu'elles soient 
observées sévèrement et consciencieusement ; car c'est ainsi 
que l'ordonne le Seigneur, et ces règles ont été approuvées 
m. 5 
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^ MUfirniéd» par te lieutenant de Jéén$<3iHit et Adoptées 
par Votre Réirérence. 

c Or, afin que tout cela s'exécute le pltt< esaetenient pod^ 
sible, sans éprouver aucttn obstacle, et afin que les prêtres 
tfui ^fit ehez vous ou quelques unes de vos sœurs soient en- 
fin délivrés du poids de leuiK anciens péehés i le MljSfaeUr 
tous envoie le vénérable Père Jean Ardulf^ ; pMIre d'une 
kante piété et porteur de la présente lettre. li a i*eçu de li^oi 
tous )es pouvoirs que j'ai obtenus à oet èfltet mor-liGiémë^ tout 
indigne que j'en suis ^ du Saint-Père Grégoii^e XIII. Pàîânse 
Votre Révâ-ence , ainsi que vc^ sœurs et étfnfisséeut^ , ftiire 
ebaritabieinent usa^fo de eeè pouvoirs en oaêde «éce^sUé, ear 
M restera pendant quelques jours che2 vous; Û vous lataiera 
nissi, à son d^art , eutncm nom, tott» les 'pouvoirs dont 
fous pourreis avoir besoin* 

t Itans lé OSES , toutefois ^ trà riine d'ent» vo^ttS, «êît pft^ ta 
crainte ; soit par l'effet de la ruserait été tmMfpiè au point 
de s'être laissé Mgager par m sernaent^ et ofofi^ft qull ne 
lui est phis permis d'user lie son anmenne Kberfé i^étienne 
et eonvaitfielle, conlbrmément à l'esprit de ^oniû^tût^ eda 
ne doit vous eauser ni doutoni i^emord^ de cODiicienoe ; oar 
uooa ne sommes MHetnentJdbttgés de ftire û^ cboses dé- 
fsndnes ^ quel que soit te^emient ou la pnomeste qui semble 
«cms Itèr^ Mérode n'aurait point accumulé pértié sur péehé, 
•fil n'avait pas» par respect pour sa promesses fait mourir 
aainC Jean-Baptî^o. Il ftut^ vérité, que no«s pMtfom plus 
à Dieu gn'aûaC'faommea. Si pour plave aux homme nom of- 
fensions Dieu , ifeus mettrions Dieu au-dessous deft bommes, 
te qui ne pourrait se foire sans entraîner notre damnation 
dtemelle.^ 

PosseVin exhorte après cela î'àbbesse et les religieuses k 
hire une confession générale de toute leur vie , afin de se 
préparer à renouveler p\m digiiement leurs vœux et leur 
profession. H feot surtout qu'elles maintiennent rigoureuse- 



«7 

Mot ie& règte de leur.imtttot, qu'elles emierreift la dîMi- 
pUne , r«rdre et la piété, afin que leur èonreiit , sotiehe de 
toai tmx de l'ordre de sainte Brf^tte, en demeilfe ie me^ 
dèle, et qu'a se montre le benletard de ta vfi^ité eontén^' 
tuêll^ et de la pnueté des croyauoes^de la sainte Ë^ise catho^ 
lique ^ de octie Église dont sa&tit Cyprien « diV ^pm eeini qni 
ne Ta pas pour mère » n'a pas non pins Dieu pour père. 

Le nonce feit sentir aux religieuses l'importance ' de 
donner à la jeunesse; çne Macfrtfoa'MVde et chrétienne , 
et recommande à Tabbesse de consulter le porteur de sa 
lettre sur le meilleur mo/en d'y parvenir. Il prie les reli- 
gîBnAaudrtTigagèv quelques jeMes^èns eapsrbles , p^rmi 
karsfmnttsétjeoniiâjstiaiioêsvà lefrett au 

séÎDiaail^^ B)^ms6erg> ^ù Us recevront f îbsftruction gra- 
tBheioeiitMdésffe'sttrtQM que, dansfe nombre, il s'en 
trélifé>qtiêlqttes<ins'd'4!^ftattte naissance, afin qne leur 
iBf|]eaelf>eB>fâTe1l^ delà religion soit plus gi^nde suf la so-^ 
détéuSosiirfih^piNMnét àTakbesse de Veeom/irander en par-^ 
lîotdlsr>ani9atail't%f^^ «on seuléttiënf ïè coitirehC Se Wâd^^ 
Mnai/iiiaisi«Mot«eioelnî dta •fiiéde'oi'dfé^ se t^rivait if 
Bomev Adtaft'tnwié^ tf ois bre^, t^uh pour Véréeiiûtx tnu 
vûtfA pmttégié^ rautre coûcëViiant lejrtrilé,^ et ![è tirolsiëme^ 
l^MT Mgitr tonoda d^(«ionde« jibbt^^^ 

: Enfii^ âpirès lut «vbitireeoaimanéé dé se- cônîiacrer arëé^ 
tmtilQ aèle40laij[iidMet deia elmi^àu Èéfviëe Hit Séigneiif,' 
il lui annoaée, pal'iiâ qiielqii^s Mtrës prélséÀ»^t»ieti!!t,f envbf 
dB;is «É^'d'oiie deaoïtjte rnflle vie^^ qui^ aif afént sidùf- 
fckttomavtfre^ à Cotegfiiè s avec sàiMetJrétde'i «lie devait 
faijoiiHM'ahix'iieMquésdè^iîte Brigitte et sérèéséttresou- 
fcnt-detiaiit les yeux Vètemple de ces viergeé , afin de par- 
venir'^r dèîouiymi à 'une ^galé saintclté de vie , i la même 
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feriQeté et an même courage pmù* la fDi. En tetonr, Possevm 
prie Tabesse de hii feire parvenir quelque relique de sainte 
Brigitte et de sainte Catherine , et recommande encore une 
fois à ses prières le royaume , et en particulier Stoekholm ^ 
que désolait encore la peste , le roi , la reine, les jeunes prin- 
ces , enfin luî-miftme et les compagnons de ses traraÉx. 



CHAPITRE XIV. 



La peste continuait ses ravagea à Stockfaoba etiinit par 
pénétrer dans Fbôtel habité par le nonce. Plusteim do ses 
compagnons en furent les victimes : Gabriel PaidasohB» néo- 
phyte et élève du collège de Saint-François , es ibt'Une des 
premières. En mowant, muni de tous les lacrememi^ de l'É- 
glise» il conjura les Pères , les larmes aux yeux, de ne paa 
Fenterrer au milieu des luthériens. Il fut déposé dans le 
cimetière de Saint-Françpis , mais à une place où aucun lu- 
thérien n'avait encore été mis. Possevin et LaurantiNiccddl 
rendirept les honneurs funèbres à ce pieux jeune iionime', 
avec toutes les cérémonies de TEglise» à minuit, pbur ne pas 
être reconnus et empêchés. Deux autres jemei^ getys deteet 
i^itut^ néopl^ytes comme lui, ^ivirent bientèt ,6idu*iel. 
Eux aussi furent enterréa^lonle rit catholique, anniUien 
des ténèbres:|le la, nuit et dei^ horreurs de la peste» : • : • 

Possevin se montra m&tigable en ce temps «d'épeentetl^ 
Pendant qu'il. prodiguait aux morttKmds les eonsolatiofis^dei 
l*EgIise , il ne négligeait pas de verser la panole du-Sitignéur 
dans les &mes pieuses et disposées à la recevoir. Dans cea 
momens terribles , il ramena plus d^ vingt familles idpia le 
giron de TEglise. 

Mais le Seigneur avait résolu d'appesantir encore sa main 
VIT ce grand serviteur de Dieu , sur ce héros de Iti charité. 



69 

PosséTin fut aussi attaqué de la peste / dont il guérit bientôt 
parle talent du médecin du roi. Comme ce docteur lui ouvrait 
la veine pour le sai^er, Possevin lui adressa ees paroles 
d'une voix grave quoique tremblante : € Entouré comme tu 
Tes des horreurs de la mort , pourquoi ne t'administres-tu 
pas à toi-même un remède , qui puisse sauver à la fois ton 
âme et ton corps ? > Le médecin fet tellement saisi à ce dis- 
cours , qn'îi lui prit la main et lui promit de rentrer immé-^ 
diatement dans TÉglise catholique ; il se fit en effet instruire 
par Laur^tMcolal , abjura Thérésie et reçut la communion 
des mains de Possevin. 

Le Père Guillaume Good fut aussi attaqué de la peste. 
Possevîn et lui se rendirent avec les élèves du collège, à la 
demande particulière du roi , dans une petite lie » non loin 
de Stockholm, qui appartient à cette institution» afin d'y être 
mieux â l'abri de la contagion. On y construisit; plusieurs pe- 
tites cabanes de bois , mais si étroites qu'elles oflitaient à 
peine l'espace nécessaire à ceux qui devaient les habiter. 
La chambre de Possevîn n'avait guère que quatre aunes en 
carré et renfermait son lit, une petitetable, et jusqu'à l'autel 
sur lequel il célébrait journellement là messe et faisait com« 
muttier ses compagnons. 

Possevin ne perdit pas non plus le temps qu'il passa dans 
cette lie. Il rassembla les paysans qui l'habitaient , les in- 
sùmisit dbs vérités de la religifm, par l'entremise d'un élève 
dti4»llégeqm luitiht lieu d'interprète. Il se servit pour cela 
du petîfi'eat^sbisme de Camisios , qu'il avait fait traduire en 
suédois pendâlit son s^omr à Rome et qu'il fit imprimer en 
secret li Sioiskiiolmi Gesbrai^s s^s écoutaient avec joie et 
reconnais^asiGe la parole^ du Seigneur. Beaucoup d'être 
eox abjQi^reat leurs erreurs et retournèrent à l'ancienne 
croyance de 1- Église. 

Laurent JNicelia , qui jouissait dé la santé Jia pliis vigou^ 
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reuse » était seul à Stockholm , où il continiialt à prêcher 
avao succès en suédois» exhortant' les fidèles à ebénger de 
vie et à faire pénitence. Plusieurs conversions bnUantei eou- 
ronnèrent ses efforts. 

Dans la première moitié de novembre» le nonoeregirt; ûa 
roi Tordre de se rendre avec les siens à Torvesuid» maiscm 
de plaisance de la reine, située à environ un demî^Bille d'Al- 
lemagne de Stockholm , tant pour être plus à portée d'; 
sister les pestiférés de la capitale quepcfur s'y trouver ; 
protégés contre les intempéries deTair, qna dan&soii Ile dé- 
serte, où ils avaient à lutter à la fois contre la rigueur dn tli* 
mat et contreJe manque de provisions. Le i/i.noiMÉtbrt,'iis 
prirent possession de cette maison ou ils restèrent deux mois 
entiers. ISicolai les visitait plusieurs fois par semaîiie» et pÊ»* 
sait souvent des journées entières avec eus. 

Nioolai et Possevin redoid)ièrent d'efforts pour. le salut 
éternel des malheureux habitans de Stockholm. 
. La plus graode partie» du clergé luthérien , saiaè dieflroi » 
avait abandoiuié la ville; un petit nombre de mimiti«&.y 
étaient restéa pour tirer les derniers deniers de lapoAë dea 
victimes de la pest^ Pour enterrer un mort, qtteHtte (ittvrt 
qu'il fût , ils prenaient depuis deux jusqu'à huit éons , et un 
éou de plus si le service devait ttre acoompaipé d'uM fhflde 
exboriation« 

L'abseace du clergé procura à Possevin plus do libtftt 
pour faire du bien. Leurs démarthés étaient n^pim^câMerw 
vées , et; même Seivoriaées ttx secMt par la mitjMnÈwê de la 
ville , à la tète de laquelle se trouvait Bniak;Lea|iliia pieux 
et les plus édairés d'entr^le^Suédoia^ qui vafàieaitdieleim 
propres yeux les héroïques eflbrts et les aacrifees^âes Je* 
suites qu'ils admiraient» tandis que la fuite ignominleoee de 
leurs propres ministres, dont la frayeur ueoédait qu'à Tap- 
pàt de l'or, leur, inspirait un pitrfbud mépris, s\ 
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catholique et deipander m çecrêt les ^aoremeçs que cette 
Église. 4i»tribufî à l'article clç la mort. 

Oa peut juçer ^^ pi'Pgrè^ qve la vraie parole de Dieu fit 
à cett^ occ^sioii .parmi les Suédois ^ qM<M;(d 09 saura que, 
dans le ooyrt espacée de quatre ^lois, quinze cents exem- 
plair^ du petit catéchisme de Caui^us furent distribués 
parmi eux , sans compter les livres de prières en allemand* 
Si Jean iivalt montré dans eette occurrence plus de courage 
et de résolution, et s'il avait accordé plus de liberté aux 
missionnaires catholiques, que le pei^ie aimait , respectait 
et adnûrait ? la réuniou des deux. Églises , à laquelle il t^-^ 
dait, n'aurait pas tardé ^.s'effectuer, 

A la mÎT^novembre 9 la peste avait déjà enlevé cent cin-^ 
quante <^tudian^ et quinze c^nt^ pe^ts enfans} plus de 
soi](ante-dix personue;^ mouraient chaque jour. 

La cour i*ési4f it to^îQurs ^ Wester^es.. 

Au milieu des secours qu'il prodiguait aux pestiférés, Posr 
sevin ne perdait pas de vue 1^ f oi et la famille royale, 
Le salut de leurs âmes lui teu^it fortement au Qceur> U était 
surtout ipqui€^t du bon ^ t pieuiï Sigismomd* 801^ plus ardenit 
désir était.delui.faire. fijurelfl première co^aaiopifèOA à lap^riH 
^W ^t^ 4^ la Nativité , et de lui &ire ffgmt m. m^oM 
teiups l'ju^ulgexice attachée •wjubilQ du p^p^. 

Possevin s'en exprima dans sa longue et intéressant^ 
lettre à A^a^is^vvicz , du 14. novembre (38). 

Afin de bien faif e comprendre au roi à quel point était sa- 
crée l'obligation qu il s'était imposée de rétablir la religion 
catholique 1 tt .en pénétrer ^n âmi^v Bosle^inc conseille da 
remettre sous ses yeux toutes les mesuresqu'il avait prises f 
cet effet d^piûs le oomtnencement jusqut'alûi^, el surtout se» 
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négociations avec le Saint-Siège. En conséquence , il trace 
à Warsewicz le plan d'une conversation qu'il devait avoir 
avec le roi. Cette conversation est dn pins haut intérêt. Elle 
est rédigée de main de maître. Jean devait nécessairement y 
reconnaître ses traits comme dans un fidèle miiHoir, et die 
était bien calculée pour bannir ses craintes, pour Caire cesser 
son irrésolution et pour l'encourager à achever son ou- 
vrage. 

Afin de guérir le roi de la crainte exagérée que lu! inspi- 
raient les princes luthériens , Warsewicz devait saisir une 
occasion favorable pour lui iaire remarquer qu^elle ne servi- 
rait qu'à faire rire ces princes eux-mêmes , en voyant qu'il 
se laissait si facilement détourner de son projet. Puis ;il de- 
vait lui demander, ^puisque les hommes lui inspiraient un si 
grand eflroi, ce qu'il ferait quand il se trouverait devant le 
tribunal du juge étemel, où il serait obligé de rendre compte 
des âmes sans nombre qui, séduites par de faux pasteurs, se 
perdaient chaque jour, et qui , d'après une vision de sainte 
Brigitte , de qui il descendait par sa mère , tombaient dans 
l'enfer comme des floccms de neige , et cela par sa faute , 
parce qu'il hésitait à accomplir l'œuvre sainte qui devait im- 
mortaliser son nom parmi les hommes et lui procurer une 
couronne étemelle auprès de IJieu , et parce qu'il ne voulait 
pas se fier à la main puissante que Dieu hii tendait pour 
l'aider. 

Possevin exhortait ensuite Warsewicz et son compagnon; 

r 

le Père Visowski , à encourager et è raffermir le prince Si- 
gismond et sa sœur, ainsi que la reine , dans le zèle qu'ils 
montraient pour la religion catholique ; il lui donnait quel- 
ques détails sur ses travaux à Torvesund et à Stockholm 
et sur les progrès que faisait la religion catholique , grâce 
surtout aux sermons pleins d'onction du Père Laurent Ni- 
colaï. 
Dans une autre lettre , non moins iotérewante ni moins 
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détaillée que la précédente (39) , il exhorte encore une fols 
les Pères Warsewicz et Yisowski à défendre courageuse- 
ment la religion catholique en présence du roi, et à engager 
ce prince par des motifs du même genre à achever enfin son 
ouvrage, dont le pape, les souverains catholiques et toute la ' 
chrétienté attendent avec impatience l'issue : il loue la con- 
stance de leur zèle ; il s'exprime avec quelque amertume 
sur la nouvelle demande de dispenses laite par le roi , et in- 
dique à Warsewicz quels moyens il doit employer pour l'en 
détourner. 

« Quant à V^tbire des dispenses dont Sa Majesté ne cesse 
de s'occuper, dit Pbssevin, et au sujet de laquelle elle presse 
toujours Votre Révérence d'écrire à Rome , on y a déjà suf- 
fisamment répondu. Le Saint-Esprit , qui gouverne l'Église 
par son lieutenant, sait ce qui est nécessaire pour resserrer 
le lien qui Tunit, objet des constantes pensées de Jésus-Christ 
peu de temps avant sa Passion. Si le Fils de Dieu avait dit 
au roi de Suède : Paissez mes brebis, il y aurait de l'impiété 
d'en appeler de lui à Grégoire XIII , ou de préférer notre 
avis à celui du roi. Mais comme cela n'a été dit qu'àf Pierre 
et à ses successeurs, il faut que l'opinion particulière cède 
à la vérité , et que les décrets du Fils de Dieu ne soient pas 
renversés. Le roi ayant dit souvent que toutes les choses 
qu'il demandait au pape étaient peu importantes , que par 
conséquent elles pouvaient lui être accordées , et que si elleç 
l'étaient , il engagerait sur-le-champ ses peuples à embrasser 
la foi catholique , pourquoi refuse-t-il en attendant pour des 
choses de peu d'importance , tout le reste , la discipline de 
l'Église, la véritable interprétation de la parole dé Dieu, 

l'usage des vrais sacremens?Si chaque personne qùiman- 

« 

(39) Pu 20 novembre , de Torvesund ; étant semblable à ïa précé- 
dente BUT pr<»<}^$ tous les point! , il suffit ^eq donner an extrait. 
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qi^, 09 i^a poiat devient respoasal^le daii$.,ton8 les autres t 
169 peiiples qui sont hors de la vérité peuveni-iU être $au- 
v^s? Si Ton voijlait réellemeat comidfre^" la^ réunioq de TÉ- 
glise de Suède avec r£|;lise catholicpie comme étant d'un 
intérêt divin , et non poiu^ comme une afl^irc humaine ou 
même ppUtique , 3dtan ne s'y cacherait point^ e^t l'on n'en 
agirait point ainsi avec Pieu» qui ne souffre pas qu'on le 
raille ^ A.pel$i il faut ajouter que le iroi a dit souvent qu'il sa- 
vait fort bien que dans la plus petite particule de rbostie 
consacrée , de même que dans lliostie tout entière ^ tout Je- 
sus-Cbq$t était contenu» et que pour cette raison il avait 
fait aippirendre par cœur à son fils naturel , Jules , la célèbre 
b^mne de saint Thomas-d'Âquin, Lauda Sion Salvatorem, 
dans lamelle ce saint docteur enseigne que l'Eucharistie tout 
entière, c'est-à-dire tout JésfisChrist, est contenu, non 
seulement dans le pain aussi bien que dans le vin, mais en- 
core dans chaque particule^ de Tbostie. Il faut, d'après cela» 
s'étonner et déplorer que Sa Majesté veuille se priver, 
elle et ses augustes enfans, de cet aliment, divin, pour des 
points qu'elle regarde elle-même comme de peu d'impor- 
tance. Un bQmme qui mourrait de faim , et qui aurait à sa 
disposition une nourriture abondante et.salubre, y renon- 
cerait-il pour des motifs peu importans? 

Possevin fiait sentir encore une fois à Warsewicz , e( avec 
plus de force encore que dans sa première lettre^ la nécessité 
de bien affermir la reine dans la foi catholique, de tencou« 
rager à une opposition héroïque contre Jean , et enfin de ne 
pas permettre que le prince Sigismond assiste au culte des 
luthériens, quoi que son père en puisse dire. Warsewicz,, afin 
de relever le courage de la reine malade , devait lui présen- 
ter l'exemple de tant d'héroïnes royales qui , pour ne pas 
déplaire au roi des rois en matière de fei^^nti^ésîsté «vee 
tant de force à leurs époux , qu'elles ont non seulement 

per4u Xpjx amour «t U ww^wç » maif on( çHicgri? mS^^ 
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le m«rt7f e mus se plaindra. .* Par eea tiiemples » ooafiBQait 
Possefin, la rtibie verra «enbûn eHe a encore à demander 
aa Seigneur, pdsqlie les apdtrét eox*inèniet disaient : « Sei» 
« gnenr, augmentes notre foi. » Sa Mqetté doit en ontre se 
rappela sottTent les saintes paroles adressées par la pieuse 
rmae Blanche à son fils saint Louis : « J'aima* ais knieua: que 
f la BKVt tous efdevât» que sîifous emnnettiez dans totrévi^ 
« nn seul péehé norteL « Cest là oe qui s'appelle être reine 
et reine catholique; elle préfère Dieu aux hommes. » 

Possevin lui envoie par la même occasion les dernières 
nonvelles des missionnaires du Brésil, par lesquelles il verra 
que dans une aenle année les jésuites y ont eonvertî eiaq 
mille païens. « Et nous, s'éoria4-il dans l'exoès de sa dou* 
leor , nous, que Msons-nous ioi? Nous sommes leurs anti- 
podes, pour ne pas dire leurs àvrixet^eu » 

Afin d'exciter davantage la piété du roi , il conseille à 
Warsewiczy dans une lettre de Torvesund du 30 novembre^ 
de traduire en latin la vie des sain^ que Pierre Scarga ve- 
nait de pnbliep en polonais , et de : la dédier au roi, où av 
prinee Sigisnood. U l'engage en oiiWe à ftnra cbereher dans 
la bibliothèque éû chapitre de Westerns les ries de quel*- 
ques saints suédois , et de ta joindhe au recueil de Seat^a , 
attendu que le roï prend beaucoup de plaisir à des lectures 
dece genre, _ ., 

La correspondance de Pçssevin avec Warsewicz fie de- 
nmr^ pas sans résultat^ Par les soins de ee dernier, Jisan 
rmença à plnsieuM. des pr^géaque quelques eourtisan§ 
loiavaiMt inspirés eon^ne PÉgHse catholique , et quoique 
le reftis des dispenses qu'tl avait demandées le chagrinât 
encore , il déclara fhanchement qu'il ne deviendrait Jamais 
ni luthérien ni calviniste , et n'adopterait jamais d*hérésie 
d'aucun genre , ^ais qu'il emploierait au contraire tous ses 
efforts pour que^personne , dans. ses J^tats, n'outrageât le 
pape et le Saint-Siése« Poiaovin instruit par Waraewes 4es 
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dispositions fiiTOrables dn roi , lui enVoya » pour Yj raffer- 
mir encore davantage et pour l'enconrager dans rexécutioir 
de son œuvre, un avis théologique que le Samt*Siége avait 
hit parvenir à un pieux évèque, à l'époque oà Gustave 
Wasa renversait la religion catholique en Suède (&0). 

Cet écrit très savant» qui s'appuie uniquement sur l'Évan- 
gile» sur les enscigncmens des Pères de V£gliso et sur le» 
décrets des conciles , contient une réftatation |lleîne de f»rce 



(40) PeroptaUs TvR* Utteras aeoepi , qu» script» kal. et postridie 
ejos diel fùerant. AU» iten prions mihi reddH» ftaerant » in qulbua 
mUii dgiiUlcalNit, larantiftinum rêgem, et Mi nonuihil Bùmanit rM« 
panêhniinn wdckatur ewnmotiu, eandido tamen, id e»t, re$w animp 
dix%$$B, se neque Luthoranum, née Calvinistam neque itdêo lu^reU 
alicui vnquam aâdictwn fore , quin veto operam omnem daturum^ 
ne quid Pontificis Maximi, et 5. Sedis apottolicœ nomini in euis 
regnit injuriœ aut notœ inureretur, Qu» me res in eo semper pro- 
posUoeonilriDaDt, fore ut tanta lux , quanta ipsius majestatls anlmo 
dlTloHus lUuiit, non facile a malevoH8(quidqaldconeturStUioa9)ex- 
«UngiiÉtar. • . • Mimœ $ané (ot aoleat omnla in. regestisserrare) cw- 
«qn responeum, quod inde Gpetaw eereÊuesimi l«fipore misium est ad 
episeopwn, qui ex hit regme eoniihum petierai , tum evan reUgio 
catholiea ejieeretur. Quod certe reuponsum ut totum IH^i Terbo, Pa- 
trumque decretis nltitur, jurarem placiturum serenissimo regi,si ociose 
et solos coram Deo perpenderet. Verumlamen cum fortasàls neque 
hujusrei tentatidaBTcnerltadhucliora, V. R. Id tenebit apud ^.Kolim 
enim si quld dWina bonitas de vita mea^dfspeneret, primiquam Istnc 
pervenerim, non «lUem allcul rcllquiise ea quid ad Bj glorUùn et aa- 
Intem liorun regnorum quacvmque ratione sfiecti^nt. linqw lllnd 
•criptum una eum hia lilterU per oertum bonlneni mitto^iquemobse* 
cro quam primum ad me remltti curet A. V. et qnldem cum rea- 
ponso régi» maiestatis. Propterea enlm illum milto. Libri qui 
Antwerpiamissierant ad R» F. jam sunt apud nos; feram cum Deo 
dante, istbuc venero. Valemus Deo miaerante, Testrisque omnium ora- * 
tionibns et sanctis sacrificiis eliam nos commendamus» 

Eo Torveeundi0 dk XIV. DeœmMe ±}m. 
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dés Féfeittie&^oeléâiasl^ues de Gustave Waaa, et iiidi<|M 
an évèqUeâ la^olidiiibe qu'ils doiteat tenir à l'égard do 
ce IjcaB forieot et: inhumain , de eel persécuteur de l'Église. 
Postoyin . :s'étâit pcoeu^é, par Farchefèque de Cône » une 
eopie exaetede eettepièeeidépciBéedans leftardiarae do Va*« 
liean, 9êb de ta ftiire toir au roi quand ri)ocasion e'eè 
présenterait. Il renvoyait doue tsù ee moment à Warsewîea j 
Sa lecture devait- servir à Êâre connattre à Jean iteaiteilv 
cruauté avec laquelle son père s'était conduit à l'égardr de 
rÉglise catholique, et le eouvainette d'autant phitifintet 
moit de r jndispeaiaUe néceasîté de râabfir ce que Guttàvb 
avait détruit (i^l)v i: ...:,.. :j 

La reine et ses eû&ns furent situnichés des diseurs, de 
Wanevrioa qu*ii& ^'apprètèreit-imnfédiateineBt à gagner I4 
johilé. Catherine reçut, ^ la: messe de minuit , que le père 
¥isowsltt eélélH^ selon l'ancien usage. dans la magnifique 
chapelle ia château à West<»*aes, et a vee une profonde dévq^ 
tkM , la oommuniiMBr.sous une seule espèce, mrsewicz pro^ 
JumQa à ecite occasion un discours m langue polonaise. . 

Yisewdci^ après avoir fait commnniër la rehie, remit une 
Imstiedans^le ealiee-^ qu'il recouvrit do corporal , et qb'en^ 
veloppé d'un voile d'or il portai en secret âaim:sa poitrine; 
aa piîDce qui ne savait pas encore quelle était la eérédienie 
•qui Mlatt aVoic ;lieu. Il plaça le eattoe sur une petite table 
<qai st trouvai^ att milieu de la sdie et que la pieuse reine 
avait* à i'insu de Si^mondy transforadée en un élégant 
autet^ afe fu6. l'acte sdigieux qpie r>ôa aliatt céiéhrer'firap^ 



• ■ 



(11) JV0U8 xtgrMonè beaucoup de n'avoir Jamais punousprocar^f 
cet inportant document ; on ignore aussi quel était révêque en ques»> 
tion ; nais c'était apparemment Jean Brasli, évêque de Lincœping, ou 
bien Wagnus Samnar, éVêque de Westerœs, précédemment directeur 
du couTCfit de Satnfé-BrigiUe a Rome. 
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lutter. ooBtre de Tifes eootrariétés. A peine les, rayages de la 
peste «urenlrils un peu diminué , que le clergé et la lie du 
peuple, que ce clergé excitait , commencèrent leur ancien 
combat contre Nicolaï et son institut. On . mit le feu à la 
maison I dans les premiersjours de février, mais par bon- 
heur il fut bientôt éteint. 

La session de la diète s'ouvrit le 19 février : elle fut ex- 
traordinairement orageuse. 

Les afifolres ecclésiastiques furent les premières que Ton 
traita. 

Le sénat, qui avait été travaillé par le duc Charles de 
Sudermanie, présenta au roi une requête contre ses innova- 
tions en matière de rdigilbn. tl y disait' que le nom du rot 
était déjà méprisé non seulement en Suède , mais encore 
chez l'étranger , et que.le.j-oilutmème était «ioup^nné de 
vouloir imposer, aux iSuédç^ les .dogmes de rancienne 
Église renversée par Gustave. En conséquence, afin de pré- 
venjr les suites nuisibles et dangereuses quji pourraient en 
résulter pour le royaume , et qui en résulteraient infaillible- 
peqt, si le roi persistait dans son projet, il était,prié de se 
laver de ce soupçon , le plus tôt possible , en présence de 
tout le clergé du royaume, au sein des États, et d'y déclarer 
que si l'Église de Suède , pour éviter les noi^breuses et ter- 
ribles querelles religieuses qui désolaient si cruellement la 
chrétienté , s'était rapprochée sous divers points «de l'Église 
primitive , qui était la plus pure et la plus iniaUlible, néan- 
moins eue n'était pas assez dégénérée pour 91'il fallût y r^^- 
tablir les doctrines de Tancienne Église, comme le roi seiq- 

blait en avoir l'intention. 

... ' « 

On priait ensuite le roi de rendre un édit sévère contre 
Tintroduction et la distribution délivres catholiques, de 
n'appeler aux chaires des académies et aux institutions que 
des partisans des nouvelles doctrines évangéliques, et enfin 
de ne pas faire élever soa fils, l'héritier du trône, dans la 
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religion romaine; mais dans la seule confession d'Augs- 
bourg (42). 

On passa après cela aux affaires politiques » au sujet des- 
quelles on fit aussi d'aipers reproches au roi , prétendant 
que» préoccupé de ses innoirations relijB^euses, il oubliait et 
négligeait le gouvernement de TÉtat. Les États Texhortè^ 
rent en conséquence à mettre un frein à la piraterie > à pro- 
téger le pays contre les attaques de ses ennemis , et pour 
cela à construire plutôt des forteresses que des églises ; à 
former des relations amicales avec la RusMe » et à tenir un 
œil attentif sur la Pologne , afin qu'Etienne Bathory ne se 
montrât pas plus fin et plus rusé que lui dans les sdGiires 
russes ; enfin et par dessus tout à s'allier plus intimement 
avec les princes prôtéstans de rAlIemagne. 

La diète se termina d*une manière tragique. 

Le rm y fit conclure et ratifier le mariage de Pontus de La 
Gardie avec sa fille naturelle Sophie. La cérémonie fut célé- 
brée dans la belle église du couvent et avec la plus grande 
pompe ; il avait été même décidé , pour plaire au clergé et 
aux Etats, qu'elle se célébrerait d'après le rit luthérien. La 
messe fut donc chantée d*après la nouvelle liturgie. Mais 
comme <m entonnait le Gloria in exceliis,\vL tribune , ma- 
gnifiquement décorée , qui avait été élevée au milieu de V6^ 
glise et à gauche dumaitre^aatel, pour les grands dignitaires 
du royaume et pour les parensdu roi , s'écroula tout-à-coup. 
Plus de trente personnes furent grièvement blessées par cet 
accident; la plupart eurent des membre» fracturés; quel- 
ques unes perdirent la vie. Neuf furent portées dans un état 
déplorable à l'hôpital , où Possevin , à ^w déport » les laissa 
mourantes. 
Cet événement causa un si grand effroi k Jçan qu'il s 'é- 



(fô) Hessenios Scond. iUu^t» t. Vit, p. SCT^ ' 

6 



m. 
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lanQa hors da Téglise oovime sai^i d'uu aeeiàs de démmee 
subite. Ses conseillers le rejoignirent à la porte et le rame- 
nèrenl à la cérémonie. 

On eût dit que le ciel voulût faire connattre au roi et aux 
poblea ipectateurs de cette solennité, combien il déaapprou- 
vaii la manière dont oe mariage se célébrait, et que sainte 
Brigitte se sentît offsnsée de la proftmation de son sanc- 
tuaire. Pour que les bruyans {daisirs du monde ne vinssent 
Jamais trQuUer la chaste union de oes célestes fiancées «vee 
leur époux Jésus-Christ» elle avait particulièrement défendu 
qu'aucun mariage» fùt*^ même eeux des inrinees du sang 
n^al, se célébrât dans son église. Les rois de Suède avaient 
de tout temps respecté la sainteté de ce lieu » et avaient 
confirmé par leur» hùs la volohté de la fondatrice. 

Mais Pontu9 de La Gardie» ce Gascon incrédule » qui vou- 
MX étaUir la fortune sur le renversement de l'Église catho- 
lique» à peine relevée en Suède » ne devait pas jouir long- 
temps de ses grandeurs. La main de la Justice divine ne 
tarda pas à mettre des bornes à ses désirs. Envoyé en Russie 
pour 7 négocier la paix entre les deux Etats» il mourut 
en revenant de Nerva le 5 novembre 1585, Tanniversaire 
du jour où il avait conclu un traité aveeFéodor» fib et 
successeur du puissant Iwan Wasiliewitseh. 

Et il mourut de la même mort que Pierre Fediten, avec 
qui il s'était autrefois mis en route pour Rome , pour j être 
l'interprète et le médiateur des effit^ts religieux de Jean au- 
près du Saint-Siège. 

Qui ne reconnaîtrait le doigt de Dieu dans la destinée 
semblable de ces deux hommes , l'un et Tautre ami' intime 
de ce généreux prince» et dont chacua à sa manière feignait, 
-sans en a voirrintention sincère, de vouloir fevoriser l'œuvre 
qui formait le seul but de sa vie : le rétablissement de la re- 
ligion en Suède ? 

La diète avait su » par une tactique toute particulière» in- 



83 

timider le bon roi» en le prenant par son câté faible* Par Içs 
armes grossières de la peur et de l'effroi , elle était sûre de 
triompher de son âme généreuse» délicate, et qui se laissait 
arrêter par la moindre difficulté i qui lui paraissait toujours 
une montagne à soulever, 

Jean écrivit sur-le-champ plusieurs lettres au père Lau- 
rent Nicolaï pour rengager sérieusement à agir avec plus de 
modération et de prudence , dans TafFaire de la religion ca- 
tholique. Ces lettres portaient Tempreinte d'une terreur qui 
ne cherchait pas même à se déguiser. U exprima le même 
désir au nonce qui se trouvait auprèade lui à Wadstena, en 
le priant aussi de recommander de sop cdté la prudence 
ao père Nicolaï. 

Le roi n'en resta pas là. Toujours tourmenté par la crainte 
de perdre la couronne > mais pressé en même temps, par sa 
conscience, déterminer enfin courageusement son œuvre,, 
il eut de longs et nombreux entretiens avec le nonce, dans 
le sein duquel il épancha son cœur tout entier. Rien de plus 
intéressant que ces entretiens qui font connnaltre parfaite- 
ment la véritable situation d*esprit de ce noble et malheu- 
reux roi. 

Possevin nous a conservé une de ces conversations qu'il 
eut avec Jean, après la clôture de la diète. Nous n'avons pa 
nous refuser de la donner iei dans son intégrité (43). 

Cet entretien diffère considérablement de celui du mois 
de mars 1578. A cette époque, il s'agissait de quatorze 

(43) L'entreUen est natureUement en langue laUne. Noos suppri- 
moiw le texte pour épargner la place* Une copie de celte pièce re- 
narquable est dans nos malqs ; eUe fut rédigée par FosseTin en soiw 
tant 4e chez le roi et ausiitôt qu'il fut rentré cbez lui. À son départ 
de la Suède, U en fit foire ]plu«ieur3 copies, ainsi que des réponses aux 
quatorze questions, et les entoya au roi* aux principaux conseillers 
d'État et aux grands du royaume» 



84 

questions scientifiques et théologiques que le roi , qui était 
sur le point de rentrer dans le giron de FÉglise , mais qui 
conserrait encore quelques doutes sur la religion catholique, 
désirait Toir résoudre , avant de faire une abjuration solen- 
nelle (44). Cette fois au contraire ce sont de courtes diffi- 
cultés, soulevées au moment, et que lui inspirait l'inquiétude 
dont il était agité : car bien que Jean eût déjà embrassé la 
religion catholique par la conviction de sa vérité et de sa 
sainteté , il pensait néanmoins que des obstacles sans nom- 
bre et insurmontables s'opposaient à son introduction en 
Suède. Les questions adressées à Possevin avaient donc pour 
objet ces obstacles mêmes. 

Nous verrons par cet entretien combien Tun et l'autre 
mettait de vivacité à soutenir ses idées , et avec quelle no- 
ble intrépidité , quelle force d'esprit , Possevin réfutait les 
objections du roi , et trouvait moyen de tranquilliser son 
âme obsédée de mille fantômes effrayans. 

(44) c II y a quatre Jours que le roi de Suède m'envoya plarieiin 
lettres qui m'étaient adressées de divers pays et qui étaient tombées 
dans ses mains. Au nombre de ces lettres s'est trouvée celle de V.S. III. » 
du 7 novembre, contenant le bref de S. S. dans l'affaire d'Erasso et de 
3, M. catholique. Mids, ainsi que Y. S. IlL l'aura appris par mes pré- 
cédentes, J'avais d^ obtenu tout oe qui était à désirer pour la dignité 
de S. M. G. et pour le maintien des choses, conformément ani inten- 
tions de S* S. En conséquence , ce bref n'est plus aussi nécessaire , 
mids il n'en sera pas moins utile , pour prévenir les vicissitudei 
qui ont coutume d'anlver en de aernUables affairas , d'autant que J'ai 
reçu de la cour impériale des lettres de la même teneur, et que Je 
m'en suis plus d'une fois servi d*u0e manière efficace , comme je l'ai 
écrit dernièrement à tfgr. le vice-roi de Ifaples et k Mgr.Cepilupo... 
I)epuis lors le roi m'a appelé , et ayant lu le bref que S. S. lui a* 
adressé le 7 novembre, il a rejeté toute là faute sur Typotius, disant 
que pour de l'argent reçu il voulait causer une en faveur des Flamands 
rupture entre S. M. Catholique et lui, etc. i (Extrait d'une lettre de 
Possevin au cardinal de Come^ du 26 février 1580.) 
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Le roi. Je ne veux pas troubler le repos de mes États en 
y introduisant la religion catholique. 

Le nonce. Jamais la religion catholique n'a troublé le 
repos des Etats , car Jésus-Christ est le Dieu de la paix. 

Le roi. Le pape ne connaît pas la situation de mon 
royaume ; s'il la connaissait , il m'accorderait les âispense$ 
que je demande. 

Le nonce. Le Saint-Esprit qui gouverne TÉglise» et avec 
elle l'àme du pape, sait toutes choses. 

Le roi. Si la tranquillité de mes États était compromise, 
où tronverais-je du secours ? . 

Le nonce. Celui qui a donné le trône à Votre Majesté , 
Dieu, vous secourra : car U yeille sur tous ; jamais sa parole 
n'a été démentie , et il a dit : c Cherchez d'abord le royaume 
de Dieu» et tout le reste vous sera donné ensuite. » 

Le roi. Voyez seulement ce qui se passe en Belgique. 

Le nonce. Ce qui se passe en Belgique n'est point l'effet 
delà violence qui veut imposer la religion catholique, mais 
plutôt celui de Thérésie qui a entraîné ces peuples dans la 
trahison et la révolte. Car le Seigneur, dans sa grande justice, 
a permis que ceux qui avaient follement renoncé à la foi 
catholique » ce flambeau de la vérité » ce fruit de la paix , ce 
salut des âmes, ainsi qu'à leur obéissance au roi légitime , 
fussent afiBigés par l'hérésie , Terreur, la guerre et la peste. 

Le roi. Qu'est-ce qui vous foit penser que le Seigneiv 
viendra àmon secours ? 

Le nonce. La promesse de Dieu qui n'a Jamais trompé 
personne; et si Ton n'y croyait pas , à qui faudrait-il croire? 

Le roi. N'avez-vous pas d'autre motif pour votre convie* 
tion? 

Le nonce. Je me le persuade encore, quand je songe aux 
nombreux dangers d'où la protection évidemment miracur 
leuse de Dieu a tiré Votre Majesté , en la sauvant des mains 
de son tyrannique frère , pour l'élever sur le trône de ce 



86 

royaume, et en déjouant tant de complots 1 rames contre 
les jours de Votre Majesté; je me rappelle ensuite que ce 
n*est certainement pas en vain que le Seigneur a fait naître 
dans le cœur de Votre Majesté le désir de rétablir la reli- 
gion catholique, et en a inspiré l'espérance à toute la chré- 
tienté. Je vois que Jésus-Christ, Notre-Seigneur, a fait cela 
par Tentremise de son lieutenant; j'admire la grande dispo- 
sition de Tos peuples à la piété , et enfin je ne puis me dissi- 
muler que la plénitude des temps est arrivée, où cette même 
espérance a commencé à éclairer, non seulement les deux 
Indes, mais encore ces contrées septentrionales où les sectes 
innombrables, sorties de la contagion luthérienne, insphrent 
déjà te dégoût à tous les hommes honnêtes. 

Le rot. Mais s'il fallait que jMmplorasse le secours des 
princes, je crois que ce serait en vain que j'y compterais. 

Le nonce. Je supplie Votre Majesté de considérer si ceux 
qui tous ont eux-mêmes offert du secours, ne pourraient 
pas en dire autant de vous ; car si Votre Majesté travaille 
sérieusement à exécuter la mesure qu'elle s'est proposée 
pour la gloire de Dieu , et si elle continue à mettre sa con- 
fiance en Dieu , elle ne sera pas trompée dans les promesses 
que tant d*augustes souverains lui ont faites par leurs lettres. 

Le rot. Je ne veux pourtant pas que vos prêtres persua- 
dent ad prince, mon fils, de renoncer au culte, de nos 
luthériens et de s'éloigner de leurs prédications. 

Le nonce. Il n'y a qu'un Dieu et qu'une foi , Sire » et il 
est dit : Vous ne labourerez point avec le bœuf et l'ftne. 

Le rot. Mais dans le commencement il faut user d'ar- 
tifice. 

Le nonce. C'est bien plutôt la piété et une foi sincère en 
Dieu qu'il faut employer : car ce qui parait être une Me aux 
yeux du monde , est aux siens plus sage que la sagesse de 
tous les hommes. D'ailleurs, il ne faut point iïiire le mal pour 
qu'a en arrive du bien. 
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Le rôL Quel est œ mal? 

Le nonce. Celui d*aToir l'air dd permettre Tldolâtrie , 
quand on fléchit le genou et qu'on adore le pain luthérien 
dans la communion, et d'appartenir à ceux qUitNrtebInt 
rhérésie» Téritable ulcère rongeur $ celui de persuader ail 
peuplii que le prince destiné à ligner est luthérien » et en 
outre d'exposer ce même prince dans au danger de tomber 
dans les embâehes que Tenfer lui tend ; de sorte que Votre 
Mjqesté à qui il doit la vie , deviendrait par là Tinstruttient 
de sa mort éterhelle. 

Le roi. C'est & quoi je n*avais jamais peAsé* 

Le nonù&u Je conjure cependant Votre Majesté de gardei' 
toujours présent à sa mémoire ce qu'elle m'a avMé ) il y a 
maiotenaût p^às de deux ans , ayec des larmes et des sou* 
pffs » dignes d'un roi et d'iin chrétien^ 

Le roi* Quels étaient ces aveux 7 

Le nonce. Que Votre Majesté, tels étaient alors vos ^o» 
pres paroles, que Votre Majesté se laisserait Toloutieri couper 
tous to doigts des pieds , si elle pourait par là diminuer 
et alléger les douleurs que Gustave , sou père , souffrait 
dans Tenfer , et que si, à cette époque, Votre Majesté avait 
été plus avancée en âge, elle aurait espéré pouvoir persuaâclf 
à son père de ne pas se précipiter dans l'abîme du luthéra- 
nisme. Or I pourquoi Votre Majesté voudrait^elle préparer à 
son fila Ici souffrances qu'dle eût désiré, % si grand prix i 
^gner à jon père? 

Le roi. Je ne permettrai Jamais que les cireurs IxâM^ 
rionnes soient précbées en ma présence. 

le nmoâ. £t pourtant ce sont des luthériens qui ptè^ 
dbent et qui aceomj^'ssetit les céirémonies du culte , si Vûk 
peut appeler ce qu'ils font un culte» Ceux qui prèohent ne 
peuvent proûvtr leur mission. Aussi leurs sermons sont-ils 
trompeurs , car ilaleS composent de quelques lambeaux liv- 
rés des Pères de l'Église dont iia ont détroit l'autorité r^u'U^ 



88 

méprisent, qu'ils défigurent, et qu'ils font servir à obscuixir 
la vérité plutôt qu'à la Ëaire briller aux yeux de leurs audi- 
teurs ignorans. 

Le rot. Les (mvrages de Luther sont à mes yeux du fu- 
mier et de la boue. 

Le nonce. Que Votre Majesté prenne garde d'après cela 
de former elle-même une nouvelle secte. Car, puisque vous 
n'êtes ni calviniste ni luthérien, que vous vous dites catho- 
lique j quoique vous ne vouliez pas suivre en toutes choses 
l'esprit de l'Église catholique , veuillez réfléchir à cette nou- 
velle espèce de foi catholique que vous oréez par là. Voyez , 
Sire , comme votre frère Charles a déjà inventé une troi- 
aième secte qui n'est ni luthérienne ni calviniste , et qui ne 
ressemble pas non plus à celle que Votre Majesté voudrait 
faire , et craignez que les terribles paroles de TÉcriture- 
Sainte ne s'accomplissent : € Leur cœur est séparé et ils se- 
ront minés.- > 
. Le roi.: Je crois aux sept sacremens. 

Le nonce. Ordonnez donc qu'ils soient adonnistrés par 
de véritables prêtres. 

Le roi. Je n'ignore pas que vos prêtres polonais ne 
cherchent qu'à favoriser leurs compatriotes , et qu'ils veu- 
lent me rumer, moi et mes États. 
,. Le npnce. Comment cela ? Nous souhaitons tous le bon- 
heur de Votre Majesté. En vérité ce n'est pas par haine, mais 
par amitié et pitié, que Nathan avertit David, que saint Âm** 
broîse refusa la communion à Tempereur Théodose, et lui 
défendit d'entrer dans l'Église. Je ne crains pas de dire que 
le prince votre fils nous est plus, cher qu'il ne l'est à Votre 
Majesté elle-même, qui ne cesse de Têntraliier de la vérita- 
ble foi catholique dans l'hérésie. 
r Le roi. Malgré ce que vous en dites , i'agtrai très sévère- 
ment contre tous ceux qui persisteront dans ees erreurs et je 
les chasserai de mon royaume. 



Le nonce. Ce roi est sage qui reconnaît sur la tète de qui 
retomberait une semblable persécution contre les ministres 
du Seigneur ; car il dit : « Gardez-vous bien de toucher \ mes 
oints. > 

Le roi. Et vous aussi , d'après le conseil et à l'instigation 
de qui tout cela se fait Je vous punirai sévèrement si vous 
ne cessez pas. 

Le nonce. Votre Majesté pourra fidre à cet égard tout 
ce qui lui plaira -y mais qu'elle prenne garde que Dieu ne 
s'en v^ige plus tard. Avec l'aide de Dieu je ne me mon- 
trerai pas indigne de souffrir poiur JésusrGhrist. 

Le roi. Je foulerai ces prêtres aux pieds , car il est écrit 
aussi : « Les rois des nations les traitent avec mépris. » 

Le nonce. Si Votre Majesté était idolâtre, elle pourrait le 
faire \ mais conittie au même endroit il est encore écrit : 
c Qu'il n'en soit pas de même parmi vous , » je ne doute pas 
qu'un roi chrétien , qui veut régner par Dieu , ne prenne 
plutôt pour règle ce qu'on lit dans un autre endroit d^ l'Écri- 
ture sainjie. ; c Et les rois sont leurs protecteurs. > D'après 
cela 9 Votre Majesté ne foulera pas l'Église aux pieds, mais 
elle la portera plutôt dans ses bras , comme le prophète Ta 
prédit. 

Le roi. Vous êtes retourné à Rome et vous ne m'avez rien 
apporté de ce que je désirais. 

Le nonce. J'ai beaucoup rapporté , puisque j'ai rap- 
porté la vérité. Puisse seidement Votre Majesté accepter 
les grâces que le Saint-Père lui a envoyées par moi , et les 
appliquer rt les utiliser, au lieu de les dédaigner et de les 
repousser! 

Lie roi. Sans les dispenses, je ne ferai rien ; si on me les 
aeeorde, vofus pouvez tout espérer de moi : des séminaires , 
des écoles , des églises et tout ce qui sera nécessaire pour le 
rétabUssenent de la .foi catholique. 

le nonce, £n ce cas, Votre Majesté se montrera dono 
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mitrertendêttt eatholi^ et <k)DdaIrâ d*&utre8 à lâ ft>I catho- 
lique. 

Le rot. Gertainemettt. 

Le nonce. Votre Majesté pense donc que ces dispenses 
peuvent être accordées, parce queee sont des choses sans im- 
portance? 

Le roi. Sans aucun doute. 

Le nonce. Quant aut ftu!tres points qui eotieement la foi 
catlurilque» c'est'-à-dfre, les sept sacremens^ tous les aHicles 
do symbole des apôtres» la primatie de saint Pierre et de «es 
successeurs , et les antres articles de Soi que Votre Majesté 
m'a, à plusieurs reprises, confessés, elle les eroit donc à pré- 
sent? 

Le Tût. Je les crois tous. 

Lé nonce. Or, puisque ce ne sont point là des choses de 
peu d'importance » et que celui qui ne les croit pas ne peut 
être sauvé, pourqmi Votre Maiesté ne les professent- elle pas 
ouvertement dès à présent? Pourquoi laisser tons ses sujets 
se perdre pour des choses de peu d'importance? Pourquoi 
souffre-t-elie que la majesté divine continue à être outragée 
par de fmx pasteurs , qui ne paissent qu'on troupeau d*en- 
fans infidèles 7 Pourquoi force-t^Ue ses peuples et jusqu'à 
son fils unique, à abandonoer la route du salut étemel? 

Le roi. Je vous Tai déjà dit et je le répète t je ne veux pas 
discuter aveô vous là^desius. Si voos^ ave2 quelque tiiose à 
me dire à ce sv^et , làettez-le par écrit. 

Le nonûe. Votre Majesté fait très sagement de ne pas 
soufirir que l'on mette en question la vérité une fois reconnue 
par l'Église; mais elle ne devrait pas défendre que Ton pro* 
elamàt ce qui se fait par le conseil et la mission de Dieu. 

Le roi. Je vous Tai déjà dit ( si t^ons avets quMqnes obser^ 
valions à me ftiire là-dessus , faites-les par écrit. 

Le nonce. Votre Majesté peut dono considérer comme 
remis en écrit par moi tout ce que le concile de Trente et 
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leâ antres conciles légilem^t eonfoquâ, ôtit laissé par écrit, 
de conforme à la doctrine des Pères de rÉglise* 

Le rot Je connais tout cela déjiié 

Le nonce. Si voos le connaissez, croyec-Ie aussi et ftiftes 
en sorte que d'autres le croient ; de cette manière tout sera 
terminé. Si fous ne le croyez pas » comment puis-je croire 
qae ee que J'écrirai, moi > sera cm? 

z;e it>/. tt y a beaucoup à dire i&-âesius« 

Le nonce. On troute beaucoup à dire sur toutes choses 
çiand on le veut i mais Je ne conçois pas que dans ce cas on 
puisse le Ihire avec justesse et convenance. Ten appelle à cet 
égaM à Votre Majesté elld^mètne, qui a ordonné que la doc- 
trine des Pères de l'Église fût seule étudiée et enseignée , et 
Gdie des luthériens, au contraire, rejetée* 

Le rùL Je ne serai ni luthérien ni calviniste , quand même* 
les dispMises ne me seraient pas accordées» 

Le nonce. Qu'est-ce que Votre Majesté veut doue être ? 

Le roL Si les dispenses ne me sont point accordées et si je 
ne pois avoir de véritables prêtres, je me réunirai aux Grecs 
et j'enverrai à Constantinople , car eux aussi ont la succès* 
siott des dpôtres. 

Le nonce. Il n'est pas certain qulls l'aient ; et quand ils 
l'auraient, ils n'en seraient pas moins schismatiques. Votre 
Majesté veut donc se réunir à des schismatiques? Celui qut 
touche à la poix en est nécessairement sali. 

Le rot. Je n'approuve pas leurs erreurs ; mais je veux seu* 
lement, par là , chercher le moyen de me procurer de véfi- 
Mes pi*ètres , à moi et à mon peuple. 

Le nonce. Mais les Grecs , après avoir reftisé d'obéir au 
Saint-Siège , ont maintenant le Grand-Turc pour monarque 
et pour pape, et gémissent sous son despotisme , comme une 
juste punition de leur sacrilège. Le Moscovite , qui est Pen^ 
nemi mortel de Votre Majesté, sera bien content de la voik* 
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pratiquer son fcbisme. Il se flattera , avec r^dsoity que cette 
circonstance lui facilitera rentrée de vos Ë(ats. 

LeroL Vous m'y forcez en ne me laissant aucune autre 
ressource ; mais cela ne m'empêchera pas de poursuivre le 
Moscovite. 

Le nonce. Il est incontestablement plus facile et plus con- 
venable de correspondre avec Bome, résidence du ^ef de la 
religion chrétienne , qu'avec Constantinople » où rennemi 
mortel du nom chrétien exerce sa tyrannie. Pourquoi Votre 
Majesté ne se soumet-elle pas de préférence à la sainte Église 
romain^, qui, d'après le témoignage unanime de tous les an- 
ciens et saints docteurs, est la mère et Tinstitutrice de toutes 
les Eglises de la terre ? 

Le roi. Je n*ai pu encore rien obtenir d'elle , de tout ce 
que je lui ai demandé. Je suivrai donc l'Eglise triomphante. 

Le nonce. Mais pour cela il faut commencer par croire 
à l'Eglise militante et y vivre , et faire ce qu'ont fait et cru 
ceux qui, aujourd'hui, font partie de l'Eglise triomphante. 
Sans cela ce serait chanter victoire avant le combat. D'ail- 
leurs le Seigneur veut que les hommes de qui la vie n^est 
qu'un combat sur cette terre , soient d'abord conduits et 
gouvernés par l'Eglise militante, en sorte que celui qui 
v^t suivre l'Eglise triomphante écoute d'abord la voix de 
l'Eglise militante et fasse ce que feraient les heureux habi- 
tans de cette ville , avant d'être parvenue au triomphe éter- 
nel.Car tous ces saints Pères que Votre Majesté croit apparte- 
nir à l'Eglise triomphante et dont elle veut suivre la doctrine, 
ont soumis en toute humilité leurs personnes, leurs opinions, 
leurs jugemens et leurs écrits à l'Église catholique et au 
pape, son pasteur suprême. 

Le roi. Mais ne parlons plus de cela. Vous m'avez de* 
mandé , et je ne sais sous quel prétexte , une église pour 
l'uia^ des catholiques. 
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Le nonce. Je n'ai demandé pour eux que ce que les Turc» 
<t les Tartares ne leur refusent point. 

Le roi. Ceux-là le font à cause du commerce. 

Le nonce. Si j'étais assuré des bontés de Votre Majesté, 
je pourrais lui prouver le contraire. Mais j'ai eu bien d'au- 
tres inotife encore pour lui faire cette prière. 

Le roi. Lesquels? 

Le nonce. D'abord le salut db Votre Majesté. Elle doit se 
rappeler que poussée par sa conscience, c'est elle-même qui 
a la première désiré que le Saint-Père assignât une église \ 
aux catholiques de Suède ; que le pape 7 a accédé et a dési- 
gné pour cet usage le couvent de Saint-François à Stock* 
holm. ' 

Le roi. Ne pouvez- vous pas donner d'autres motift en- 
core? 

Le nonce. Oui , parce que le grand roi Magnus BirgerS'> 
'sohn, surnommé ladulss, protecteur et défenseur du 
royaume , qui mourut en 1290 et fut enterré dans ce même 
^souvent des Franciscains , qu'il avait fondé avec un grand 
nombre d'autres églises et couvras, Tavait destiné particuliè- 
rement pour l'usage des catholiques, et parce que Votre Ma- 
jesté, lors de son mariage, a promis sous serment de donner 
cette église à son auguste épouse, la reine, et de permettre 
qu'elle possédât un lieu où la religion catholique pût être 
eiereée librement et sans obstacles. Puis enfin, les circon- 
stancesm'ont obligé d'adresser cette prière à Votre Majesté. 

Le roi. I^^elles circonstances? 

Le nonce. Celles de la dernière peste , pendant laqueUe 
il n'existait pas le plus petit coin de terre où les catholiques, 
et même ceux de notre compagnie, pussent se foire enterrer 
conformément au rit catholique. 

Le roi. Que l'on commence par donner à Rome une église 
•aux nôtres , et Ton en donnera après cela une aux vôtres icf. 

Le nonce. SI, par les siens, Votre Majesté entend ses su- 
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î^&eatboliquefi, toutes les églises de Rome , sans craipler 
celle de Sainte-Brigitte , qui est demeurée intacte jusqu'à 
présent , leur sont ouveartes. Si ce sont les luthériens et 
autres nectaires qui font cette demande , on est tout prêt à 
Rome h leur rendre toutes les églises qulls y OAt con- 
struites. 

Le roi. Ils ne demandent point à ôter des églises aux ca- 
tholiques; ils en bâtiront de neuves. 

Le nonce. Qu'ik commencent par rendre toutes les églises 
dont ils se sont si indignement emparés dans tant de pays 
diffiérens \ car il est écrit : « Vous ne déroberez point, » 

Le roi. Quand même je consentirais à vous donner une 
église 9 mes sujets ne le souffriraient pas. 
/ . Le nonce. £t pourtant il y a déjà trois ans qu'ils ont vu 
le couvent des Franciscains à Stockholm converti en col- 
lège, sans oser rien dire contre cette mesure. Il y a de même 
quat(Mrze ans que Votre Majesté est mariée , et ils n'ont pas 
Ukt de révolution ; le frère mftme de Votre Majesté» son plus 
mortel ennemi » n'a point murmuré contre la religion de la 
reine et de ses alentours. N'avons-nous pas vu aussi un petit 
nomlnre de vierges défendre , avec Faide de Dieu , dans la 
petite ville de Wadstena , la religion catholique et leur cou- 
vent , contre les Danois , contre Gustave et contre tous les 
assauts de la persécution i et cela pendant cinquante années 
consécutives ? 

Le roi. Les temps sont bien changés aujourd'hui. Mes 
peuples sont bien plus hostiles à présent à la religion catho- 
lique qu'ils ne l'étaient autrefois. 

Le nonce. Et pourtant c'est toi^ours le même Dieu , qui 
pmat guérir les blessures et qui est plus puissant que tous les 
hommes. 

Lt rf>i. Mes conseillers se feront luthériens , calvinistes , 
athées même , plutôt que de restituer les biens de l'Eglise. 

Le. nçnce. Votre Msûesté peut juger d'après cela sur quels 



9S 

fondemens ri^se leur religion. Or, comme il est écrit et 
qu'il a été ordonné par Dieu de ne point dérober; qu'il est 
dit que les yoleurs n'obtiendront pas le royaume de Dieu, je 
laisse à penser à Votre Majesté si de pareilles gens sont ca- 
pables de lui donner un bon conseil dans une aussi sa^inte 
affaire que celle de la religion. 

Le roi. Et pourtant il fendrait trouver un moyen pour que 
le pape leur fit présent de ces biens. 

Le nonce. Si les biens qui ont été donnés à FÉglise appa^ 
tenaient au pape , en sa qualité d'homme et non comme lieu- 
tenant de Jésus-Christ , cela serait facile à arranger, pourvu 
que les possesseurs retournassent sincèrement à la religion 
catholique. Mais comme Votre Msyeaté veut mettre en vente 
ses biens qui ont été destinés à des œuvres pies, s'en emparer 
et les distribuer à des brigands , je ne sais si elle s'y croira 
autorisée , quand elle y réfléchira dans sa sagesse» 

Le roi. Et s'ils se faisaient réellement catholiques, n'y au- 
ratt-il pas à craindre que ees biens ne leur fussent malgré 
cela repris avec le temps ? -^ 

Le nonce. C'ert un point sur lequel il faudrait consulter 
le pape. En attendant, sans me permettre de prévoir le ju- 
gement du Saint-Siège , je crois pouvoir remarquer que si 
les parens consentaient à faire élever quelques uns de leurs 
eofâns pour l'état ecclésiastique , on pourrait leur accorder 
l'usufruit des biens de l'Église. Si les principaux conseillers 
de Votre Majesté se mettaient en avant et se distinguaient 
dans TaflEaire du rétablissement de l'Eglise cath(dique , je ne 
doute pas que ces biens de l'Église, du vmm en grande 
partie, ne fussent assurés en perpétuité à leurs familles» soit 
sous le titre de droit de patronage ou autrement, et sous la 
condition que quand même l'Église catholique viendrait à 
(Ire complètement rétablie en Suède, ces propriétés ne pour- 
raient jamais leur être enlevées. 

Le roi. C'est ce que mes conseillers ne feront jamais f car 
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ils craindraîeDt que les peuples convertis ne leur redeman- 
dassent les biens qu'eux-mêmes ouïes ancfens rois ont donnés 
à rÉçIise. 

Le nonce. Votre Majesté peut donc voir combien est fort et 
puissant l'aiguillon de la conscience qui devrait les pousser 
à restituer ces biens si indignement volés. Mais quand même 
ils ne voudraient pas le faire, je pense que par les mesures 
que je viens d'indiquer, il serait facile de leur âter cette 
crainte. 

Le roi. Mais cela ne suffirait pas. Il resterait encore beau- 
coup de choses et fort difficiles à faire. 

Le nonce. Quelles iont ces choses ? 

Le roi. Les voici. Il faudrait assurer une existence aux 
curés luthériens ; car leur ôter leurs cures équivaudrait, à 
quelques égards, à révolutionner tout le royaume» qui, 
à cause de son immense étendue , dépend entièrement d'eux 
sous certains rapports. 

Le nonce. Itne serait pas difficile d'arranger cette affaire, 
pourvu que Votre Majesté voulût s'occuper sérieusement, et 
avec suite, du rétablissement de l'ancienne foi. 

Le roi. Comment faudrait-il s'y prendre ? 

Le nonce. Si ces curés étaient bien assurés que, tant qu'ils 
vivraient , on ne leur ôterait ni leurs cures , c'est-à-dire le 
revenu de ces cures, ni leurs femmes, la plus grande partie 
n'en demanderait certainement pas davantage et ne met- 
trait aucun obstacle au rétablissement du culte catholique. 

Le roi. Mais comment cela pourra-Ml se faire , puisque je 
ne puis obtenir du Saint-Père la dispense du célibat ? 

Le nonce. Nous savons que ces curés, pendant la semaine 
entière, ne visitent jamais leurs églises, ne s'occupent que 
des affaires de leur ménage et du soin d'écononiiser pour 
leurs enfans. Ils ont en conséquence , auprès d'eux , cer- 
taines gens qu'ils appellent des vicaires, qu'ils nourrissent 
et dont ils se servent pour les cérémonies de leur étrange 
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cQlte , qae dbacon d-euz arrange & sa manière. Maint^a&t ; 
Ion d'une réonion avee TÉglise catholique, ces curés pour- 
raient obtenir l'assurance de ne perdre ni le revenu de leurs 
cures , ni leurs femmes , sous la seule condition d'admettre 
de bonne grâce , parmi leurs nombreux domestiques » un té- 
ritable vicaire » un chapelain catholique , de le nourrir et de 
permettre que ce soit lui qui remplisse les fonctions sacerdo- 
tales et administre au peuple les vrais sacremens. On pour- 
rait essayer cela d'abord dans les provinces les plus éioîgnées, 
sur les frontière de la Laponie et de la Finlande , et il n'est 
pas probable que cette expérience échoue, surtout depuis 
que l'archevêque est mort et que les curé» , aH dernier conr 
cile de Stockholm, ont promis, de ^i' bon cœur, de soutenir 
Yotre Majesté en tout ce qn'dle ferait pour Tamélioratioa 
du culte. 

Le roi. Ne voyez-vous pas que je fais tout ce qui dép^d 
de moi. Je l'élève les églises ; j'ai ftiit rétablir, il n'y a pas long- 
temps , à Upsal , la châsse d'argent de saint Erie , et mainte* 
nant je m'occupe de fiiire refaire la châsse enlevée de sainte 
Brigitte. 

Le nonce. Tout cela est bien, mais aux pierres des mniv 
il tant ajouter des pierres vivantes* 

Le rot. 11 n'y a personne qui entende le suédois. 

Le nonce. Nous en avons et tous des prêtres , qui non 
seulement entendent le suédois , mais qui sont encore en état 
de prêcher dans cette langue ; d'autres savent le btia, quel- 
ques uns l'allemand. Nous pourrions d'ailleurs agir et eoK 
seigner par l'entremise dluterprètes, comme on fut aux 
Indes. 

Le roi. Mais avant que je ne possède un certain nombre 
de véritables prêtres qui consentent à passer pour hérétiques, 
il n'y aura pas moyen de rien faire. 

Le /zanc^. Et c'est là précisément ce qui inquiète si ibrt le 
Saint-Père; car, bien qu'il souhaite par-dessus toutes (Aoses 
m. 7 



le bonheur de Votre M^esté , il ne saurait %e persuader qae 

Dieu se soit pmais servi d'un semlj^lable moyea pour coa- 

vertir les peuples, et Votre Majesté se eouvainora aussi sans 

peine qa^ ni les apôtres » ni les missionnaires , ni même ceux 

qui annonçaient la volonté divinç dans l'ancien Testament » 

BV)nt jamais rien £ait de pareil* 

. /^n>/.,Maisje\eux que cela soit ainsi. 

. Le nonce. Mm ce n'est pas la volonté de Bieu qu'il se 

fasse rien d^ TÉglise qui soit contraire à l'ordre qu'il y a 

établi-. 

Le rot. Je ne dépends de personne, ni du pape, ni de l'em- 
pereuTi et je suis assez puissant. 
^ Le nonce, ha vérité est plus puissante que les rois, et il est 
Wto de se laisser vaincre par Îa vérité. Celui qui s'abaisse 
sera élevé. 

Le roL Le pape n'a rien à fbire chez moi. 

Le nonce. Jésus-Christ n'y a donc rien à faire non plus $ 
earle pape Uent sa place sur la terre. 

Le réi. Nous croyons en Jésus-Christ. 

Le nonce. Que penserait Votre Majesté dune personne 
qui lui rendrait \ la vérité tous les honneurs royaux , mais 
qui repousserait ses lois , mépriserait ses conseillers et qui 
voudrait encore lui enlever la couronne? Votre Majesté croi- 
nuk-èHf que: cette personne , avec toutes ses protestations 
hypocrites, la regarde encore comme roi? 

Le rùL Passons là«*dessus. Mais nous aussi nous avons 
des prêtres et deb évéques. 
. La nànae. Qui les a faits ce qu'Us sont ? 

Le roi. Les rois sont, dans leurs Etats, les chefs de la re- 



jLe nonûev^ dans. l'Évangile on Usait : t C'est à vous , 
Jean j roi de Suède , que je r^nets les cleft du royaume des 
tiMix et non point à Pierre , » alors je serais hautement de 
rob^ avis «t je dirais : c'est le pape qui doit s'adresser au 



roi et non le roi afa pape, iim je siU« omvaiiieii gue 
Votre Majesté ne parle pus sérieufieoieiit en a'ezpriwnt 
ainsi; car alors» pourquoi aurait- elle envoyé un anibassar 
dear à Borne? pourquoi aurait-elle dmnandé aup^ uii 
eeclma$tiqiie » afin de conférer avec lui sur la vraie reMgîan 2 
pourquoi avoir souhaité des dispenses ? Je n'oublierai jamais, 
la sage observation que V^e Majesté 19e fit nn jour ; savoir, 
91e les évègnes qui reeev^ient l^nr dignité» des obaneellfr 
ries et des prinees tenpor^ n'étairat 4^s évilqnes qn^ nur 
le papier, et non pas de véritables [vélats. 

Le mi. Me^ oondâîUers 'd'Etat et mon firàre m'ont i^eriA 
qu'ils ne voulaient absolument pas que j'entreprisse rien en^ 
faveur de la religion catholique , et que file papiç les exeom- 
moniatt pour elle , ils le laiss^snsf^ faire et ne s'en înqiû^ 
teraient pas. 

Le nonce. £0. éerivant ainsi ^ leur seidbnt a été d'inti- 
mider Yotre Mi^sté et de lui fçmm le prét^te de r^^ter 
snr eux l'abandon de son pr^i^ de rétablissemnt de la reUn 
Bîon edliolique. Mais je' sais «yu» les ftas sages d'entre tes 
ooDifliiieni sont ^aw qu^VotM Jtfitittit^ aoelrâft enfin un^t 

^ise aux catholiques. .. ! • . 

LeroLTSh bien âas»> parkaHBn^ffireita|ieatAieeaes 
csDseUlers. . ... .-.• .^ >,;;'... .u..- ... 

Xtf tumee. Je sais d'avanoe qii'ik me n^jKiiâfMt^ee^que 
Votre Majesté leur suggèrara; etpourtananatiflfwtmf €«e 
ils m'ont parlé tout difléreinmeut.:£enMB0]eri iriett{Mtt;aa'-^^ 
près d'eux que je suis envoyé y ce n'4M pai fsme bifK>'qaei je 
dois eptamer ouvertement un eoUoquè svriiaf religion ; eâla 
ne servirait k rien qu'à eiéer ds ^os.giiiids ebatades à Ja 
vériléet à rendre le projet de Votre Majesté id'nne^xéontinn 
ph» dtSieite. Gela pcmrrait «sèoie avoir de graves «neonfé*^ 
alsna yûur Vetk^ Jkiajesté eKenaième ; c«* par amour pour la: 
^té» par respect pour la ^Kgnlté dé Jésos^Ghrist ^ et pa^ 
égard pour les prinees avee lesquels Votre Majertéa:e«ires«) 
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pondu sur sou projet ; Je me verrais forcé d'établir ouverte* 
meut Ia.€hose comme elle est, ce qui ne plairait peut-être 
pas à Votre 'Majesté. 

Le roi. Indépendamment des conseillers 9 il y a encore 
quelques nobles et d'autres personnes qu'il ne serait pas fa- 
cile de gagner. 

• Le nonce. Ni les nobles» ni les gouverneurs des provinces, 
ni les landamans {lancemanni)^ ne donnent, que je>sache, 
d'autre raison pour rester soumis aux pasteurs luthériens 
que parce qu'ils y sont forcés ; ils attendent même avec 
impatience le moment où Votre Majesté les délivrera de ce 
joug. 

Le rot Je vois bien que vom êtes un jésuite. Je n'ai 
jamais pu rien obtenir d'un membre de votre compagnie, 
tant vous êtes tous d'accord et conjurés ensemble. 

Le nonee. G^est une noble conjuration qui fait penser et 
parler de même dans les choses de la foi ; et je me rappelle 
œcore fort Inen les âoges que Votre Majerté a donnés à 
notre formeté , en remarquant que les luthériens népens^ 
pas de même deut aimées de suite, et que leurs doctrines ne 
sont qu'illusions et supercheries. 

Le rôk Et'la'le dis encore^ je^sevliens et je sontienfrai 
toujours qu'ils ont fsit le malheur du monde et des Étals. 

îLeTiMm^Gtfa' est vrai, Sire, et vous l'aves éprouvé, 
oen senleaienl dns vos États , mais au sein mfime de votre 
iSamiHe» dans ki personne de vos frères. 

LeroL Gomment ciria ? . 

Le nonce. Vetre Majesté se rappellera encore ce qni est 
arrivé à son frère Magnus , duc d'Ostrogotbie, qui^ i l'instin 
gation et avec le secours des hithériens ^ enleva de force de 
leur couvent trois dames chaneinesses de Sainte-^foigitte ^ 
les mit à mort , et arracha de l'église les deux statues de 
samte Brigitte et de sainte Catherine , les proiiuia » leur mit 
des chapeaux et finit par leur couper la tète. 
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Le roi. Eh bieu ! que lui est-il arrivé après cela ? 

Le nonce. Je vais vous le dire. Après avoir perdu la grâce 
de la foi, il perdit aussi la santé du corps , et voici déjà dix- 
sept ans que , par un châtiment divin , il languit dans le plus 
déplorable état. Votre Majesté n'ignore pas non plus que son 
frère Gustave, aux applaudissemens unanimes de tous les 
luthériens , avait fondé ce même duché d'Ostrogothie des re- 
venus, disait-il, de deux vieilles mendiantes prostituées, sainte 
Brigitte et sainte Ingride, et que ce duché a porté malheur à 
celui qui en a été investi. Le duc ayant fait enlever les poutres 
sur lesquelles reposait le magnifique chœur des religieux, dans 
le couvent de Sainte-Brigitte à Wadstena, pour les employer 
à la construction de son chflteau , il perdit bientôt après la 
raison et tomba un jour, avec toute sa suite , du haut d'un 
pont dans le lac de Wadstena , d'où on eut bien de la peine 
à le retirer et où quelques uns de ses gens se noyèrent. Je ne 
parle pas des nombreux actes de viol^use commis par votre 
frère Gustave et votre frère Eric. Je me tais également sur 
ce qui s'est passé en dernier lieu dans l'église de Wadstena , 
au mariage de Pontus de la Gardie. Votre Majesté a vu de ses 
propres yeux comment en un instant trente personnes y 
forent tuées ou blessées. La justice de Dieu , Sire , est donc 
à craindre , et pour la détourner, il faudrait que vous rafferr 
missiez yotre royaume par la religion cathoUque. 

Le roi se montra plus rassuré que jamais , après cette coor 
versation avec le nonce. 

Vers cette époque, Possevin re(2ut plusieurs lettres diQ 
Rome et, entre autres, celle dont nous avons déjà parlée de 
Grégoire XIII à Jean, du 7 novembre 1&79,. au sujet de l'amr 
bassadeur d'Espagne, plus une lettre du cardini^ de Cémei 
adressée à lui-même et de la mjème date» Cqs lettres if talent 
tombées par hasard dans les mains du roi. Ce prince fit appe; 
1er suTTlenshamp le nonce^ les hii remit et s'excusa de la cou- 
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doite qu'il avait tenue envers Tambassadeur, disant qu'il y 
avait été entraîné par Typotias. 



CHAPITRE XVI. 

Le nonce consacra le reste du temps à Tarrangement des 
aflhires du couvent de Wadstena. 

Ce couvent, l'édifice le plus beau et le plus majestueux 
de toute la Scandinavie , n'avait pas été épargné par Gus- 
tave pendant sa guerre de destruction. Il perdit tous ses 
vastes revenus, ses biens et ses vases sacrés d'or et d'argent. 

Le duc Magnus d*Ostrogothie , fils de Gustave, à qui 
Wadstena était tombé en partage 9 avait cruellement mal- 
traité et le bfttlment et celles qui Tbabitaient. Excité par 
les sanguinaires prédicateurs du nouvel évangile , il tomba 
une nuit sur le couvent , en enleva trois des plus Jeunes re- 
ligieuses, et après leur avoir fait subir les traitemens les plus 
barbares , il leur fit couper la tète pour mettre un terme à 
leurs souffrances. H fit traîner ensuite hors de Féglise les 
deux statues de sainte Brigitte et de sainte Catherine , Tune 
et Tautre de marbré et des chefs-d'œuvre de l'art , et les fit 
mutiler et profaner ; puis leur ayant hit couper la tète , il 
plaça sur le tronc des têtes de bacchantes. 

Ce malheureux prince n'avait que dix-sept ans quand il 
commit tant dïiorreurs; et, à compter de ce moment, son 
esprit s'afhiblit visiblement. Mais quoi qu'il eût la conscience 
de son état , ce châtiment de Dieu ne lui fit pas changer de 
conduite ; i! accumula fanpiété sur impiété. Il détruisit le 
beau chœur des religieux , chef-d'œuvre de menuiserie , et 
ehleva les poutres de l'autel de Sainte-Brigitte pour les em- 
'^loyer à la construction, tant de wn château 4ue du pont 
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qui conduisait par-dessns le Itc Yetter à W^dstena. Cepen- 
dant, plus Magnus augmentait en impiété , {dus le Seigneur 
lui faisait sentir le poids de sa sainte colère. Sa démence de- 
vint complète. Un jour il tomba du haut de ce même pont 
dans le lac » avec trois de ses amis, qui tous trois y perdirent 
la Tie ; le prince seul fût sauvé à grand'peine. Magnus mouh 
rut renfermé à Wadstena , en proie à une folie furieusev Ce 
couvent qu'il avait profané lui servit de prison. Ainsi périt 
cet infortuné , qui, trompé par les prêtres dissolus du nouvtj 
Évangile , avait cwtome de traiter de mendUntes et de 
prostituées sainte Brigitte et sainte Ingride , dont les dé- 
pouilles avaient formé son apanage. 

Jean ne négligea rien pour rétablir ce sanctuaire de 
la piété suédoise, pour réparer les maux que son père et son 
frère lui avaient fait souffrir et pour lui rendre son ancien éclat. 
Une partie de ses grands biens ftit rendue au couvent, et des 
pensions considérables forent accordées aux religieuses. 

U rendit aussi au couvent, pour renfermer les tètes des 
deux saintes, Brigitte et Catherine, des châsses d'argent, en 
tout semblables à celles que Gustave avait enlevées pour les 
foire fondre. La tète du saint roi Éric , montée en or et ar- 
gent, fut solennellement replacée dans la cathédrale d'Up- 
sal, au mUieu d'un grand (encours de peuple.* < 

Le roi Jean avait une grande prédilection pour le eo»- 
vent de Wadstena. U le préférait à tout autre lieu en Suède. 
Il vénérait particulièrement Catherine, fille de Benoit, ab- 
besse de ce couvent , Tune des plus vertueuses et des plus 
lavantes dames du pays , et issue en outre de l'ancienne et 
illustra maison de Gylta. Elle parlait arec une facilité ^- 
mirable les littignes latine et suédoise. Elle était célèbi^ 
aussi par sa noble «t mâle éloquence, et non moins vénérée 
par une prévoyance que l'on pouvait presque appeler pro- 
phétique. Le roi et les grandi du royaume qui lui étaient 
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attachés la consultaient dans les affaires les plus épineuses 
du gouvernement. 

Dès que le soin du royaume laissait au roi quelques 
œoœens de loisir, il aimait à les passer avec Gatiierine 
dans les allées solitaires du beau jardin de Wadstena , 
et alors cette vénérable dame , déjà septuagénaire et qui 
avait vu passer devant ses yeux les cruelles persâsutions 
de Gustave, lui décrivait les beaux jours de la foi et delà 
piété de la Suède , dont elle avait été le témoin dans sa jeu- 
nesse. Un jour le roi lui demanda en plaisantant si elle et 
ses religieuses n'éprouvaient pas par momens le désir de 
rentrer dans le monde et de se marier. Elle lui répondit sur 
le même ton en lui demandant à son tour ce qull était plus 
facile d'empêcher, que les oiseaux du citïl fissent leurs 
nids dans un jardin , ou qu'ils le traversassent en volant? 
Jean ayant répliqué que l'un était possible , et que l'autre ne 
l'était pas , l'abbesse lui dit en souriant : c Par la même 
raison mes sœurs et moi ne pouvons empêcher quis de telles 
pensées ne traversent notre imagination comme au vol; 
mais nous sommes toujours maltresses de faire en sorte 
qu'elles ne s'y fixent pas en y donnant notre consentement. • 

Wadstena devint ainsi le séjour fevori du roi. Il augmenta 
les revenus du couvent, fit réparer et embellir les bâtimens, 
menaça de peines sévères les religieuses qui le quitteraient, 
et promit au contraire de grandes récompenses à ceUes qui 
y resteraient ou qui y entreraient. Il comblait ces dernières 
de présens et de marques de respect et de considération. 

Ce fut aussi à Wadstena que le nonce imposa au roi une 
pénitaice fort dure pour avoir faire mourir son frère Éric. 
Le poison ayant été donné à ce malheureux prince un mer- 
credi , Possevin exigea du roi qu'en réparation de ce crime, 
il passât tous les mercredis , pendant sa vie entière ^ dans 
un jeûne sévère et de longues prières. 
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Yoici comment Messenius s'exprime à ce sujet : « Le roi 
observa ce jeune de la manière la pins scrupuleuse ; mais je 
laisse au Seigneur à juger s'il se montra également scni* 
païens à remplir les autres promesses qu'il avait faites au 
nonce. ^{Messenius, Scond. illust» tom. vu, p. S9 sq.) 

Wadstena jouit aussi de Tauguste protection du duc Al- 
bert de Bavière et de sa femme Éléonore, de l'empereur 
Rodolphe II , de la grande impératrice douairière Marie 
d'Autriche , de Philippe II et du roi Etienne Bathory de 
Pologne. Tous ces princes contribuèrent par des sommes 
considérables à l'entretien de cette maison. 

Indépendamment du couvent , il r avait encore à Wads- 
tena une école célèbre qui renfermait cent élèves et un hô- 
pital pour les aliénés, qui s'y trouvaient au nombre de 
soixante. Us étaient soignés par le vieux père Abrahams- 
sohn , de qui la femme , fort âgée aussi , était toujours de* 
meurée , grftce aux soins des religieuses , fidèle en secret à 
Tancienne foi de rÉglise. Abrahamssohn et Éric Olal» qui 
dirigeait l'école, avaient été ramenés par Nicolal dans le 
giron de l'Église catholique. 

Il avait Mu la puissante protection de Dieu et lé courage 
invincible de ses hâ*olqnes habitantes , pour conserver le 
couvent. Les feux évéques de Lincœping n'avaient rien né* 
gligé, à l'aide de l'épée sanguinaire de Gustave , pour leur 
faire trahir les règles de leur ordre, employant pour cela 
alternativement la ruse et la violence ; mais elles soutin- 
rent avec bravoure la sainte lutte sous la conduite de la 
noble Catherine qui les gouvernait depuis un demi-siècle > 
et elles triomphèrent des puissances de l'enfer liguées contre 
elles. 

Le nonce trouva dans la maison dix-sept religieuses, sans 
compter Tabbesse et la prieure ; il y en avait encore une , 
mais qui, n'ayant pas atteint sa seizième année , n'avait pu 
encore prononcer ses vœux. Toutes étaient enflammées d'un 
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zèle ardent pour la gloire du Seigneur. Huit religieuses 
étaient restées , pendant la triste époque de la persécution 
de Gustave, privées de tous les secours spirituels , mais d'au- 
tant plus remplies de Tamour du Seigneur. En mourant elles 
se confessèrent à Tabbesse» et la chargèrent de Csiire part de 
leurs péchés à un prêtre catholique, si jamais il en reve- 
nait dans le pays , et de le prier de leur donner Tabso- 
lution. Par une providence spéciale de Dieu, il ne restait 
plus à Wadstena et dans tout le royaume de Suède que deux 
des anciens prêtres catholiques , tous deux appelés Jean. Le 
dernier, prêtre séculier , âgé de près de soixante-dix ans , 
était tellement affiaiibli par l'âge , qu'il ne marchait qu'avec 
des béquilles et était rarement en état de dire la messe. 
Le premier qui comptait alors soixante-treize ans , avait été 
religieux dans le couvent de Wadstena , et avait d'abord 
courageusement confessé la foi ; mais plus tard cédant aux 
séductions, il avait apostasie et s'était marié. Toutefois, 
ayant perdn sa femme, il rentra en lui-même et se réconci- 
lia avec FEglise. ,£n conséquence Gustave le condamna à 
mort ; mais il échappa au supplice par la fuite. Sous le règne 
plus équitable et plus doux de Jean, il rentra dans son cou- 
vent , où il mena jusqu'à sa mort une vie de pénitence et 
^'édification. 

Nicolas Ericssohn, originaire de Sndercœping; moine de 
Wadstena , comme le précédent , et comme lui prêtre et 
apostat, ne fut pas aussi heureux. S'étant marié, d'après 
les eonseQs de Gustave , il fut nommé curé luthérien de 
Wadstena ; mais le Seigneur punit son crime. 

Aiin de bien feiire connaître au peuple la haine qu'il por- 
tait à sainte Brigitte , dont il était le fils indigne , et pour 
l'animer contre le couvent , il prononça.une fois , le jour de 
la Saint-Martin , un sermon dans lequel il prodigua les ou^ 
trages à cette illustre sainte. < Je sais fort biep , s'écria-t-il , 
que l'opinion générale est que sainte Brigitte reçat des ré- 



107 

vélations d'un ange ; il n'en est rien* Celles qui l|ii furent 
frites provenaient d'un démon de l'enfer. > A peine eoMl 
prononcé ce blasphème qu'il perdit sur4e-champ la parole 
en présence de tous les auditeurs , et, à leur grand effroi , 
l'esprit internai s'empara de lui. Il tomba dans la dé- 
mence , et périt dans une attaque des Danois contre Wads- 
tena. Enterré dans le jardin du couvent , la terre qui cou- 
vrit sa tombe ne produisit ni fleurs ni gazon. L'abbesse se 
décida à la fin à feire déterrer le corps et à faire bénir de 
nouveau la place par le nonce. Immûédiatement après une 
iierbe fraîche couvrit cette terre auparavant maudite. 

Possevin fit faire après cela, pendant plusieurs jours, aux 
religieuses, les exercices de saint Ignace, et prooonga, par 
rintermédiaire d'un interprète , des sermons instructifs sur 
les devoirs de leur sainte profession , afin d'augmenter en 
elles l'ardeur de la piété. Il traça à cette occasion un tableaa 
si touchant des persécutions qu'elles avaient souffertes jus- 
qu'alors et de la protection divine qui les avait si miraculeu- 
sement conservées , que tous les assi^tans fondirent en lar- 
mes. Se tournant vers l'abbesse , il adressa ces paroles aux 
religieuses : « Voyez et admirez le firuit de la patience. Sans ' 
le secours de Dieu et sans la persévérance de votre mère 
qui, dans la guerre contre les Danois , préféra courir le ris- 
que de périr dans les flammes plutôt que d'abandonner le 
eouvtot , vous ne jouiriez pas de ce bonheur. Rappeler 
voDs donc de qui vous êtes les épouses , et ne souffrez pas 
que des menaces vous Joignent jamais de votre profession. 
Vous qui avez dé^k si souvent reconmi la main paissante dtt 
Seigneur, vous 'pouvez toujours èompter sur elle; elle ne 
TOUS abandonnera jamais. > 

L'abbesse qui avait été déjà flue d^uis treize ans par les 
religieuses , mais qui , faute d'évèques catholiques , n'avait 
pas encore été confirmée, le fut cette fais solennellement 
par le nonce, en vertu du bref pontifical du St novembre 
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Trois des plas anciennes religieuses , n'étant pas parftiite- 
ment sûres que leur profession eût été régulièrement fiiite , 
la renouvelèrent dans les mains du nonce, qui reçut aussi 
les Toeuz de sept jeunes novices. L'abbesse et la prieure 
jurèrent la profession de foi de Pie lY , après quoi le nonce 
les fit communier avec les dix-huit autres religieuses. 

Cette auguste cérémonie eut lieu le dimanche de la Quin- 
quagésime. 

Le nonce la termina par Finstilution salutaire des prières 
de Quarante-Heures qui devaient je dire à différentes épo- 
ques de Tannée. 

Bientôt après la religieuse encore mineure fut admise à 
fiiire profession. Toutes gagnèrent les indulgences du jubilé» 
et communièrent encore trois fois pendant le court séjour 
de Possevin à Wadstena. Le nonce laissa même, en partant, 
aux religieuses quelques dispositions salutaires , tant pour 
maintenir leur piété que pour afiermir leur attachement à 
rÉglise catholique et au Saint-Siège. Les voici (45). 

1* Conserver toujours respectueusement le très saint Sa- 
crement dans Tintérieur des couvens avec la lampe perpé- 
tuelle. 

2^ Le renouveler de temps en temps et garder toujours 
dans le ciboire quelques hosties consacrées, afin que dans les 
cas pressans, les religieuses puissent communier sur-le- 
champ. 

5* Tenta* renfermé avec grand soin le saint chrême y pour 
rextrème-onction , le baptême et la confirmation. 

4i* Garder avee soin les saintes reliques et les montrer 
quelquefois , mais rarement et sur de vives instances ; tenir 
alors devant elles deux cierges allumés. 



(45) Tojes AvptndS^f d. 131. 
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S"* Soivre ponctudlemeDt le» règles de TiasUtution a?ee 
les nouvelles additions. 

6'' lire au moins deux ibis par an, dans le réfeetoire, le 
petit catéchisme de Canisius traduit en suédois. GeUes d'en- 
tre les religieuses qui savent écrire devront te copier pour 
renseigner aox femmes qui les liront. 

7"* Faire de même à f égard du petit livre des exercices 
spirituels. 

8"* Lire au moin»un)8 fois par moia, pendant le repas, les 
règles de sainte Brigitte. 

9* S'efforcer de gagner aussi souvent que possible le ju- 
Idé proclamé par Grégoire XIIL 
10^ Engager d'autres à en faire autant. 
1 1* N'admettre pour confesseurs que les prêtres qui con« 
sentiront à jurer la profession de foi de Pie IV. 

ii" Les confesseurs sont munis du pouvoir d'absoudre, et 
le coDserveroiit jusqu'à ce qu'il ait été révoqué , même 
dans les cas réservés , tant les religieuses que tous ceux qui 
passât à la religion catholique. Toutefois , ils perdront ces 
pouvoirs du moment où ils auront donné la communion 
tous les deu espèces, ou qu'ils auront célébré le culte eu 
luigue suédoise. 

13'' Les chanoinesses ne devront plus jamais servir la 

messe, faute d'enfens de cbceur » ecvnme cela s'est fait jus- 

qa*ici. Le prêtre choisira pour cela un jeune écolier caUuh 

ligue ou du moins néophyte. 

iU" Les prêtres diront la messe aussi souvent qu'ils le 

pourr<mt. 

W Les^ veuves et les jeunes filles qui auront accompli leur 
seizième année et qui auront adievé comme il fout leur no- 
viciat et subi leur épreuve > pourront fa ve leurs vœux dans 
ies mains des confesseurs des religieuses, quand même 
ceux-ci ne seraient pas moines. 

le^" Après la mort d'une abbesse , eeUe qui aura été élue 
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eoAforaiënMht aux sMoti 9 pourra ttre confirmée ea vertu 
du bref pontifical du 25 novembre 1578; mais il faudra aupa- 
ravant qu'elle jure la oanfession de foi de Pie lY. La m6me 
choèe aura lieu à l'élection d'une prieure. 

17. T^ntque le raattre-autel de l'Eglise n'aura pas été 
rétabli » le culte s'exercera dans la chapelle ordinaire de la 
maison , laquelle devra être munie d'une grille pour que les 
religieuses ne soient pas vues par les prêtres. 

W Les papiers et les livres qui jusqu'à présent avaient 
été placés dans la sacristie, à la portée de tous les étrangers, 
et qui en conséquence étaient sauvent détournés, devront 
être désormais déposés par Tabbesse en un: lieu sûr dans 
l'intérieur du couvent. 

id"" La liste des biens du couvent sera inscrite mr un re- 
gistre avec l'indication de leur valeur, et chaque fois qu'il en 
sera acquis de nouveaux , avis en sera donné au Sabit-Père. 

SO"" Tous les an& un rapport détaillé «ur la situatkm du 
eouveht sera adressé au pape. 

21'' L'adoration du très saint Sacrement aura lieu le plus 
souvent possible dans ces temps malheuteur. Les prières 
qu'on récitera dsms ces occasions auront prineipalenmit 
pour but la prospérité du royaume et l'obtention é^ missiODr- 
liaires. ' 

^ Enfin les religièuêi^s prieront pour le Saint^Pére,poiar 
le cardinal de Côme, {sourie général de la Compagnie de 
Jésus et pour le nonce. 

Catherine né mattq^à j^as^ de feire au Safnt^Père les plus 
sincères remercîmens non seulement de la sollicitude par 
temeile qu'il montrait pour le rétablisseBient^e la religion 
et de la discipline du couvent , mais encore de la protec- 
tion qu'il lui avait accordée. Sa lettre est du 14 mars (46). 



(16) Vbyet Appeadiee« n« 192. 
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Elle y &it un tableau touchant des persécutions que le cou- 
vent a souffertes , et ne peut assez se louer des efforts du 
nonce. 

• Trente années se sont déjà écoulées» dit cette pieuse ab* 
besse, depuis que les évëques, les prêtres et les moines ont 
été chassés d'auprès de nous , et que nous ayons été cruelle* 
ment maltraitées , tantôt par les Danois , nos ennends , 
tantôt par lés hérétiques j qui nous ont fait souffi*ir d'in* 
nombrables persécutions , ^ans parler de la perte de nos 
biens , des ravages , des incendies et de Tfaitroduction yio- 
lente du cuite lutiiérien dans notre église. II a plu enfin 
à r inépuisable bonté de notre Seigneur et Sauveur, de nous 
envoyer le secours du Saint-Siège et de Votre Sainteté par 
rentremise du vénérable Père Antoine Possevin» et de 
nous redonner, à nous, pauvres brebis errantes dans le 
désert , de nouvelles forces pour lutter contre les loups ra- 
yissans. En conséquence je remercie smeèrement , en mon 
nom, comme en celui de mes sœurs , le Seigneur et Votre 
Sainteté , à la fois , pour la salutaire visite que le Père 
Possevin bous a faite, et pour les précieux dons que vous 
nous avez feit remettre par le même PèrCé Je prierai sans 
cesse , avec mes sœurs , la miséricorde de Dieu , pour que 
eette] miséricorde, qui sait récompenser les actes de cha- 
rité , répande tous les trésors de sa grâce sur Votre Sainteté 
et sur le Safait-Siégc; même après la mort, qui, à Tige avancé 
auquel je suis parvenue, ne tardera pas à m'atteindre, je me 
rappellerai encore les grands bienfeits dont Votre Sainteté a 
daigné réjouir mon àme. Le peu de temps qui me xeste à 
vivre sera consacré exclusi?ement à adresser, avec mes 
sœurs , des prières à sainte Brigitte et à sa fiile , dont les 
restes reposent chez nous , aBn qu'elles intercèdent auprès 
du Très-Haut pour la prospérité de Votre Sainteté et la gloire 
du Saint-Siège apostolique. > 

Catherine prie ensuite le pape de faire en sorte que les 
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deux Tienx prêtres , qui sont près de mourir, soient bientôt 
remplacés par des élèves du collège germanique, et de conver- 
tir le couvent de Sainte-Brigitte à Rome en séminaire, pour 
que la Siiède puisse obtenir un plus grand nombre de prê- 
tres nationaux. Les élèves de ce séminaire, naturelIenaeDt 
Suédois, suivraient la règle de Sainte-Brigitte. 

Sur ces entrefaites , le roi avait quitté Wadstena , dans le 
courant du mois de mars , pour se rendre à Llncœping , où 
H voulait s'occuper avec plus ^e tranquillité des affaires de 
la religion I et il fit en conséquence appeler le nonce. 

Peu de temps avant son départ de Wadstena , Possevin 
écrivit à l'abbesse du couvent une longue lettre dans la- 
quelle il l'exhorta , ainsi que ses sœurs, à persévérer dans la 
religion catholique, à repousser courageusement toutes les 
séductions de l'ennemi , et à suivre avec exactitude les ré* 
glemens qu'il lui avait transmis. Cette lettre respire un esprit 
si pieux et si plein d'enthousiasme divin qu'elle peut se pla- 
cer à cMé des Épttres apostoliques ; c'est un vrai modèle , et 
qui mérite d'être lu dans toutes les institutions religieuses. 
En la commentant, le nonce console les religieuses de son 
départ qu'elles déploraient si vivement , et les recommande 
au Saint-Esprit qui les a déjà sauvées en tant de dangers et 
de tempêtes, et qui ne les abandonnera jamais. 

c Si vous n'aviez pas, mes chères sœurs, continua- 
t-il (47) , éprouvé cela vous-mêmes , pendant plus de deux 
siècles , au milieu de tant de révolutions qui ont agité ce 
royaume , mais surtout dans les cinquante dernières années, 
alors que les hérésies ont détruit jusqu'aux derniers vestiges 
de piété , je m'arrêterais plus long-temps à vous retracer 
les secours que voub avez reçus du bras de Dieu. Conservez 
donc dans votre sein un courage viril , qui puisse aller au 



(47) Voyez Appendice, n. 1334 
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devant des flèches ennemies , et sachez que rien ne saurait 
blesser ]a nature humaine » à moins que nous ne mettions 
nous-mêmes ces flèches dans les mains de < nos ennemis. La 
Tolonté est un fort inexpugnable que le Seigneur a placé 
dans notre sein. Si Fhomme ne se trahit lui-même et s'il ne 
se sert de son libre arbitre comme de sa propre épée qu'il 
placerait dans la main de son assassin, il ne périra point et 
ne perdra jamais les fruits iabondans de sa bonne volonté: 
Quand même les flammes consumeraient le corps, ainsi qoUl 
est arrivé à sainte Àpollonie; quand une vierge délicate se- 
rait écrasée par des roues, comme sainte Catherine , ou 
comme sainte Agnès traînée dans d'abominables lieux die 
débauche, ou quand on lui couperait les seins comme à 
sainte Lucie , ou quand d'autres seraient abandonnées à la 
fureur des flots, dans des vaisseaux sans gouvernail et sans 
voiles , comme sainte Madeleine et ses compagnes ; pourvu 
que la volonté soit sauve, elles ne perdront point le cieL 
Votre croix embellira encore la palme de la victoire» pourvu 
que, comme je le souhaite , vous gardiez fidèlement et cou* 
rageusement la foi que vous avez promise à votre époux. » 

Possevin leur rappelle ensuite la manière miraculeuse dont 
la Providence a veillé sur la consei^ation de leur couvent et 
le cbàtiment divin qui a frappé Fimpie duc Magnus d'Ostro^ 
gothie , et celui , non moins remarquable qui s'est manifesté 
pendant le sermon sacrilège d'Ericssohn de Sudercœping et 
le mariage de Pontus de la Gardie. 

< En considérant non seulement tant de promesses[d'assis« 
tance divine , mais encore tant de grâces déjà obtenues , 
poursuit Possevin, prêtiez courage et ne tremblez pas à. l'as* 
pect de vos ennemis ; carJésus-Christ est notre sagesse, notre 
Justice et notre force.. Et puisque nous pouvons tout en lui 
qui nous fortifie , nous, vaincrons toujours à l'avenir par la 
miséricorde de Dieu. Si les sujets de Satan , les prédicateuirf 
luthériens qui répand^ leurs hérésies et leur veniq contre 
iiu 8 
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tout ce qui est honorable, saint et pur, vouliuent vous forcer 
à écouter leurs erreurs et à lire leurs écrits , mettez votre 
confiance en Dieu et opposez-leur le bouclier de la foi ; fer- 
mez Toreille de votre cœur et de votre corps contre le chant 
de syrène de ces escamoteurs qui n'aspirent. qu'aux plaisirs 
de la chair. S'ils vous menacent, comme ils Tout déjà fait , 
lorsque vous refuserez de les écouter, de vous couper les vi* 
vres, sachez que ce n'est là qu'une des ruses de Satan, qui 
âifi|»raltra bientôt. Vous pourrez leur répondre gaîment 
avee celui qui parlera toujours par votre bouche : c L'homme 
p ne vit pas seulement de pain. » Mais en supposant même 
que la terre vous refusât des alimens , le ciel aurait encore 
pour vous da la manne ; car toutes les fois que les hérétiques 
enlèvent viotemment aux fidèles les biens de la terre , le 
Seigneur les remplace infeiUiblement par les trésors du ciel. 
trop heureuses vierges , ce sera au grand jour de la justice 
du Seigneur que vous comiattrez la plénitude des trésors 
qui vous sont réservés. Alors votre conscience rendra témoî- 
«Mige de vos actions ; elles seront pour vous autant d'avocats 
qui plaideront votre bonne cause. Vous saurez alors, à votre 
grandc^joie, combien votre vertu que vous avez conservée 
avec tant de fermeté , et les généreux sacrifices que vous 
avez faits en combattant contre le démon , votre accusatwr, 
vous mettront en sûreté. Persévérant dans la foi» vous étein- 
dreis le feu de rartillerie ennemie et vous ne vous laisserez 
point égarer par la ruse ni par une feusse interprétation de 
la parole de Dieu ; vous ne recevrez la eommunion ni sous 
les deux espèces » ni de la main des prêtres excommuniés , 
qai voulaient commencer à la vérité en esprit » mais finir 
avec la chair, et qui; pour voiler leur orgueil ou leur crainte, 
osent violer avec la plus ridicule opiniâtreté les décrets du* 
Saint-Esprit qui gouvernera l'Eglise jusqu'à la consomma- 
tion des temps, 
i Mais ftiitrt^e désires^ous savoir de quelle manière. 



entourétts d'oû môade a^ieri^en^^viNM^WpraE wÂéneMme' 
eiécHiter t4mt. €Cla avec l'aide du S^int-Eiprit» Appt>eA<E-l6 ' 
donc. .Qré£6 ipar Bieû polir le glorifier €t pcmr lé' «eMrtr de 
tout notre ëœixr» de préfiémicéji toute autre ehese» raélfetéfi * 
par le préeîein sang de son Ftk^ m -boMé ne démanie.âe' 
noue 91e notre saoctififatlon, afin que quand le jn^ê •«-* 
prème ? îendira.^ nonsT puammétre tvotivés san^taohe de-> 
vant kii» le aert ant en attendaai sur celte terre , en sainteté 
et en jnstioe pendant tdnt le eoura de notre vie. Or» eeoiffie • 
rien ne peut nomariivcr sans la permission de In Prov Ufenee * 
de Dieu , il fini; que qoiK.sQf)onB Itermem^ -GOûf àinens 4(tte 
tant ce qui noué arrive est ponr notre plus grand bien^ 
pourvu que noue jinujQDs Oteu et que-noistrarniniona steeé- 
renent àaa ivoire. Une Cois que Tout inrez-eonçwoette 4Mne 
vérité, vos kmf» teipont de plus en ^ éelaMes 41 l'élis 
flionneronl; aux rtyians de.largrftce divine. ^ousMeoÉMltiM 
dès lors qu'il n'f a. dans le. monde d'autre mal que le pédié 
et leerime , rt que si on les dfee; ni les maladies» nf les par- 
séodioBS, ni les tmniaiatlons , ni ks ce«trariétés d'nueurie 
espèce , ni même la mort , ne sont des maux ; cesoiAavs ebii'* 
traire les fi}m êertâe$^féfMbtét >etles gaeee les ftas>piié- 
cieot , Biai;sBidemeot de la paiz«t de là ioielntM4lil*e ,'4m 
fut'eB qnelfae sorte eontetnplér Dieu dans' tMrt éoto éMat , 
mais ienoore 4e i'iiérîtage eéleate et étetnel . « 

Basse vin rappelle an icBgienses le. >6eigmui'» qui , par 
ansnr|irar les isMnmles et «^ de ^saîttM- ms fiio^ » s'est 
soumis à.la»eft 4e la «reir, et 4 les eihoita % «Hiv Ite 
ea toutes ichûses son exemple* 

« ¥« qM ie .Seigneur^ eontiue le ^èm, 4ae 4Mrè «^e 
notre bien» notre sanctification »iet le<elieHiiâ4e'te'eP0&c m 
des buoiiliatiions étant gmipiséniént odkii 4(éV « ehoM liri- 
mème ^ 9^ eaimiguent Jbe (scnbméritsBié » qu'avens^Mis 1 
craindre » jeesidiàres smurs^ qupnd ttiAme le leM téml^^tM 
sur wm ? Si la ^bair» wm ses aiguilkw^ si te mioate^ avee 



H6> 

le miYeiiir de votre antienne lixrli , qol n'était ea réa- 
lité qa'im esclayage ; ou enfin, si le démon Toulait par 
Torgueil Tons dégoûter du jong de Jésu^Ofarîst, pourvu 
que VOQI eotoserviez en txwt temps Jésus-Christ devant 
les yeux, , vous . irez au-devant de toutes ees tentAîobs ; 
vous fixerez sans crainte votre regard sur eHes, en sorte qtie 
vous finirez par reconnaître qu'elles ont toutes été permises 
par Dieu dans son infinie miséricorde, pour augmenter votre 
vigilance, votre tempérance, votre diasteté et votre Ibrce , 
pour vous BiFmeT de haine et de mépris pour la eoncupis- 
eenoe qui couve dans nos membres , et pour vous mettre en 
état de comprendre toute l'immense bonté de sa majesté 
divine. Personne ne vous arrachera le ciel, pourvu que vous 
vous serviez de votre libre arbitre , comme d'une gloire, non 
seulement pour mortifier, mais encore pour déraciner com* 
platement votre amour-propre et pour glorifier Dieu. C'est 
ainsi que vous vaincrez dans votre combat et que le Seigneur 
vous accwdera dans cette CQucte vie , de laquelle tontefbis 
l'éternité dépend, un grand et magnifique trésor d'impéris- 
sable gloire. ». i . 

Afin que les religieuses :obtiennent la couronne des récom- 
penses éternelles , il fiiut surtout qu'elles s'appliquent à la 
prière , et cette prière doit être humUe,. non interrompue 
et pure. Possevin leur explique, à cette occasion , la nature 
de la prière , leur rappelle la nécessité d'observer avec z^e 
tous ces s^utaires exerioices de piété et de se conlbrmer aux 
règlement qu'il leur a laissés ;.il les exborteàla pauvreté et à 
la chasteté, véritables fandemens de leur institut et la source 
de leur salut ; il termine sa lettre en leur adressant encore 
quelques paroles de consolation. 

• Afin de revenir, ditril , à ce que je vous disais au corn? 
mencement de ma lettre , ne croyez pas que vous soyez dé- 
laissées. Le Seigneur est là qui maintient tout par sa pré- 
sence et qui vous remplit ea outre des trésors célestes de sa 
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grâee. Je vqqt laissa. ?oli*evép$mt, Notre Sëeliieilr Jési»-: 
Cbmt I daa$l« trèa.s^mt Suçretûent, ^uevous conserverez 
ainsi qu'il oonyieiit^ h ayeçtl'adortliOQ extérieure vous con- 
servez aussi; un esprit pur et sstfts Uicbe».etsl!Toas vous 
livrez à ^, fréquentes prières »-selon ce que .T4his prescrira 
votre abeisei. Vous avez en outre pour profeeSeurs^toos les 
saints. et surtout 1^ tr^saiotetVîerge Marié /aVeo. toute la 
troupe c^esle des 8aiiites}(i«rgesj ils adressentâils relâche, 
en union^vec tqpt^^rÉglisemHikante» des prièreë à Dieu pour 
TOUS. Vous savez combien vous ^es <^ré8 au Saint-Siège 
apostoliqu^tau pasteur supr^ederÉgtise^Grégbire XIII, 
qui vous a envoyé plus d'unefois quelques ups^ de notis. Il 
fia rien négligé pour vene do^aer diea preuve! de son amour 
et de sa sollicitude, et.vous pouvez espérer de 4ttr de plus 
grandes grimes encore. S'il avuH' été permît an SaielTSiége 
apostolique 4'envo;er flvfi tot^ eupr^ îde N^il^ ^ ^wam auriez 
ressenti avwt ce moment Ifss.effQts de-ooTieil eiMMamoiir 
des papes que la.Soède^.et la:Scdnd|navie ofit:épfMinrié à 
férentesépoqff^sp^rJieilirs nçffices. > , t , '■ t '.-. 






CHAPITRE XVII. 



1 1 • • • • 



■ « .• . « •! .Jlf.»l 

Le n<Miee arriva aree aiito :cquipagiion6;à, Liacaiping ,.ie 
dimandie^deia Passif vtô( mars. Le toi eY'trouv^idéjà 
depuis plusieursjouifs ; ikvoiflaiMtmgnéaetfafInreB'âe l'Etat^ 
sepréparerparJa.prière'et le jcttue^à iaieétd^afion: de le 
prochaine f0te. de P^qqes^U awiéiUitfosseviii avec les plus 
grandes maintes de distiBefion^Sa ddtaieura élaitiSituée dans 
le voisinage^du eb&teati poaraii )/ . ' '• l . • i 

Dès. les preapiers moixwQs.âeiSon.séjotn'à'LinGneping, Jean 
donna des inapques de 9a soUicilîude^patarneUe pour rÉgtise. 
Utrouvala<»itb^ale.d^l!^tiej^«e déplorable; parauite 
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de là ntf^iàt^At révéqoe/<lt)i-^6Dgêàif ihdins à rentre- 
tien des: égiise^ et à )'e]i^ercic« db ciilte; qii*au soid d'établir 
teréam^etibim et de susciter àtt roi des embarras en poli- 
tique et Y^Dr^giM. Bû éùtisétiCfèiùce, leâtn faj^elsL stir-Ie- 
tehampi^dsomiireiiarouvHersf pour la rétablir dans son pre- 
'idiwiéebitj'Sicnrlrcb^ la dernière guerre oonfre iesÏDanais^ 
ûlh amibéfeé dépouillée de i^- toiture de euiVre, de sorte 
qa'eitetétÉit.«xposédà toutes tes inlempérf es dé Faîr et 
fMrif ée dUaâknrs 4^ fenètreâ et de portes. Le roi ïiiôntra la 
:m%me ioHioitude f)our là reeoniitruetion de Téglise d'un 
éeUf entde JMiimesî gitbé^ à im mille suédois ëhVfron de Ltn- 
èœping » et qui avait été réduite en cendres. EUe fui bientôt 
rebâtie fiveè» le coûtent^ dont elle dépendait et dans leqael 
lé foi eoifi^tâlt rappeler ses pieuses babitantes. 

L'aneieUrte^ égliée dés Dominicains, ((ui avait servi et gui 
^erv«il ^Mïore'^MgKsepfiii^issîale, mais que là négligence 
deè noiireffilt hïinistres de Dieu laissait tomber eh ruines^, 
M restMf ée t>at^ J^n; Le pdsteùr de cette église se distin- 
guait par sa coupable négligence des afibikies du culte, et par 
les calomnies non moins coupables qu'il se plaisait à répandre 
contre les doctrines et les coutumes de TÉglise catholique. 
Il suivait en ceci re;(4DipIe 4^-soQ évéque. 

Le roi ne put cacher la colère qu'il ressentait à l'aspect 
de tant d'horreurs. Ayant rencontré un jour cet ecclésiasti- 
jgue «nr Jbi^&cer du iiiarcbév 11 loi adressa lei parles sui- 
VâlkteiBv en présence dés personikes^qùi raccompagnaient» 
4ei magistrats et dès eônaub de la ville : « Approebe-toi ! 
J'apprends ^e tu eaIofflnie$ le Jeûne quaranteoaire et que 
tu voudrais abolir cette sainte coutume, qui nous a été trans- 
mise par les apôtres, ie veut donc té traiter comme ta le 
mérites, et au lieu de quarante jburs; t'en ftilrejisùaer quatre* 
Minglh que tu lé veuilles ou non. Iti prèches'toiijours : Jagh 
troo^jagh troc (Je croîs » je erois); et tu ûies les bonnes 
ceuvres« Iguores-ta qw les âém<m$ cniient ausii et flrémis^ 
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sent en croyant? Et toi, quoique tu ne croie» pas, je teni te 
faire frémir. > Â un discours si sévère , iè malheureux se 
jeta aux pieds du roi, lui demanda pardon, à plusieurs re« 
prises y de sa négligence et de ses torts, et lui promit de 
prêcher plus chrétiennement à l'avenir. Jean , dont la dolère 
était calmée, donna ordre sur*le«champ au ministre d'état 
qui raccompagnait d'ordonnancer les sommes nécessabres 
pour la restauration de cette égUse . 

Possevin et les siens â'oocopaient à s'aifermir par des exer* 
cices de piété^ afin de pouvoir^ munis d'armes célestes, eom^ 
battre avec d'autant plus de courage les ennemis de l'Église 
catholique* 

La piété du petit nombre de fidèles qui se trouvaient à 
Lincœping se ranima par l'arrivée du nonce , comme elle 
l'avait Ait précédemment à Wadstena. Il avait immédiate* 
mmt exposé le très saint Sacrement à leur vénération, dans 
sa chapelle privée, que le roi avait ftût décorer avec le goût 
le {dus paribiti Là seTéunissaient les fidèles de la Tillè, ainri 
que plusieurs personnages distingués de la cour, qui profiss^ 
saioit la religion catholique, les uns ouvertement, les autres 
en secret. Foésevin et Warséwicî prononcaiMt alternative^ 
ment dee dîseours laconiques ^ mais instructife et pleins 
d'onction, sur les principaux dogmes de la religion catholi^ 
que, et s'efforçaient surtout de* préparer leurs auditeurs I 
feoevoirdigneffleni à Pâqii^ le corps de Notre Seigneur^ et 
i gagner le jubilé. 

Tous les catholiques de Wadsteua et de Lineceping , ainsi 
que la reine et ses deux enfims /communièrent à Pâques «t 
à la Pentecôte. Plusiàirs d'entre eux en firent autant le Jour 
de rAscensioti. A Wadstena seul, le nombre descommunian^ 
fat de quatre-vingts. 

Les travaux de nos infatigables missionnaires furent cou-^ 
ronnés à Lincœping par plusieurs heureuses et brillantes 
conversions. 
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Le fils d'un jurisconsulte anglais , jeune homme instruit , 
très versé dans les langues modernes , qui se trouvait mo* 
mentanéfflént dans eette ville , d*où il comptait se rendre à 
Moscou pour un voyage scientifique » rentra dans le. giron 
de l'Église. Nicolas Mylonius lui enseigna en allemand les 
vérités de la religion. Ce même Mylonius eut encore le bon- 
heur d^ réconcilier avec l'Église un jeune Allemand de la 
Poméranie , qui était écrivain à la cour du roi. La conver- 
siou d'un vieillard de Scbœninge offrit des circonstances tou- 
chantes. Il se fit catholique avec ses trois fils. Possevin en* 
Toya ces derniers dans les sémmaires de . Braunsberg et 
d'OImutz ou ils se consacrèrent à l'état ecclésiastique. 
' Les dames d'une classe élevée montrèrent une ardeur 
to^te particulière à re9trer dans l'Église. Â peine.eurent-elles 
appris l'arrivée du nonce , qu'elles prirent entre elles l'çnga* 
gf^ent solenoel de ne plus japaais demander l'al^lution à 
Jours prédicateurs, ni prendre }a communion dCrleur^ mains. 
Une d!0U|ss surtout témoigna un .enthousiasme reoiarquable 
pour l'Église duSeigneur. « Powquoi » dit*elle à ^s amies , 
6ontinuerions*nous à nous , confesset! à oes feux ^tres^ qui 
n'ont aucune autorité pour cela? J'aime mieux > aUer daos 
ces ruines sacrées d'édifices, jadisélevées par des ^eatheiliques, 
maintenant renversées , m'y prosterner et. prendre ^ leurs 
murs à témoin devant Dieu, que Je préfère «o&fesser mes 
péchés à lui-même qu'à ces mini|tre^ de la parole die Dieu. > 
Une autre dame , non moins distinguée, par sa piété et sa 
Fcrtu, se scfiitit telleioent conv^iQjQue de la vérité :et delà 
sainteté de l'Église catholique ique/ie pouvant ia|re appe- 
ler un prêtre catbplique , à cause de l'oppositicin qu'y met- 
tait sa famille. et principalement lafemoie 4<i l'éféque, 
elle préféra mourir sans sacremens que de les recevoir de la 
majm d*un prédicateur luthérien , bien assurée que Dieu ne 

« 

lui refuserait point sa miséricorde. 
Le roi admirait les progrès que faisaient la fiété et la 
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ver lu parmi ses sujets, et fit dire plusieurs fois m nonée ; 
par ses secrétaires , combien sa joie et sa satisfaction étaient 
grandes. Possevin ne manqua pas d-ngir sur les secrétaires 
du roi <iue,: dans des lettres pkanes d'onction , il exhorta à 
rentrer dans FÉgUse dt à porter au roi une main secourable 
dans son projet d'unir de nouveau là Suède avec TÉglise. II 
écrivit entre autres» le 2 août , au célèbre Eric Mathsi i se- 
crétaire du roi , pour lui développer: les vérités et la sainteté 
de la religion oalhoMq^ et les résultats de la malheureuse 
division des croyances, exposant d'abord comment et par 
quels moyens eHe s'était feite. c Votre Seigneurie, disait 
Possevin , aura .sans doute remarqué combien de centaines 
d'héi:ésies sont nées des- innovations de Luther, coiifibien de 
sectes erronées , combien d'opinions contradictoires se sont 
montrées an jour. Je ne m'arrêterai donc pas plus long* 
temps à énumérer tous ces horribles blasphèmes contre l'an* 
tique piété, l'abolition et la desti^uctiOn des écrits des^fimts 
martyrs et Pères de Tï^lise , qui ont suivi le sentier des 
apôtres, quant auf mceurs et à la doctrine, et cda jusqu'au 
sacrifice de leiv* vijS; je ne rappellerai pas la destruction des 
églises, le.pittsige douleurs biens, l4s calomnies contre les 
bonnes œuvres eti tant d'autres scâératesses. Gomme nous 
avons vu edla de nos propres yeux ,.il n'est pas difficile de 
reconnaître qu'A ne peut y avoir qu'un seid Dieu et une^eule 
foi , et qne.persoiftie ne peut avoir part à l'héritagcéternel, 
s'il vit hors: de C(stte Église, e^ se trouve cette seule foi» 
qui s'est toujours, m^ntenué >en elle dans sonuoité^-ct y 
sera éternellement maintenue. » 

Possevin lnijcn voie plusieurs livres catholiques en latin et 
en allemand , rcsp^ageant à les étudier à fond , afin de l!af- 
femiir dc^plusrcn.plus dans 3a conviction, que la religion 
catholique jest. seule sainte et seule en état de conduire au 
sdQt. c Du rast^, continue -t^il, s'il arrivait que quelqu'un 
de ces fer^tôçies qfA se disent pasteurs et ministres d^ la pa* 



122 

rôle de Dieu» voulût éloigner Votre Seigoeurie de l'étude de 
ces ouvrages,. die n'aura qu'à se rappeler que ces hommes 
ne sont point de vrais prêtres et ne peuvent point olRrir de 
véritable sacrifice , n'ayant point ité consacrés par de véri- 
tables évèques ,' de-sorte qu'ils n'ont pas reçu le pouvoir des 
cleis ni le droit dé proclamer la parole de Dieu. Il ne faut 
pas croire que parce qu'ils portent des robes longues et se 
disent prêtres , Os soient vraiment prêtres ; car dans ce cas {e 
pourrais aussi prétendre que je suis un conseiller d'état du 
roi , du moment où j'en produiriits le titre et où j'endosse- 
rais le costume affecté à ces fonctions. Or, comme c'est là dé- 
passer les dernières limites de l'impudence » c'est aussi porter 
au comble l'audace et l'usurpation» que de chasser la vérité 
de son siège et de ses domaines , d'anéantir d'un seul coup 
les saints eflbrts et travaux des martyrs et des Pères de TÉ^ 
glise quiiont de tout temps enseigné la même doctrine, et de 
remplacer tous ces saiolts hommes par uti seul apostat , Lu* 
ther» et par quelques antres.encore , ennemis mortels les uns 
des autres » rebelles désunis entre eux » pour les honorer 
comme des idoles et suivre leurs décrets comme autant 
d'oracks » renfermant les lois de la morale » de l'honneur et 
de la doctrine. C'est pourquoi je prie encore une fois Votre 
Seigneurie , par le sang de Notre Seigneur JésiM-Christ , de 
réfléchir à tout ceci avec la sincérité qui vous est naturelle , 
afin devons trouver par là en état d'aider dans roccasion 
d-atitf es personnes à obtenir le salut étemel et de soutenir 
les efforts de pieux ouvriers, par vos i»rlères et vos conseils. 
Le Seigneur n'oubliera jamais une actiOnsi belle et si chré« 
Ueniie'; et je ne doute pas non plus que lorsque le Seigneur, 
dails ses décrets impénétrables et dans sa grande miséricorde» 
daigitera ouvrir tant soit peu la porte au rétablissement de la 
vraie religion. Votre Seigneurie ne prête tout le secours 
possible à une oeuvre si sainte^ Le Seigneur répandra alors 
s»r vbua se$ béuédictions* Je me suis pénétré de eette oon^ 
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vic!t{on«iiHout par la piété de tant dé pèr«)ftiiei qui dam 
leurs eutretieh^ feligieut a^<^ ' noè prêtres n'oM ë^prinié 
qu'un seul désir, celui de voir la* religion catholique rétal)^ 
le plus tôt possible en Suède ; J'y suis encore cotifiriné pïl* le 
jugement impartial de tant d'h'ottindes honorables, qui ayaitt 
remarqué que jamais dès ministres hérétiques n'ont pii^eoii^ 
struire une église, mais bien lès piller et le&dêtnrfre ^^ dési- 
rent tous voir revître l'ancienile pïélé des tîèrgé^ et des 
hommes, dés tnoihés et des religieuses, qui représentaient % 
▼le évângéliqué par leurs œuvreé', et relever les coùvéns ôfc 
les louaiiges du Seigneur étaient' diahtéé89ans1hfèlrrupfitttf; 
enfin , ce qui iiie confirme encore dans cette convfètion^, t-eil 

» • 

la piété de notre auguste monarque qui, avec sa grande 
perspicacité, a su reconnaître et pénétrer tous ces artièans dé 
Satan. Cest aussi pour cette raison qu'il a ordonna 'd'hond- 
rer les 'anciens fères de l'Église et d'iàtfer^réter diaprés eux 
le sens de l'Écriture sainte; car îl a sentîqué'rien n^ft 
pins lacile que de donner un faux sens à la parole de Dièîr. 
n en a conclu qu'9 ftdlait absolument s'adresser W6ii Notft 
Seigneur Jésus^Ghrist a voulu que la- vérité fbt sèiile cMànUé et 
interprétée, c'est-à-dire à l'Église romaine^ iinéi'sàSùte,' Ca- 
tholique et apostolique, et non à FEglfse hithériéniÛ Jou êaN 
viniste, ou adâbaptiste, ou à telle autre que ce soit, si 1km 
peut donner !e taom d'Église à ces sociétés chréKenneë qdi ne 
sont autre chose que des synagogues de Satan, i '' / > 
De si grands progrès dans les sentimens religféux^^ 
SoédôiS'îie pouvaient manquer d'exciter FenVie dta 'ele<isfi 
luthérien. Le plus violent adversaire de Possévin^td^ls sieii^ 
Alt Martin, évèque'de Linccèping. Il eut recours à'UlUiAles 
moyens possibles pour nuh'e aux Jésuites' ^d'àbarÀpiniô A dà 
peuple, qiii les^ aimait beaucoup ; il fôrea même ses filtes'4 
Jdtaer tm Mie dans ses intri^rues.' Elles eurent! ilmpudeni;6 
de se glisser dans la demeure des jésuites^; qui ttkalheureusffs 
ment t<mcbait au palais de Tévdqae ^ p^ur ^^r^toules leurs 



démarcbes et pour les déaoïicer. Une d'elk)& eut loème la 
bassesse de s'oilrir pour garde-malade d'uu des domestiques 
des jésuites. Dès que Possevin apprit ces iudigpcis meyaée&, 
il eu fit part à Tévèque^ en le priant d'y mettre un terme» 
sans quoi il serait obligé de s'adresser au roi. < Déjà plus 
d'une fois y disait Possevin dans sa lettre à Tév^e , j'ai 
Toulu TOU& engager à exhorter mesdemoiseUes vos filles à 
ne plus s'introduire avec tant de liberté daps les. maisons 
(étrangères et surtout dans la mienne. Longer temps j'ai ba- 
lancé à remplir un devoir aussi pénible,'dans l'espoir que. leur 
père serait assez ami des bonnes mœurs ettïeqdrait assez*à sa 
réputation, pour mainteqirde. lui-même ses fit|es.dans les bor- 
nes des convenances et déshonneur. Mais comme ces demoi- 
aeUes ont en dernier lieu de nouveau tenté de se. glissa dans 
iqademei^re, au point que mes domestiques euf-inèmesne pu- 
;*ent s'empêcher d*en témoigner leur.mécontentement» j)B.me 
(Vois dans la nécessité de vous prier de leur défendre :à l'avenir 
jie semblables ei^ciirsions. J'espère que vous pe prendrez pas 
:iDa démarche, en mauvaise part , puisque i*Évangle,^nsejigne 
à copsteryor rhumilité^ L'Apôtre dit : « Celui qui |^de &es 
9 fiUes 4ans sa maison fait bien ; • et dans uu ^utre endroit : 
« Les vierges doivent se couvrir d'un Tiuje,, môme d^p^an^ 
« les anges. > D'ailleurs , vous devez savoir que c^hii qui ne 
pr^nd pas soin .des personnes qui lui sont subordonnées dans 
sa maison ^st pis qu'un infidèle et qu'un païen... Si 4e pa- 
jrcfillçs dioses se renouvellent i j'en avertirai sur-le-cban^p le 
.roi, qui, vous le savez , a fort à cœur tout ce qui:tiept à 
l'honneuf et à la chasteté. » 

.li^ipplas Mylonius fut chargé par Possevin de remettre cet^e 
lettre à ré.vèque» qui la hit avec colèreet foripa surJe-çhw^ 
le projet de s'en venger» Il comm^çapar attequer ouv/urr 
.tendent le pppe d^ sesi.aermons et dans desrlibelles, l'appe*- 
Jant rantecbrist, attaquapt sa primati()sur r$glise ^t déver- 
sant toute aa l^le» que les^aprésentations de Pos^vip sw la 



12S 

€ondaite peu séante de ses filles avaient ëmue, sur le eélibat 
des prêtres qtfH regardait comme la source de tous les 
maux que TÉglise avait soufferts. 

Cette conduite inconvenante de l'évëque ne tarda pas à 
parvenir aux oreilles du roi. On lui remit en même temps 
la lettre de Possevin. Jean fit immédiatement appeler Tévê- 
que , avec qui il eut un entretien de plus de trois heures en 
présence des quatre premiers conseillers du royaume et du 
Tice-chancelier ; il lui reprocha sévèrement la manière indi* 
gne dont il agissait envers le nonce et envers les catholiques» 
disant qu'il voyait avec peine que Tévêque ne tenait pas la 
parole qu-tl lui avait solennellement donnée, il y avait moins 
de trois ans, au sujet de la religion ; qu'il poursuivait par 
ses injures le pape et ses autres amis catholiques , et donnait 
le nom d'antechrist à ce pape que les Pères de l'Église , et 
ftotammeht saint Irénée et saint Augustin , dans leurs cata* 
iogues des évèques de Rome , reconnaissent unanimement 
pour le souverain pontife et le chef de TÉglise. Jean démon- 
tra à révêque par les argumens les plus cohvaincans tirés 
de rÉcriture-Sainte , des saints Pères et de f histoire , la 
primatie de saint Pierre et de ses successeurs ; et quand Fé- 
Tèqae lui demanda la permission de se défendre , le roi re- 
prit d'un ton vif et irrité : « Très volontiers , pourvu que tu 
m'apportes des preuves tirées de FÉcriture et des anciens 
docteurs de l'Église ; sans cela tu feras mieux de te taire. Je 
ne veux point entendre parler de tes faux théologiens du 
jour. • L'évéque Martin, qui ne possédait pour toute science 
que les blasphèmes de Luther contre l'Église catholique et 
son chef, n'osa rien dire pour sa défense et se tut. Le roi 
continua alors à lui reprocher amèrement sa conduite peu 
honorable à l'égard du uonce, et lui dit entre autres choses 
qu'il savait fert bien que le faux évêque croyait et faisait 
accroire au peuple que Possevin n'avait été envoyé par le 
pape en Suède que pour le convertir et pour le dépouUler 
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Nous fttisons ceci par pur zèle pour la reIie;ion, et afin que 
personne ne nous accuse de protéger une hérésie quelconque, 
qu'elle soit ancienne ou nouvelle. L'évèque devra commu- 
niquer notre présent édit à ses ecclésiastiques, afin qu'ils ne 
tombent pas sans le savoir dans notre disgrâce. Adieu, et 
obéissez à nos ordres. 

c Donné à Lincœping le 19 mai 1580, et de notre régne 
le douzième. » 

L'évêque de Wexiœ et son chapitre adoptèrent sans hési- 
ter la liturgie , et jurèrent fidélité et obéissance au roi , dans 
les mains de ses deux conseillers d'État Knut Knutssohn et 
Eric Matthsi , qui s'étaient rendus exprès à Wexiœ peu de 
temps après l'envoi de cette lettre. 

Cependant les ennemis de la liturgie ue cessèrent pas pour 
cela leurs persécutions. Le duc Charles de Sudeimanie se 
montrait de plus en plus disposé à les protéger. Son duché 
devenait pour eux un asile. Us y établirent une imprimerie 
à lungkœping , de laquelle sortirent les libelles les plus 
atroces contre le roi et ses projets religieux , contre la litur- 
gie et les catholiques , libelles qui furent répandus en profu- 
sion dans toutes les provinces du royaume. 

Indépendamment de ces armes infâmes de Fesprit de 
parti, on ne dédaigna pas d'avoir encore recours à tous les 
artifices de la séduction. 

Laurent Ericssobn Montanus » de Westerses , l'un des six 
jeunes Suédois que le Père Laurent Nicolaï avait envoyés au 
mois de juiliet 1577 au collège germanique à Rome, où ils 
étaient entrés le 24 janvier 1578 , était retourné dans sa pa- 
trie au bout de deux ans, pour cause de santé. II avait quitté 
Rome le 6 mai 1579, et il arriva en Suède vers la fin de l'an- 
née , après avoir passé par Vienne , route que le recteur du 
collège germanique lui avait lait prendre , de peur qu'en 
traversant rAUemagne protestante il ne vint à chanceler 
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daDs U foi cU l'JSgUse. La mesure priae par le reeteur ^mn 
d'dutai^plus sage que, dans lea derniers temps de son se* 
jour âu collège , Éricsscrfin avait d^à doonë qoelques mar-* 
ques d'hésitation quant à la reUgion» mais a?ait BéanmoUit 
pu porter avec adresse le masque de Tliypocrisie. 

A peine fut-il arrlyé en Suède que les ennemis de la liturgie 
cherchèrent à s'emparer de luiet à le gagner par les pro- 
messes les plus brillantes» tout en lui foisant sentir; par 
les discours les plus séduisans * que la conduite qu'il tenait 
loi fermerait ajQp*ès des catholiques toutes les routes 
des honneurs et de ravancem^t. De seodolables discours 
ne pouTaient manquer leur e£bt sur l'esprit aBdl)iti«ix 
de cet ocgueiUeux jeui^e homme. OuUiant les innoift* 
brableSibien&its dimt il awt été waààé à Rome par ses 
supérieurs et par le pape 9 il se jeta sans rés^Mrve dans les 
bras des enn^sais du roi et de la religion oatholique , etde^ 
Tint leur aveugle instrument. IL lear aida à assouvir Imv 
bslae çeptre les catholiques. Mostonus apostasia et s'ouUia 
à tel point que, poussé .p»" le clergé luthérien , il calomnia 
dans les plus infirmes libdles ; non seulement le collège ger- 
maoiqiie, les jésuites ^ leur méthode d'instruction , mais en- 
core Borne , ses églises et la piété du peuple romain. Ces 
éerits furent lancés , comme autant de tisons enflammés con- 
tre les cathcdiques du royaume. 

Mats le roi se montra plus juste que ces furieux ministres 
de la parole de Dieu et que le malheureux apostat , victime 
de leur séduction. U déploya dans cette occasion toute ta 
noblesse de sa grande àme. 

Vers cette époque , un autre jeune Suédois , Eric Faike, 
qui était entré le 26 août 1578 dans le collège germanique, 
et qui l'avait quitté le 6 mai 1579 , en même temps que Lau- 
rent Montanus, était aussi arrivé en Suède. Jean le fit appe- 
ler sur4e*champ , et lui ordonna , au nom de Dieu et de sa 
conscience, de déclarer sans inquiétude ou crainte, si ce 
m. 9 



fM MéiiteQft9 rapportait du etAlége germanique était on non 
eoniN*ffle à la vérité. Le roi avait réuni, poar assister à cet 
aetasoitnneli setf principaux conseillers et les personnages 
leapltta distingués de sa oour. II fallait qu'en présence de 
cette auguste assemblée » Falke rendtt témoignage de la vé* 
rite ou de la fuisèeté des assertions de Mofttànns. 1! déclara 
sans hésiter qu'elles étaient faasses et ealomnlenses. « Le 
eoUége germanique ^ dit-H , est un lieu où ne rdgnent que la 
sainteté, la paix et le plus parfiiit evpriiôe charité envers 
•t parmi les élèves ; toirtes les sciences y sont cultivées ; per- 
amnen'ymaBfaederlen. •-*-< Pourquoi doncras^u quitté?» 
i*^it le roi: -^ « J'avouerai franchement que n'étant pas 
aaeoatumé à la discipline qui règne dans ce eoUége, et la 
regardant comme un ]oog insnpportable, J'ai pensé que Je ne 
pourrais Jamais m'y habituer; mab ft peine ens-je ^ttf le 
eoUége, ^que Je sentis vivement tout lebonbeor eoquel j'avais 
fMonèé^ » Interrogé sur là nourriture que les élèves reoe- 
Mient an ooUége ^ il fépùùéHt qu'il ne leur in«iqoiA rien , et 
4M toutes choses leur étaieni données au contraire dans 
te plus grande abondance, c Puisqu'il en est ainsi , s'écria 
te roi plein de Joie» Je vemt me montrer reconnaissant envers 
eet institut. > Jean lui demanda ensuite de quellt religion 
il était, et Falke ayant répondu qu'U était catholique , le roi 
lui dit : f En ce cas, je te servirai de père; reste seutement 
honnête et pieux. J'aime les catholiques, s Falke ayant ex- 
primé le désir de poursuivre ses études ehez les Jésuites de 
Bramisb«*g, le roi lui assura sur-le-dkamp la pension né- 
cessaire pour cela. Falke emmena aveo lui à Braunsberg ses 
deux jeunes jfirères , qui se consacrèrent aussi à l'état ecclé- 
siastique. 

L'imprudence sans exemple du malheureux apostat trouva 
bientôt un Juge et un vengeur dans le célèbre Jean Ardulfe, 
prêtre et élève du collège germanique. Arduife, originaire de 
Ralisbonne en Bavière , coopérateur infatigable de Pottevin, 
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Diers six moU ^v^ ^Mtaniiif U 4^qp«iwa^A(iiWUté 
cmmoacF^lke ravjgit liit, «t tiû 9^i|flMi^,iMiMMR>Wft» m» 
b date duâa mai» w^Mtee tou^]W^ft«4w^ M^QV^U^ îiM 
dépeignit daM t9tttci.sofl^hoi:riNpr laiff^^ct^ta «9(Ma>.9U>ft 
força d« te.ri^eir du wiirtler 4«ii)Bfftowi:^dm»l(iOT«I il ^Hm^ 
ea^«6, par la$ içon^aitf 4es,e^Qfpii% ^Litj^iaip» ^$tbi^ 

p€lad'atK>rdIe&l)ifiafaiU.^i4:!ilay4^^ ; 

haiaaaoïitr^ da$,gecia «vu t'^ lo^jpiiriî itmit^ «▼#« UAt 4^ 

doaoé ayec tw^, ^ g^M^ùM Vt^^MtaMé^ kiiMVijttHrfit» 

caoume w ûji»da»»fm4^to« $oiiara^(m<WPPFPite»e(bilpit- 

Umàfi Ttfifmsm^^^ laa plus jraiwfttipa. At tMt i'msÊ^ 
dûot ta a^is baaoÂA pQA^ Vm K^iage* S» tu pfim a a hwMiia r 
dfi paf^hwiW«S(^ U ^;fW 
naai saulcioept tout ^Qti(pai>t obfâiip^ pai|,;f|ii9fa laHti 

Mntîm^nf d'hiMnAniLé. Eh hiUk 1 ttSaiBtilêlN''aillBHUMI(B 'M& 

^ bit iJloaie^ Xu M p^ ifoow* a«idMm ^taiM^.vito^ai^ 
feno^df!teii^>leaet;â'4$Iifiasioapijfi4^ ^fmiieVffB^m 
soQt iw^ 46S( apaas d^ riiinea el dia décfMDlvraat a^WM^^Ip^ 
%m X(m w reaooalfcô q/m ttt>p ^N^iFaiiî^ ^^ a/^mnm&w «| 
dlQs çiasinifiiit la p^i^MQedMlujttiéi^aij^iiiai^.^t j^^ ]^,aaraîra| 

biea glua iu)iBbr^sa» jemaova». M la pîéU 4plaiF(ia ^ii^ r^;iM| 
$'e{tirf ait ma cassa da le& raloyair.. ftopai pûMà4(» piP' 4a 
deux caots gçaiKbsd ^lisi^» pann^ • le^f^Uas il x % |diH 
$i<ms bai^ilifoaa, où d& giaux iid^Ia» jabw^ot. s^ins^dis^ 
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eontifliiei'deteantiqaes édifians , et adressent de touchantes 
pridnes aa Seignenr, même pour toi et ^itr eetixqai'te res- 
semblent. Sans compter les tombeaux de plusieurs milliers de 
m^artfr» et'Ieè vase» rèitaplis dé leur sang sacl-é, les corps de 
plusieurs irpMres reposent i Rome , aveccèut d'une A>ii1e de 
saints et de docteurs de FÉglise ; ils sont les garans les plus 
sacrés' de la VrailS'fbî qu'Os ont sceliéieile leur vie, de leurs 
écrifs et de leur sang. €ette seule circonstance, quand même 
tu n'aurais pas conservé une seule étincelle d'Iicmneur, 
pronté clairemeiit que cette yllle est Tralment sainte et 
pieuse, et mérite en cettcqualité tfMre honorée. Ne^ sais- tu 
pas eocore que dans cette Tille, indépendamment de tant 
de eèirvien« de ndigieax et de tierges , et de tant de collèges 
on régnent une piété et une chasteté si parfinite, il y a une 
ftMé d'établisaemens de èbarité oii^Ies pauvres et les fnalàdes 
de tout genre sont soignés ? qu'elle compte une in&BiCéde 
cougrégations de nobles » d'artbtes » d'ouvriers et dé fidèles 
de toutes les proftssions, qui s'occupent, Tune del'édueation 
des orphelins, l'autre de celle des prisonniers, la troisième 
de secourir les pauvres , la quatrième d'autres cèuvres de 
ehafité ^et àtaisi de suite? Les mœurs, la vertu, la piété, far 
dent amour du prochain qui animent chacun des membres de 
ces pieuses congrégations sont telles, que si' tu les compares 
avec les adversaires de la religion catholique en Allemagne 
ou en d^ailtres lieux , tu seras forcé d'avouer que les Romains, 
dont la' foi pure et sainte faisait le sujet de la Joie dcKapôtre 
saint Paul , et dont la renommée s^était déjà étendue par 
toute la terre, suivent la véritable voie dbrétienne, tandis 
que les ministres luthériens de la parole de Dieu vivent d'une 
vie purement anbnale. Je ne parle pas des nombreux collè- 
ges pour l'histruction de la jeunesse , au sujet desquels tu 
devras, malgré toi, témoigner que tu y as trouvé des ver- 
tus plus grandes que tu n'en avais jamais rencontré aupara- 
vant dans tout Tunivers chrétien. Qu'est-ce qui a donc a pu, 
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Je fe Iedœi«pde au iton du Dieu de justice » te porter a ea* 
loDUiier Rome ? » 

i^rdolfe tvaoe. ensuite un tableau touchant de la pr<diité tt 
de la iHété du peuple romain et du zèle infatigable et é^alré 
du <4er94.de Rome pour le salut éternel des fidèles; poia il 
passe au collège geriQanîque» et r^Meeiieore ici les calon* 
Diestde M^t^us contre cette institution. 

€ Quant à ce qui regarde le coUége germanique, eontî'' 
Due-t-îl, tu n'as pas le plus légw motif de le persécuter : la 
médiswiee la plus elBtrontée nepouirait^rien.aUéguer oentce 
lui : car moi et tous les élèves qui en aont sortis poorroM 
attester, devant Dieu et le raopde et devwt les saints anges^ 
que dans tout le eourside six années que nous 7. avons vécu, 
dans le temps même où tu 7 étaîa, nou%n'7 avons rien viini 
rien entendu qui put porter la moindre atteinte à la pudeur 
dirétienne, à la discipline» i la paix et à la cone<»*de. 
D'aprèseda, quand tu dis que Ton 7 souffre plusieurs grands 
péchés, «'est là une pure calomnie; car. quiconque ftor 
BODse, dans cette demeure de la vertu et de la piété, un 
seul mot ineonv^ant, est svr^e-champt hlèmé, et s'il ne se 
eorrige point , il est renvo7é saps rebHir , et c'est ce dont tu 
dois convenir teinmème, situ n'es pas derenu sourd et inr 
sensible à tout bon procédé. Et pourvu qu'il te reste une 
étiaceUe de< eonscîenee, tu devrasdire combien est graide 
la piété et la modestie qui régnent dans cet institut, Qùsam» 
rasage des sacrestens y ost fréquent , comme les heures.de 
la jownée y sont sageineQt distiibuées pQur l'étude, lea Fépé- 
titioDs et les examens de conscience. 

« JMnsî donc, mon cher Laurent , }<} te conjure, par les 
plaies de^otre-Seigneur Jésus-Christ et par son aaeré sang, 
de rentrer dans Je fond de ton cœur et de r^échir à ce que 
lu fiis« {Songe que Dieu t'attend sur son tribunal , et qu'a-* 
Tant peu il faudra qme tu lui rendes compte de tes actions ; tu 
devras 4iro si t^s assertions sont vraies ouliuases, si ta as 
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i^duj»sti66i cetix ipittU avais cHomniéd, et sfituàsia-i 
cbeté tes fautes par les boDs fruits de la pénitence. Sôû^e 
«près cela s^il ^st possible que tu évites la ttàiii tôute-ptiis- 
tante de Dieu, qfiabd liieiire de la mort sonnera poor toi » 
heàtn qui peut sénner d^in moment à l'autre. Iviarebe ^One , 
jëVm inle, àdM ta himière, tanflfi tptfl eb est eticore teffipe^ 
afin que les ténèbi^s ne te dévoreAl pas comptètem'eiit. Si 
jàiMfe ttf reeo«vrei la luiMère, et al tu ifeconnaié i8e nou- 
véad que la relf^îon ertholique est la aeide téPitaUê , par* 
tét4re dans eette rellgton et déteste I-hydre momtromse 
et à nflle tMes de ia Gotifessien , ou pdor mieux dire de la 
€onfkston d'Atigrt)etit*g. Si tu t manques» aaehe qu« , poia- 
qwttt n'ataras Técu que d'après eétte liberté de la ehair 
qu'enieigne ee doutel Evungik éifûng^ique, tu ne eoB^ 
templeras jamais le visage de Dieo. Paraoui^ l'atteiefine et 
aiitbetitfquehistcrire des ennemis de l'Église catholique; étu- 
die l*Éeritiire*Sainte, et ta verras si jamais peraenile mi ar- 
rivé a» eiel par des blasphèmes et par mie Tie de gourmati- 
<Mie et Ae diisoltitioii, et si au contraire il n'a pasété défont 
tem^s néeessiAre', peur gagner le saint royamoe de Dieu , 
i*mie foi vive au mffieu des diffionité»/ accempagnée de 
jeliAea , de mefUfieatieiis de la cbair et dtme vieî sainte et 
itvéproebable. > . . • 

Affibllto prie Montanos de recevoir sa iettr» en esprit et 
eharité d^ienne, klnsi qu'elle a été écrite» et déèlare qne 
Mi et les siens sent prêts à tout sacrifier, même la vie, 
peor déMdre là vérité contre ses mensonges et se* eafeni^ 
nies. « En attendant, ajonte-t^ilponr terminer, si tn nete sers 
iMmtra la reUiftfoh èathcdiqne d'armes si peu conrioisés que 
éine le but til et mercenaire de gajgMr quelques éeos , et 
d'iMenirune place, comme bien des gens sensés ')é pen- 
sent , aie recours » si tu Is veux , l de semblables ârtifièeè- , 
rtais rappdtë-tôi lé proverbe qui dilqueTon aftneMtràlif- 
aojimaisqiitJVtthatt'Je trMtrer et que si à eetlè eew iln 
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n'obti^Bs pas une obole ea récompense de tous te$ blaspbà* 
ineSt tu ne sera^pas plus heureux ailleurs. Tu aurais pu 
TiTre honoré parmi les bons» si tu t'étais adonué à la piété et 
à la science , tandis qu'aujourd'hui tu erres çà et là comme 
un fratricide ^ sans avoir même Tair de soupçonner la fiu 
qitô Dieu te réserye dans sa justice. >» 

Enfin ce grand coupable ne tarda pas à recevoir hi peine 
qui lui était due. Le duc de Sudermanie TaccueilUt à brm 
ouverts y comme il Tavait fait pour tant d'autres traîtres, et 
lui donna dans ses États une place lucrative. Mais il ne jouit 
pas long-temps de son bonheur ; il Ait frappé de démence , 
et mourut dans cet état méprisable. (Messenius, Scond. 
illust.» t. vu, p. 57 , sq.) 

Si le roi Jean fit connaître ses sentimens à l'égard de U 
religion catholique d'une manière si belle et si touchante, à 
Foccasion de l'apostasie de Laurent Ëricssohn» il les publia 
d'une manière plus touchante «t plus incontestable eucore 
dans les circonstances suivantes. 

Parmi les 42Hnes attachées à la princesse Elisabeth i scsur 
cadette du roi et zélée luthérienne, se trouvait une jeune 
personne nommée Catherine , d'une naissance très distin- 
guée. Elisabeth habitait à cette époque un chftteau royU 
dans les environs de Stookholm , et avait confié Catherine à 
Due comtesse polonaise , son amie , qui demeurait dans une 
autre maison de campagne des environs , pour qu'elle apprit 
che4 cette dame les ouvrages de femme les plus délicats. Lu 
maisw de la comtesse était le rendez-vous de tous les Sué^ 
dois pieux et bien pensans. Ardulfe et Mylonius j allaient 
souvent pour porter k, la comtesse et l son mari, qui était 
Italien , les consolations de la religion. Là , ils réussirent ^ 
ramener dans le girc^ de l'Eglise neuf jeunes personnes 
nobles , convives habituelles de la çomte^s^ ; dans 1$ nm^ 
bre se trouvait Catherine. Elle se distinguait parmi toutes 
ces nouvelles converties par son ardeur pour les. exercices 
depiéléj et ne tarda pas i se résoudre à prendre to*:yQUe f 



136 

Wadstena. Personne cependant n'osait prendre sur M d'aï* 
der à Texécution du projet de cet(e héroïne de l'abnégation 
chrétienne, par la crainte d'offenser la sœur du roi» une des 
plus zélées protectrices du clerg^é, et de l'exciter ainsi à la 
véngfcanee contre l'Église catholique. 

La comtesse s'empressa cependant de faire part à la pieuse 
reine de la conversion de Catherine, et de l'héroïque résolu- 
tion qu'elle avait prise. Ces deux dames prirent en commun 
des mesures pour l'enlever sous un prétexte spécieux , et la 
conduire à Lincœping. Il fallut que Catherine fit plusieurs 
détours pour ne pas être reconnue. Elle arriva enfin heu- 
reusement à Lincœping, après un voyage de quatorze jours. 
La reine la fit appeler sur-le-champ , pour sonder la sincé- 
rité de sa résolution, et savoir si elle l'avait réellement 
prise de son propre mouvement ou seulement à la persua- 
sion de son confesseur. Catherine ayant répondu qu'elle 
agsisait avec une entière liberté d'esprit, la reine lui de- 
manda si elle était prête à déclarer cela publiquement. Ca- 
therine répondit d'un air joyeux : c Quand il y aurait mille 
personnes rassemblées ici, je dirais la même chose. > La reine 
assembla donc toute la cour , et devant cette réunion nom- 
breuse et brillante, elle engagea Catherine à raconter les dé- 
tails de sa conversion et de sa sainte résolution. Le roi fat si 
fort touché de ce récit, plein à la fois de simplicité et d'enthou- 
siasme, qu'il la fit conduire à Wadstena dans une magnifique 
voiture royale à quatre chevaux. Elle prit immédiatement le 
voile, et devint le modèle des religieuses de ce couvent. 

Sur ces entrefaites , Elisabeth , excitée par le elergé lu- 
thérien , accabla le roi de reproches de ce qu'il avait permis 
à Catherine d'embrasser la religion catholique et d'entrer 
dans le couvent. Jean n'ayant pas voulu écouter ses repré- 
sentations importunes et malveillantes , elle accourut elle- 
même à Lincœping pour obtenir que l'on î\t sortir du couvent 
Catherine , qu'elle avait déjà cherché à faire enlever par des 
vens dpostés f mais le roi ne se laissa pas induire en erreur. 
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Alors la princesse Toulut employer là rnse. Le frère de C»- 
therine était pag^e de Sigismond : ce fut par son moyen qu'E*^ 
lisabeth essaya de parvenir à ses fins. Un jour que le ro! 
domiait un grand repas, auquel toute la faiïiille royale , et 
par conséquent Elisabeth aussi, assistait , ainsi que plusieurs 
eonseillers d'État et grands du royaume , le frère de Cathe- 
rine entra dans la salle, et se jetant tout en larmes aux genoux 
du roi, le conjura de lui rendre sa sœur. Il employa toutes 
les faussetés imaginables pour obtenir du roi ce qu'il lui de- 
mandait : il prétendait que la perte de sa sœur , seul reste 
d'une nombreuse ftmille et son unique appui sur la terre, 
serait pour lui le plus grand des malheurs. Elisabeth appuya 
avec force lestt)llicitations hypocrites du frère i elle chercb» 
même à prouver au roi , par des passages de TEoriture- 
Sainte, que la conduite de Gatherme était contraire à lar 
charité chrétienne, et qu'en conséquence il était tenu de la 
faire sortir du couvent. Mais Jean lui répondit avec la plus 
grande douceur : « Je vous réponds, ma chère sœur« que je 
m'entends mieux à ces choses que vous. Ce que la reine a 
liait, elle l'a bien fait et après mûre réflexion; elle pouvait 
et devait le &ire. Celui qui consacre sa fille au service du 
Seigneur fiait mieux: que s'il la mariait. Il faut que vous 
TODs taisiez quand il s'agit d'interpréter FEcriture-Sainte , 
ear il est écrit : c Les liemmes doivent se tah'e dans l'Eglise. > 
Cette réponse n'ayant pas satisfait Elisabeth qui insistait 
toojours auprès du roi , celui-ci se leva de la table , et prit 
congé de ses nobles convives , mais sans adresser la parole 
à sa sœur. 

II eût certes été difficile de prendre d'une manière plus 
solennelle la défense de la vie religieuse et de FEgiiseï que 
Jeanne le fit dans cette occasion : mais plus le roi montrait 
les bonnes dispositions qui l'animaient en faveur de la reli- 
gion catholique , plus la haine et Teiprit de perséoution du 
clergé luthérien contre les catboliqdes augmentaient. 
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Afia iB âoobler leur» ftirces dans la guerre qu'il» Msaient 
au roi fi à l'£glUe catholique^ on yU cette iiunée-U une elio^e 
umque peut-^tre dans les fastes de FEglise protestante : lea 
sectateurs de GalTin et ceui; de Luther se réunirent à Stock- 
bolm , et communièreQt ensemble à Pâques. Cette onim ap- 
parente et hypocrite a?ait d'autres motîiR» encore, mais celui* 
là était le principal. Les calvinistes assez nombreux « la 
plupart étrangers, et qui tous étaient de» hommes inftuena 
et riches, avaient tenu Jusqu'alors leurs sentimens cachés à 
Stockholm ; mais en ce moment Ils se Isjissèrent, en appa- 
rence f diriger par des ecclésiastiques luthériens, afin de se 
dérobera Tesprit do persécution qui animait lelothéranismo 
orthodoxe! et de pouvoir» après leur mort, s^fûre enterrer 
honoraUemeiit et solennellement dans les églises et les ci- 
meUèrest ce que sans cela les lois da pays n'auraient pw 
pemftisj 

Possevin compare spiritueliemeut cette réunion de deux 
oonfessipns ù dtfffrentes à la ruse de Semson » lorsqu'il at- 
tacha trois cents renards par la queue* et qu'il les lança dans 
les champs des Philistins* 

Et en efièt, les résultats de cette alliance ne tardèrent pat 
à paraître. Vers la PeMecôte de cette année, il s'éleva à 
Stockholm une terrible perséctition contre les catholiques i 
elle était dirigée d'abord contre les jésuites. On tomba pen- 
dant la nuit sur le coUégo de Saint«>Franqoiaf et on y mit 
le fèa« Ou criait de toutes parts vengeance * et le Père 
Laurent Nioolai fut sur le point de périr ; fl y eut un eom<- 
bat très vif : les jeunes gens furent chassés de l'inatitut; 
oeilx qui voulurent se défendre fureot emmenés en prison ; 
quelques uns même furent tués h coups de pierres ou de bi*» 
tons. Tous persévérerai néanmoins dans la religion catho- 
lique i et la défoidtrent à la ftice d'un peu{^ enflammé de 
ecflière et de rage» conduit et excité par un ministre luthé- 
rien , q\Â proiirait les plus horrible! malédiatiam eootre .Us 



m 

«royi&édè <!àtft61i<|ti69 , côritre là tome et là eohté^shn àa^ 
riettlatr^ , contre le eéHbst et le purgatoire , âftn (ï'irrttef 
de plus en plus la fureur de la populace^. Courroitcé par lc« ' 
dldcKMifs de eet insolent mfaiistre At rEvangite , le maître de 
Aant un eioHége» zélé catholique, reàtré députe peu dans te 
^roii éerEgliée; se leta etâémasqtià ses mensonges en pfé«^ 
senee de la ftmle. n fliillit détenir sur-le^efaamp la tieCfmé 
de la fbrettr popùlati*e. Gonrert de blessures et de contu^ 
Mens , il M jeté h AetiA mort dans tm sombre oaehot. 

iMk f instruit par le ikùaét de ce douloureux éV âaement/ 
fiotassefi! généreux pour punir les séditieux^ et pour ftUre^' 
mettre sut^le-rfiamp en liberté les malheureuse» ? iethnes dit 
hnttlsHi^ inâïA*ien. 

Peur dter mx luthériens toât prétexte de se ptahidre, et 
pour sattisiMre leur rage par uhe yielime, il défendit atr 
Père Laurent Nicolaï de prêcher et d'enseigner. Il ftit rem- 
plaeé comme recteur du collège par un luthérien , mais qui 
était en seeret fort bien disposé pour la religion catholique. 



ÇHAHTÏIE XVIiï. 

MaHHi Oiof , évéqtte de Linco&ptog et le che^ des ad? efi 
saires de la liturgie, blessé par les humiliations qu'il aVait 
waltertes depuis peu, détenait de plus en plus ardent i 
persécuter l'Eglise catholique ; il armait le peuple et le 
dergé contre die et contre le roi , sdn principal "protebteurC 
Il prit éè$ lors ouVertemeiit le caractère d'un pertiffbatèwr 
politique et fanatique de la paix du royaume. Il TépanAiit dé 
tentes parts et jusque dans les lieux lesrplus éeartéé deslet- 
h-es itieenAaîiies d^ns lesquelles 11 sommait les prédleateurs 
de repousser la liturgie royale comme une cfeuvrê dtf èlaWe 
ti dirpdpisme. Aftâ de trâ¥alRèr j^Ioé librement èlciffieM«r 
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des troobles, il avait quitté soa diocèse, et s'était 
auprès du duc Charles àNycœpiog^ rendez^vous de tous 

■ 

ceux qui peusaient coaune lui. 

Jeaa se décida alors à prendre la mesure dont il avait 
menacé Févèque. Le jour de la Fête-Dieu, qui toinbaît cettOi 
année le 2 juillet [s£c)^ il convoqua tous les curés du diocèse 
à Linçœping, pour y prononcer en assemblée^sqlennelle la 
cpndamnation de Tévèque. Les séances de ce concile .se tin- 
rent dans le palais du roi. SoÂxanté-dixxurés y assistèrent , 
et les délibérations eurent lieu en présence des persoBoases 
les plus distingués de la noblesse, des grands du royaume, 
de Hogenskjœld Bjelke, grand-chanceûer du roy^iuiiie et 
gouverneur d'Ostrogothie; de Gustave Banner, maréchal et 
conseiller du royaume ; d'£ric, comte de Brahé , iils atnédu 
célèbre Pierre, comte de Brahé, maréchal de la cour du prince 
royal Sigismond ; et enfin de Nicolas Braske , de Jean Erici, 
d'Eric Mathaei , d'Olof Swerkerssobnet de Pierre ErasmL 

Le roi ouvrit cette assemblée eeclésiistique par une ha- 
rangue solennelle dans laquelle il exposa aux curés le motif 
de leur réuni(m , et décrivit avec éloquence les actes de vio- 
lence que révèque avait commis, c Je vous ai appelés, dit- 
Il, afin que vous sachiez que Martin n'est plus votre évè- 
que , et je vous délie d'après cela de l'obéissance que vous 
lui ^viez. Les motift qui m'ont-poussé è cette mesure sont 
nombreux , mais le pripcipal est que Martin est un pertur- 
bateur du repos public, qu'il ne cesse d'animer le peuple 
eontre le roi, et qu'il s'est rendu coupable de parjure, en 
violant le serment solennel qu'il m'a prêté il y a trois ans sur 
certains points de religion « et notamment sur l'adoption de 
la liturgie. » 

Jeap prononça l'arrêt de condamnation contre. Olof, le 
déclara déchu de sa digpité et de ses revenus, et. nomma à 
ta |dace Pierre Uiehaelssohn , prévdt de la cathédrale de 
IJamsmef à qui il fit prêter le serment de fidAUéfCt dV 
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doption de h litargîé. Jean défendit h toi» tes eceléslattt* 
ques d'insûIter r Eglise eathoiîque ^ et destifiia te cnréOIof 
Peterssohfi , parte que, dans ses sermons » il avait dit que le 
pape était la fiètede TApoealypset et TAnteelidst, et avait 
soutenu qùè FEglite n'avait pas besoin d'autre représentant 
sur la terre que le Safiit^Eé^tqnîsenl'Ia gouvernait. 

Il' confirma aussi iWrèt qu'il avait i^endn tm dernier lien 
eoQtré 16 Père Lauréat Nteolaï , en (d^rvant tonteibis que 
s*il lui dtaft la érection du eoilége» ot ^'il lui avait défbndfi la 
prédication 9 eè n*éêait pas pour complaire aux curés» mais 
parce que , selon lui » il s^était conduit paribis avec impru- 
dence et avait outrepassé ses intentions. Le roi se flattait de se 
concilier le clergé par cette mesure, qu'il poussa au point dé 
menacer d^emprisonnement et de perte de leurs emploie et 
Iraifemens tous ceux qui liraient ou garderaient chez eux 
les écrits die Nicolal Contre fa Ifltirgie ; mais son espérance 
fut erueUcHient trompée, et il reconnut trop tard qu'il avait 
fait par là uh sacrifice imprudent à utf aveugiîe fenatisme , 
«nx dépens dé la vérité et peut-être aussi de sa conscience, 
les écrits de Nicolal n'avaieiit aucun rapport avec cèrit 
d'Abraham ; ils avaient en quelque feçon pour but la déibn^e 
delà liturgie , puisqu'ils relevaient tout ce que les prierais 
«t les oàrémcmies qu'elle contenait avaient de commun atèc 
la vénéraUe antiquité et le catholicisme , et qu'Hsr les défen- 
daient sous ce point dis vue contre les novateurs; B'aillenrs, 
Hieorai avait composé ses ouvrages avec la connaissance dû 
Tdîet par ses ordres. A là vérité, dans rexpoisittondei 
dogmes, il faisait voir combien cette liturgie s'écartàlt de la 
véritable liturgie. Cette circonstance seule , que confirmait 
d'ailleurs la lettre du roi à l'évêque de Wexiœ que nous 
iiTons rapportée plus haut, durait bien dû suffire pour con- 
vaincre les ennemis ^5 jésuites que céiix*ci n'avaient pas eu 
3a moindre part à la rédaction de la liturgie. 

Le roi donna ensuite aux curés quelques sages règles de 
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IWii». 4 Vaui d9vasi; dît-U» P6|||«e «tfroîne qw 1<I SaiQt*< 
^sprît i<'e$t pus confiflié à WUtembev^ ^ à (îenèiet à iLi^>* 
fsîçK , ni à gqfd^pja We« qua 0^ «oHt p^ mêwe I J^ai#* Si 
0:iipr«» 4iel# hqw vcmltim» cuivre t'iHMKîaaâ'oq «tn^ hftwwff^ 
ou recevoir 4^ oba«w 4^^ baqç^nofs .^ «oi^ f^^^iiiibl^f m 

4§rprétatîoof 4iffi^wtes^e d'jaâîTitoK Or». «9P9i^ U m 
paÀK T ^^ûtr «M'wt 9eidç ¥4rjJ^, fl twl wi iipiiii nUitiaiis 

ravis lupi^amâQ^w^^iOA^ docteurs d^ VÉg'i^ ^ mépriifr 
I/^ di^trii;i«s ite l4ither, de ZwiAg^, i& C^w e( d'autjre$ 

^lu», Yjgms voi^atroiopcz co»oiq def. bcie^f^u Atltieodu qgyç 
^UHi» M pos9éd(MPiS encore mome trad^^tiQH ^9ç;te„ <|î ç$ 
jji'tiA h Yulgate, la ^ei^gf^^ .^t rbébralfiifty et qvfSi notre 
traduetion .de la Bible est piebe d'erreurf ^ ^rfi^leipeiH 
fauifi^ep j'awai fiçiu fue toute» ee^ erreur» et tQ^\^ cc^ f^Ué» 
ratiqr^ .?0)us »oieni4^it;oae» d$ais uq pjBtit Quvrage^ Sî n^ws 
l^^ie« . aiQ^ (^e pertaii^es persoaoe» ine Tent d#. ^ v^ 
lê^iaft^res de la religion ne iqe regardent pas » ^acbe^io^fwr 
4r#ire. qu'elle» ine res^r^^it beaucoi|p>i di'abordpareu q^ jç 
4Pi» çbi;â(ieOf et pui» parée que je oedoi&pai.pf^jpettrMve 
rerrfiv* prenne le de»»u» dan» loa» Stat». 1 

jQuelqqes cur^» ayant répondu au roi qu'ils d^siraiemttou» 
suivre la religion de. leur pieuis père Guatave 9 Usf^ ^w rf 
fiUqua ee» peu^Çi^ts tr ^ «ignifiçatife : « M dite» pa& celle 
de notre piau^ père, o^ui^ de nos {)ieux père»t ear QelMi-l» 
fi'è tant qu'un. ^eulbomme, pouvait s'^garer^ < 

Le roi leur défendit ^sévèreme^t la leeture des ouvraç^e^ de 
Luther et de ]VIébncbtqn, et leur recommanda de lire les 
i^crit^ dps Père» de V^çlîse, On muroiura de cette défense ; 
un des membre» de rassemblée se leva même et voulut se 
justifier, lui et. sescoUègue», au sujet de» doctrines de» réfor- 
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ttâteurt* c II ne nous a jamftto été pennli» di^tt au roi , 4i 
lire l«s ëdrit» des Père» de l'Église i depuis notre* jeunenèe^ 
nous n'a?ons pwilsë nos oonuafssatieeS'Cpie dans les ouvregeb 
de Ltttber et des rëlbnDffteurs de notre Égtisa. Vetre Ma- 
Jisitf ne doit dono pas 3'étoMer «i nous ne eonnaissons pa» 
d'autres doctrines (49). > 

Is roi 6t la ddtore de TasscmbUe en publiant un déeret 
général qui ordonnait à tous les curés de suivre exaetetnent 
et soropuieuiniiMBt la litui^» sons peine de perdre leur 
bénéfice et le revenu fut 7 était attaehé. 

Le lendemain B jufliet > de c^and matin Je roi se Mid{t 
iTSc totM les membres du ooaeile , tant eeelésiastiqaai qile 
laquait à lâ eatbédralo et 7 eoalniaa enoere une fois les ré- 
lolations prises dans l'assemblée de la faille et dont v^ei le 
léfomé. La liturgie devait être adoptée partout) sanis tiêtpue 
et sans le moindre ebangcment 1 11 Mait^KpHquer porloat» 
taaton obaire qae dans ksécolee» noa^ttlemofit rÉpMrede 
«lint Panlf mais eneoreœliede iaint Jae<iues sur* ta jusltr* 
&aUoit , io Ibi et les bonqss œuvres $ il Mlait l'abstenir de 
toutes les attaques furieuses qu'au grand scandale de tons 
les vrais cbcétiena» on s'était pennfs jusqu'alors éontl€ le 
pipe et l'Église catiiolique » attendu que par là on dbnnalt 
lioii des dieien8ioo»entPe dos princes alliés et k de» troubtis 
dans. le M7auoM( il fidlait exhoilter le peuple à prtor i!ré- 



(49) CwiL #Te^ ralion ^pê U lamos rerrootia dani celle ooession an 
roi den'aToi^ pas usé aa U)ut la zèle, et d^ tout le eo^raae qu'il «mralt 
dii montrer et qui étaient oécessalrefl. c Tidebatur tum esse opu^q- 
DQm, ut rex inuUoB catholicos libros parasse^ ^ quot^eJuB nomlpe d^ 
lr!bn(08, et legissent fibentlus , et majore cum auctoritate idem aiiis 
iMlonassent. Sedret, qu{ hœe omniapéf sa ipte nulH nùstrum eorh- 
iMmitata te fêcerat , minus Item aMecùtus est eormu , qu» optare 
viiatetar. »{llift!ppon dePcasevlD sur ee eondle au oerdimA^è GôiM , 
4u 16 Juin l^ee, daiif les AnaaUuiii Psoade , M». X, aap» v.) 
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«IttQmment « M donner des a&môDes , à ifitaxer pendant le ea«- 
rémei à observer les antres jonrs de fêtes et à s'abstenir de 
manger de la viande le vendredi et le samedi. 

Quiconque négligerait de fiiire observer ces lois par les au- 
tres ou de les observer lui-même , devait être desiîtoé et 
perdre ses bénéfices. 

^ Tous les ecclésiastiques présens se soumirent à ces dispo- 
sitions. , . ^ '- ' 

Le roi t beureui dé la victoire qu'il venait de remporter, 

mais qui fût, hélas ! de peu de durée » ne put s'empAcher, 

pendant le r^as auquel assistaient toute la bmille royale et 

les gmds. du royame , dé se livrer à tonte, la joie qu'il en 

ressentait au fond du cœur^ Se toinmant vers Hogenslgdd 

JPielke et Eric Banner» il dit : «< Si dans beaucoup de choses 

je n'ai pas encore voulu me montrer à ^éeonvert » c'était 

jk cause de vous; mais à présent je sens mmiceeur et ma con* 

-spience.tellement poussés et pleins d'enthousiasme que, dusse- 

Je perdre dix royaumes , je ne veux plus me retirer désor- 

>inais« Je punirai sévèrement quiconque . d'entre vous se 

. ;s4>arera de moi. » 

A ces mots, des larmes mouOlèrent les yeux du roi ; éL 
fixant son regard sur Sigismond , il semblait vouloir lui de- 
mander pardon de Tinjustice qu'il avait antreibis commise 
envers lui , à l'occasion d'une déclaration semblable que le 
jeune prince avait foite. 

Ce fut ainsi que se termina cette assemblée remarquable. 

Le jour même , Jean fit appeler le nonce et lui raconta en 
détail tout ce qu'il avait fait pendant ces deux jours contre 
révêquc et les curés , par rapport à la réunion de TÉglise de 
Suède avec FÉglIse catholique , en le priant d'en donner 
connaissance au Saint-Père. Après un long entretien qui 
roula sur les difficultés qu'il rencontrait encore sur sa route et 
sur le mofcn de les surmonter, il adressa ces paroles remar- 
quables m nonce : c Vous voyez qu'il n'y a rien à iâire si le 
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pape ne nous envoie pas au moins un seul vérifable prêtre 
catholique, mais qui ne se fesse pas connaître comme tel , et 
puis que l'on nous accorde quelques unes des dispenses, afin 
que de cette manière la cour puisse être peu à peu attirée 
yen la religion catholique. > Le nonce répondit avec une 
noble fermeté : c C'est là précisément ce qui inquiète le 
Saint-Père , parce qu'avec l'amour qu'il vous porte, amour 
qai lui fiera accorder tout ce qui tous sera véritablement 
utile , il est néanmoins forcé dans cette occasion de pré- 
Krer la vérité à cet amour ; car on ne sait que trop bien, et 
par la parole positive de Dieu , et par l'expérience de This- 
toire, que dans aucun temps et dans aucun pays , la religion 
eatbolique ne s'est introduite de la manière qne Votre Ma- 
jesté voudrait employer. » Jean n'ayant rien à répliquer à 
une réponse si claire , renvoya le nonce avec les marques de 
la plus baute estime. 

Déjà depuis long-temps le roi se livrait à la malheureuse 
pensée d'avoir à sa disposition un prêtre catholique qui se 
dirait partout luthérien et en garderait toutes les apparences: 
Jean se flattait que par là il se concilierait les luthériens. 
C'est ainsi que depuis deux ans il avait pris pour son chape- 
lain un certain Martin , jadis prêtre catholique , puis apostat, 
rentré dans l'Église depuis l'arrivée des jésuites , mais que 
ceux-ci , malgré le désir du roi , n'avaient pas encore com- 
plètement réconcilié, parce qu'ils ne trouvaient pas en lui 
les qualités nécessaires. Ce Martin se conformait en toutes 
choses aux sentimens religieux du roi. 
Jeanne communiait que de sa main et suivait parfiaiitement 
en cela les rits de l'Eglise catholique. Le OQariage des 
prêtres et des évêques lui étant en horreur, il avait imposé à 
Martin l'obligation de s'abstenir de toutes relations nuptiales 
avec sa femme et de la renvoyer en Finlande , sa patrie , 
avec une pension honorable. 
Les événemens qui venaient de se passer à Lincœping fu- 
m. 10 



146 

rent un coup de fioudre pour le clergé luthérien. Les dispo- 
sitions prises par le roi parcoururent les provinces avec la 
rapidité de l'éclaîr , elle clergé toiyours actif, que ces dispo- 
sitions menaçaient , ne manqua pas d'exciter contre elles 
Tesprit du peuple. En conséquence» quelques conseillers, qui 
se trouvaient dans la même position que le d^gé ^ trouvè- 
rent moyen d'empècber que le roi n'exécutât wa entreprise ; 
ils craignaient d'être obligés de restituer quelque jour les 
riches propriétés de l'Église qu'ils possédaient. Le roi en* 
▼oya sans retard deux nobles de distinction dans les proyin- 
ces d'Ostrogothie et de Smaland , pour veiller à l'exécution 
des décrets de Lincœping. Knut Enutssobn reçut la mission 
d'Ostrogothie, et Eric Matbaei celle de Smaland» Knutssoho, 
jadis grand-maltre de la cour d'Eric XIY, était Fami intime 
de Possevin et dévoué de cœur et d'âme à l'Église catho- 
lique. Possevin lui avait en conséquence donné , ayant taa 
départ, plusieurs sages instructions , sur la manière dont 
il deyait s'y prendre pour inspirer aux curés et au peuple de 
meilleurs sentimens à l'égard de la religion catholique. Le 
premier désir de Enutssobn était de se dérober le plus tôt 
possible à toutes les intrigues de cour, de faire le voyage 
d'Italie et , loin du tumulte d'un monde trompeur, de ter* 
miner ses jours au sein de l'Église catholique. Il exécuta peu 
de temps après son projet, et partit, muni de lettres de recom- 
mindation de Possevin pour le cardinal de Cdme. 

Après la clôture du concile, le roi quitta Linoœping 
pour se rendre à Stegeborg, port de mer et maison de plai- 
sance royale , située près de Norkœping , où il comptait 
s'embarquer pour Stockholm. Stegeborg possédait autrefois 
un très célèbre couvent de religieuses , qui avait été démoli 
par Gustave pour construire un beau château «tcc ses ma- 
tériaux. 

Le nonce reçut une invitation du roi pour se rendre à 
Stegeborg , oii il «rriva le 19 juin. Warsewicz y était arrivé 
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aveo l« HiM quelqiMs jours «ofMnvant Posse? in , éétmr 
ragé p^R le peu de progrès: que faisait la religion eatliolique, 
nonobâtaot le$ boimes di^poiiUons du rei , profita de cette 
ocoa«iaa fayorable pour prier le monaniiie de penuettre 
qu'il retournât en Italie et qu'il emmenât aveo lui un eertain 
nombre de jeuoea Suédois qu'il ierait entrer dans lea sémi- 
naires de Brmuaberg et ^'Olmutz. Jean ayant appris ses in- 
tentions t le re^ut avee de grands honneurs « mais d*une ma- 
nière toute nouvelle et tamsitée. Il fit tranrfiHtner la grande 
salle d'audience en diapelle. Les lambris , le plafond et le 
parquet étaient oouverts des plus riches tapis. Au mOien 
de la anUe s'élerait un autel, décoré ausdl aToe une 
grande magnificence et tout-è^fait semblable à celui que le 
nonce avait érigé à Stocidiolm dans la chapelle du palais. 
Au milieu de l'autel était placé un grand crucifix d'ai^ent 
massif, entouré de six chandeliers de vermeil, portant des 
cierges allumés. Aux deux cdtés de raute), on venait deux 
anges qui avaient Tair de le porter sur leurs ailes. 

La eour tout entière était invitée pour recevoir le nonce. 
Tout le monde admirait Féclat de cette tolennité« Pessevin 
seul n'en fut point ému , bien Hioina déopneerté ; car H 
voyait qu'à cette brillante représentation du eulte eatholi* 
qœ manquait le véritable édat qui ne consiste pas dans les 
formes extérieures. Le roi le prit donc à part daias une autre 
pièce plus retirée , et là il épancha tout eulière aoa ^m» gé* 
eéreuse» mais glacée p«r la crainte. 

« Une année est maintenant révolue , lui di^il, d^Nris 
que vous êtes venu ebez nous pour la seconde fois , et vons 
avesE vu , de vos propres jmx , quelle estla «Ration de notre 
royaume et ce qui s'y foit dans rintérèt de la rcKglon. Il 
n'c&t donc pas nécessaire que je vous décrive, encore ces 
dioses, ni que j'eu donne auoun détail au pape. Indépen- 
damment de la lettre que je vou^ remettrai pour Ini, vous lui 
communigiaerasi ce «le vQua.savex, J'espôre qu- en jour du 
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jugement, ietroaverai grAce devant Dieu, cai'je fais ce que je 
puis. Mes conseillers, qui sont presque exclusivement char- 
gés du gouvernement du royaume, jetteront le prince royal » 
mon fils, dans les plus grands embarras , si Sa Sainteté ne 
veut pas accorder au prince et à la princesse la communion 
sous les deux espèces , au moins pour dix ans. Je m'étonne 
que Ton me reCuse ce que l'on a permis à tant de milliers 
d'habitans de la Bohème. Si je n'avais pas eu sincèrement 
l'intention de rétablir FÉglise catholique en Suède , qui au- 
rait pu me forcer à m'adresser à Sa Sainteté ? Il est mutile 
d'espérer que je puisse jamais fonder dans mon royaume un 
collège ou un séminaire pour les catholiques , si je n'obtiens 
pas cette dispense. Je n'en serai pas moins toujours véritable- 
ment attaché au Saint-Siège. Je ferai aussi observer, autant 
qu'il me sera possible, les jeûnes , les cérémonies, les prédi- 
cations sur les bonnes œnvres , et autres louables usages , 
afin que mes sujets ne retombent pas dans le paganisme. Les 
Danois me traitent déjà pour cda de papiste , et ont intro- 
duit dans leurs litanies la prière : c Des erreurs des Suédois, 
délivre-nous, Seigneur I » Nul n'est tenu à l'impossible. Les 
affaires ne sont pas non plus dans une situation très fiivora- 
bles dans les Pays-Bas et en Bohème , où il y a pourtant 
beaucoup de catholiques, dont je manque totalement. J'ai 
aussi entendu dire que les cardinaux , en recevant le cha- 
peau, jurent de parcourir le monde pour convertir les 
paï^s, et que quand on leur demande pourquoi ils ne le font 
pas , ils répondent que les Turcs ne le leur permettent pas ; 
Je puis offrh* la même excuse qu'eux, puisque l'on m'empêche 
d'exécuter ce que je désire du fond de mon cœur et par- 
dessus toutes choses. » 

Quoique le nonce eût pris la résolution de parler cette fois 
au roi un langage plus sévère , il fût tellement touché de la 
franchise avec laquelle ce prince s'était exprimé , qu'il ne 
pot lui répondre que par ce peu de mots : «J'espère que 
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Votre Majesté oofif inuera I traiter le$ affaires de la religion 
catholique avee le même zèle qu'elle a montré jusqu'ici. 
Peut-être §era-t-eUe plus heureuse en notre absence. » 

Jean toi ému jusqu'aux larmes à oe discours inattendu. 
Posse?m entama sur-le-champ la conversation en disant au 
roi : « Combien j'ai été heureux, lorsque j'ai appris qu'à Wad- 
stena, Votre Majesté avait déjà dit à ses conseillers et à ses 
secrétaires, que les prêtres à qui Ton donne ce nom dans ses 
États ne sont pas de véritables prêtres !» — c Ecoutez , 
reprit le roi avec un grand calme , comment je me suis ex- 
primé dans cette occs^sion. J'ai fiiit voir à mes conseiUers 
qa'il y a chez nous deux espèces de prêtres; les uns qui 
ontété ordonnés légalement et solennellement par les anciens 
évèques catholiques , et qui sont seuls de vrais prêtres ; mal- 
heoraisement il n'en reste j^us dans le royaume qu'un nom- 
bre infiniment petit ; les autres , ordonnés par nos évéques , 
qui ne sontpoint de véritables prêtres^ né peuvent pas être non 
l^us de véritaUes prêtres eux-mêmes ; car ces évéques n'ont 
point été canoniquement sacrés par trois évéques, ainsi qu'il 
a toujonrs.été d'usage dansTËglise; mais après avoir reçu on 
diplême de notre chancellerie d'Etat , ils ont occupé illéga- 
lement les fonctions épiscopales. » — « Votre Majesté, dit le 
iKHice , doit coffliM'eaidre , d'après cela , combien est grand 
le malheur qui pèse smr ses sujets ; car Us sont privés par là, 
non seulement de tous les autres sacremens , mais encore de 
toute la grâce et de tout le fruit de la Passion de Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ. » 

Jean sai^par ces paroles, riilécbit pendant quelques mo- 
mens et puis il dit : « J'espère pourtant que mes sujets ob- 
tiendront le salut éternd, tant à cause de leur simplicité que 
parce qu'ils sont entrés par le baptême dans la véritable 
Eglise, i — c Mais , répliqua Possevin , là où il n'y a point 
de véritables évéques , ni de véritables prêtres , là où les 
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S9fireaiem ne sont point légalement admini&tréê, Tespi- 
rance du salut éternel est bien eompromise. • 

Le roi s'entretint après eela ateo le nonee « au sujet des 
commissions qu'il avait à lui donner pour le pape , pour 
l'empereur et lïmpératriee » pour le roi de Pologne et pour 
le roi de Kaples. Elles étaient à peu près de la même nature 
que les préoédentes et af aient pour but, d'une part, la eoncltt*^ 
sion d'un traité d'alliaûce atee les souyereins catholiques, puis 
le mariage de ses enfins, et enfin le règlement de la succès* 
sicm napolitaine. Le roi termina cet entretien, qui se pro« 
longea pendant près de trois heures» par ces mots : c Si vous 
revenez chez nous dans dix ans , vous nous trouverez tou* 
jours ferme dans la foi catholique. » — « £t moi , Sire , ré* 
pondit le nonce» je désire» puisque Votre Majesté se montre 
si dévouée à la religion catholique » pouvoir porter à Sa Sain- 
teté la nouvelle d'une œuvre plus parfaite qu'elle ne l'est à 
présent $ car Dieu n'aime que les œuvres par£iites. Le Sei- 
gneur qui a abandonné l'Afrique» qui lorme à peu près le tiers 
du monde» à cause de ses hérésies et de ses divisions » n'ai* 
mera vraiment plus ces royaumes du Nord» s'ils continuent 
à demeurer sourds aux faivitattons du représentant de Jésus- 
Christ sur la terre. » Jean ayant demandé le sens de ces pa- 
roles» ftit saisi d'effiroi quand on lui en donna l'explication. 

Le nonce prit congé ensuite de la reine et des prbices qui 
le chargèrent des mêmes commissions que le roi. La reine 
recommanda particulièrement le prince royal à la bienveil- 
lance et aux prières du Saint-Père. 

Peu de temps après cet entretien , dans les premiers jours 
de juillet , le roi se mit en route pour Stockholm avec toute 
la fismille royale. Il pria le nonce de rester encore pendant 
quelques semaines ft Stegeborg, pour lui laisser le temps de 
itsiire tous les préparatifc nécessaires à son voyage. La femille 
royale se rendit avec le Père Warsewicz au chAteau de 
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Wazholm , port de mer, à deux milleé luédofe environ de 
Stockholin. 

Ce n'éuit pas sans motif que Jean avait laissé le nonce à 
Slegeboi^. Son intention était , comme nous le verrons bien-* 
tôt, de mettre les conseillers et les hauts fonctionnaires du 
royaume en relation plus directe avec lui ^ afin que la con*" 
versation instructive de ce grand homme les rendit de plus 
an plus favorables au catholicisme. Possevin , instruit dtt 
picjet du roi , profita de cette occasion pour les couvain* 
cre de la vérité et de la sainteté de la religion catholique, et 
pour les y tifermir, leur exposant en même temps , dans 
toute leur nudité , les fausses doctrines des luthériens. 

Le célèbre Nils Gyllens>]erna, grand chancelier dtt 
royaume 9 gouverneur de Smaland et proche parent du 
roi » Ton des plus grands partisans et des plus ardens dé* 
fenieurs de TÉglise catholique , fût le premier qui alla trou- 
ver le nonce , par Tordre du roi ; il resta plusieurs jours avec 
litt« Leurs conversations ne roulèrent que sur des sujets rdi-* 
gieux j et notamment sur les moyens les plus convenables à 
emidoTer pour assurer la durée de la religion catholique en 
Suède. Gyllenstjema était en outre chargé par le roi de re- 
mercier encore une fois Possevin de tous les services qu'A 
lui avait rendus , et de (taire en sorte que les préparati^ de 
son voyage se fissent avec toute la distinction et les honneurs 
dus au nonce du représentant de Jésus-Christ sur la terre. 

HogenslEjœld Bjelke, conseiller d'État et gouverneur d'Os^ 
trogotbie» suivit Texemple de Gyllenstjema ; il resta aussi 
trois jours entiers avec le nonce , ne parlant que de religion. 
Depnis longtemps Possevin désirait faire sa connaissance 
particulière, mais il en avait toujours été empêché par Pon^ 
tus de la Gardie. Bjelke était Thomme qui jouissait du plus 
grand crédit auprès du roi , le plus habile et le plus versé 
dans la direction des aflFair^ du gouvernement. L'impie 
Pontus craignait d'après cela que la conversion de Bjelke ne 
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renversât les projets intéressés qu*il avait formés , c'est-à- 
dire renrichissement de sa/famiile par le pillage des églises. 
Bjelke se montrait avide de connaître les dogmes de TÉglise 
catholique et passa une nuit tout entière à lire plusieurs 
traités allemands sur la sainteté de la religion catholique , 
que Possevin lui avait donnés. Le nonce lui fournit encore 
plusieurs autres livres catholiques , et dans le nombre » le 
petit Catéchisme de Canisius , ainsi que la traduction alle- 
mande de rÉcriture-Sainte par Henri Dietenberg, lui ensei- 
gnant en même temps comment et dans quel esprit il devait 
la lire , pour ne pas y puiser des hérésies en place de vérités. 
Possevin lui fit sentir la nécessité de lire la Bible de cette 
manière , en lui faisant remarquer que toutes les sectes et 
toutes les confessions , quelque fausses et impies qu'elles 
pussent être , en appellent toujours à la Bible pour déitsudre 
leurs hérésies. Bjelke fut tellement convaincu de la vérité et 
de la sainteté de la religion catholique, ainsi que de la fausseté 
du luthéranisme^ qu'il fondit en larmes en quittant le nonce 
et lui dit : c Je soutiendrai toujours le roi , quand il voudra 
rétablir la religion catholique , pourvu toutefois qu'il ne pré- 
tende pas le faire seul et par lui-même , et qu'il s'y prenne 
avec plus de prudence et de sagesse. » 

Quelques jours avant Gyllenstjerna, George Géra» conseil- 
ler d'état et juge d'Ostrogothie » avait été chez le nonce. Il 
eut plusieurs entretiens avec lui sur des matières religieuses» 
et principalement sur les affaires de la religion catholique 
en Suède , et il se laissa complètement gagner en sa faveur 
par les discours pleins d'onction de Possevin. 

Ces trois hommes , Gyllenstjerna, Géra et Bjelke, les prin- 
cipaux appuis du trône et les plus sages ministres de la 
Suède , prirent tellement le nonce en amitié qu'ils ne se sé- 
parèrent de lui qu'avec peine et avec de sincères regrets. Ils 
le comblèrent d'attentions et lui envoyèrent, selon l'usage du 
pays, des provisioas abondantes et bien choisies. Chacun 
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d'eux aspirait après l'honneur de dîner avec lui avant son 
départ. 

Grégoire XIII , qui , lors du premier séjour du nonce en 
Suède, avait déjà été instruit par lui des sentimens favorables 
de ces trois hommes distingués pour la religion catholique , 
leur avait écrit plusieurs lettres pleines de bienveillance pour 
les engager à persister dans ces sentimens et à prêter au roi 
une main secourable , dans Texécution de sa sainte oeuvre. 

Le généreux Pierre , comte de Brahe , et l'infatigable Ni- 
colas Braske , les ornemens et les plus fermes défenseurs de 
la religion catholique en Suède , avaient reçu du roi l'ordre 
de rester auprès du nonce pendant tout son s^our à Stègie- 
borg et de veiller à ce que lui et les personnes de sa suite ne 
manquassent de rien. Il était traité à tous égards avce une 
mimificence royale. Braske et Brahe, que la Providence avait 
doQésl'un et Fautre des phis nobles qualités et des sentimens 
de la plus haute piété /profitèrent du long séjour de Poss^ 
Tifl à Stegeboi^ , qui fut de près de cinquante jours, pour se 
munir de toutes les consolations de la religion. Us fireat 
mime , sous sa direction , les exercices de saint Ignace y et 
n<m contons d'y puiser eux-mêmes le rafraichûsement 4e 
leur esprit , ils voulur^t communiquer ce rafraîchissement 
à d'autres. Ils mirent par écrit toute Tadinirable suite des 
méditations, qui renferment des trésors inépuisables de 
coDsoktions célestes , afin d'en faire part à leurs amis à la 
oour, et même au roi, quand l'occasion s'en présenterait. 

Le nonce ne négligea pas non plus de travailler pour le sa- 
lut des âmes et le progrès de la religion catholique en Suède. 
Il écrivit, de Stegeborg, plusieurs lettres à des hommes dis- 
tingués du royaume , et notamment à ceux qui se faisaient 
remarquer par leur attachement pour TÉglise catholique , 
soit pour les affermir dans les vérités de cette Église, 
soit pour les encourager à la défendre avec constance. Plu- 
sieurs de ces lettres sont de véritables épitres apostoliques et 
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nous n'hésitons pas , d'après cela i à donner ici un 

des principales d'entre elles, dont on trouvera le texte dans 

rAppeodice. 

Le 25 juillet 1560 , le nonce écrivait à Mils Gyllenstjenia » 
qu'il venait d'envoyer à Hogenskjœld Bjelke sa réponse aux 
quatorze fiuneuses questions que le roi lui avait adressées lors 
de sa première arrivée en Suède ; qu'il lui en bit part auasi, 
ne doutant pas qu'il ne soit bien lise d'en avoir connidsaanee, 
et le priant de les conununiquer à Eric Sparre, eo&aeiller 
d'État et vice»cbancelier du royaume; il l'engage à lire cet 
écrit atec une grande attention. « Je suis persuadé , oonti* 
nue4il dans cette lettre (50), qu'un jour, avec le secours des 
honnêtes gens et surtout de Votre Seigneurie , l'épa» nuage 
d'erreurs sera dissipé par Dieu, et que vous-mèoie» dès que 
vous aurez saisi la vérité dans toute son étendue » vous com- 
prendrez que Notre Seigneur Jésus-Oirist ne pouvait pas 
vous accorder un plus grand bienfait que de vous laisser 
travailler an rétablissement de sa sainte religion, de la religion 
de vos ancêtres. $ Les motifii qui doivent rengager à co- 
opéra à une si grande œuvre sont nomlHreux , mais un des 
plus puissans est sa haute position sociale, qui lui impose une 
si grande responsabilité devant Dieu et devant les hoaunes, 
afin qu'au grand jour du jugement , il puisse répondre au 
Seigneur : • J'ai ikit ce que j'ai pu; ni les hommes y ni les 
dangers ne m'ont retenu quand il s'est agi de travailler au 
salut étemel des peuples. » Il l'exhorte après cela k donnw à 
ses enfans une éducation vraiment chrétienne et catholique, 
et lui envoie à cet effet plusieurs livres; il lui donne le con^ 
seil de confier l'éducation de ses fiUes aux pieuses dames de 
Wadstena , et d'envoyer les fils dans les collèges les plus cé- 
lèbres des pays étrangers , oii lui , le nonce, aura soin qu'Os 



(50) .Yoyes Appendice, n. iStt. 
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soient truites d*tine manière conrenable à I6uf haute nais-^ 
sance. En terminant il lut indique les moyens à employer 
pour rétablir la religion catholique en Suède et lui rappelle» 
pour reneourager, Texemple du grand Thomas Morus, lord 
êhaneelter d'Angleterre. 

Gyllenstjerna promit au nonce , dans plusieurs lettres trè» 
aflèctueuses , de ne rien négliger, non seulement pour main- 
tenir le roi dans ses dispositions liiTorables à t€$Brû de la 
religion catholique , mais encore de ranimer à acheter heu- 
reusement rœuvre commencée« Il nous a laissé dans une 
lettre du 27 Juillet (51), écrite d'Ttterbe, maison de plai- 
sance non loin de Lindholm, un beau monument de son 
attachement et de son respect pour Posserin. Il était baron 
de Lindholm, situé entre Nôrrtelge et Stockholm, lieu dê- 
?enu célèbre par la naissance de Gustave l*"". 

Le nonce fixa aussi son attention sur les jeunes élèves du 
sacerdoce, Tespérance de TÉglise catholique de Suède, afin de 
les affermir et de les enflammer d'ardeur pour leur sainte 
profession , dans laquelle ils devaient travailler sans relâche 
au bonheur des fidèles. Il leur dépeignit avec fbrce la sainteté 
et les devoirs de leur sublime état. Il écrivit dans ce sens à 
Pierre Braske , neveu du célèbre conseiller dIÊtat et premier 
consul de Stockholm, et arrière-petit-fils de Tévèque de Lin- 
cœping , de ce nom. Pierre était Tun des sept jeunes gen^ 
que le Père Laurent Nicolal avait envoyés en 1577 à Rome, 
mais que sa santé avait forcé de quitter le collège germa- 
nique au mois d'avril de cette année, et qui étant revenu en 
Snède au mois de juin , avait sur-le-champ obtenu une place 
considérable auprès du prince Sigismond. « Vous devez vous 
trouver heureux, lui disait le nonce , en songeant que'le Sei- 
gneur vous a accordé la pfais grande de toutes les grâces , 
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puisqu'il Toui a choisi pour la mission sainte et angélique ; 
de conduire au port de vérité les âmes que Jésu&<;ilirist 
a rachetées par son sang. Si tous remplissez cette missicxi 
avec zèle et conscience > le Seigneur tous accordera^ même 
sur cette terre » le gage le plus assuré d'une récompense im- 
périssable. » Il Feshorte à une conduite également sainte et 
liU envoie plusieurs ouvrages dans lesquels il devra puiser 
de la consolation et de la force : u Car je n'ai point d'autre 
désir, dit-il en terminant , que de partager un jour avec 
vous la lumière éternelle » après cette courte vie qui se dis- 
sipera comme une fumée. Geigne? donc vos reins du glaive 
de la vertu, comme un homme prêt à combattre, et défendez 
la vérité avec sagesse et tant que vous pourrez. Et toutes les 
fois que l'occasion se présentera pour' vous de combattre 
courageusement pour la vérité , en présence de Sa Majesté 
le roi » ne la laissez point échapper, car ce prince étant doué 
d'un esprit transcendant, j'espère toujours qu'il exécutera, à 
sa louange éternelle , ce qu'il a entrepris , pourvu qu'il se 
voie entouré de beaucoup d'amis sincères de la vérité. » 

Le nonce écrivit, le 29 juillet, une lettre non moins belle 
ni moins consolante , à Jean Billius , que Laurent JNlcolai 
avait depuis peu converti à la foi catholique. Il l'encourage 
aussi à demeurer fidèle aux croyances de FÉglise, de se tenir 
en garde contre les séductions et les erreurs du siècle, et le 
renvoie à cet ellet aux deux aumôniers de la reine , qu'il 
devra toujours consulter dans les cas de conscien^ce qui pour- 
ront se présenter; il lui offre de l'emmener avec lui sur le 
continent , afin qu'il puisse achever ses études dans une des 
institutions d'éducation pontificales. ^ Que le Seigneur, 
lui dit-il , conduise vos pas , qu'il veille sur vous et vous 
arme contre les embûches de Satan , avec une force telle que 
vous puissiez ne préférer aucune considération humaine à la 
vérité. Puisse ces paroles du Sauveur demeurer à jamais gra- 
vées dans votre cœur : c Celui qui me confessera devant les 
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f hommes , je le confesserai devant mon Père , et celai qui 
t rongira de moi devant les hommes, je rougirai de lui devant 
« mon Père ! » 

Mais le nonce écrivit d'un style plus saisissant encore à un 
jeune Suédois , qui était également rentré depuis peu dans 
rÉglKe catholique, mais qui plus tard » séduit sans doute par 
l'espérance d'une brillante fortune , avait apostasie de nou- 
veau, c J'ai appris 9 lui écrivait le nonce (52), que vous 
avez reçu , de la main d'un ecclésiastique luthérien , du 
pain en place du très saint corps de Notre Seigneur Jésus- 
Christ , que vous auriez pourtant pu recevoir, si vous l'aviez 
Tonlu , des mains d'un véritable prêtre catholique. Si vous 
ne rachetez pas ce péché , qui est impie et indigne d'un chré- 
Gen, par des larmes et une pénitence convenable, il est cer- 
tain que le Seigneur ne le laissera pas impuni ; car Dieu vous 
ayant accordé la plus grande de toutes les grâces , une grâee 
dont la sublimité surpasse toute raison humaine, celle 
(favoir rejeté la souillure de l'hérésie et d'avoir renié 
Tapostat Luther, pour suivre Jésus-Christ et son Église , par 
la même raison , le plus grand de tous les ehâtimens , un 
ehiUment qui surpassera toute compréhension humaine , 
sera le partage de Fingrat qui , pour citer les paroles de saint 
Pierre , est « comme le chien qui est retourné à ce qu'il avait 
« vomi, et le pourceau qui , après avoir été lavé , s'est vau- 
I tré dans la boue. » Malheur à vous, au jour de votre mort, 
si vous ne rentrez pas en vous-même! Malheur à vous au 
terrible jour du Seigneur, parce que vous avez abandonné la 
vérité que vous aviez reconnue , et que par là vous avez pé- 
«hé contre le Saint-Esprit! L'apôtre saint Paul nous dit que 
cette terre est maudite , qui a reçu de la pluie et de bonnes 
graines et qui ne produit que des ronces et des chardons. Et 
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Tousdooc^combian w deyez-Tous pas être maudit » vous qui 
aviez reçu le vrai Jésus-Christ des maios de prêtres catholiques 
et qui, plus coupable que Judas , l'avez vendu, non pas pour 
trente pièces d'argent » mais pour un morceau de pain, qui 
n'était que du pain» que vous avez accepté de la pain d*un 
bouvier qui se disait prêtre , sans avoir jamais été légale- 
ment ordonné; car, hors de TÉglise catholique, U ne saurait 
y avoir ni vrai prêtre, ni vrais sacremens ! £t ce pain, marque 
distinctive de l'hérésie, vous l'avez consommé avec une 
impiété préméditée. Vous avez violé la promesse que vous 
aviez faite à un prêtre catholique ; mais la malédiction éter* 
nelle sera le prix de votre parjure. » Après lui avoir ainsi 
décrit son crime , Possevin l'exhorte , dans le cas où il l'au- 
rait commis par crainte ou dans des vues mondaines , pour 
obtenir la faveur du roi, de retourner au plus tôt ft l'Eglise 
de ses ancêtres , dans laquelle toute la pieuse antiquité» 
tous les saints martyrs, confesseurs des doctrines de l'É- 
glise, étaient convaincus que l'on pouvait seul se sauver, 
c Si vous aviez, continue-t-il , interrogé vos ancêtres ; 
si vous aviez jeté les yeux sur la sagesse et la piété de 
nos grands et bons rois, d'un Magnussobn, d'un Eric 
et d'aytres, qui ont régn^ par Dieu, leur exemple au- 
rait sufi& pour vous maintenir sur la route dans laquelle vous 
étiez entré. Posez donc la main sur la charrue , regardez en 
arrière et voyez si vous êtes encore digne du royaume céleste. 
Toutefois, comme vous êtes encore en vie et qu'il dépend du 
Seigneur de changer l'esprit du pécheur, pourvu que le pé* 
cheur change de conduite , je ne cesserai pas de vous ex- 
horter à rentrer en vous-même, et à retourner à l'Eglise 
catholique. Revenez, mon très cher frère; rejetez loin de 
vous toutes considérations humaines ; méprisez les sédui- 
santes flatteries d'Eve et les ruses du serpent. Mettez votre 
confiance en Dieu , qui est assez puissant pour rétablir en 
leur entier les vases brisés , puisqu'il tient tout en sa main. 
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Car eeliri qui tous a créé sans yotre coopératioa, dit saiot Au- 
SostiD t ne vous sauvera pourtant pa$ sans votre coopéra* 
tien. Voyez comme la mort a dressé ses tentes parmi nous ! 
Déjà depuis une arniée entièrci ia peste ravage tous les lieux 
et surtout celui où vous vous trouvez. D'après cela si vous 
êtes sage, vous vous jugerez vous-même, afin que Dieu 
ae juge pas, mais que ces mots pleins de miséricorde du 
Seigneur s'acccomplissent en vous : c A quelque beure que le 
« pécheur m'appelle et serepent de ses crimes, je ne me 
• rappellerai plus ses péchés ; • plutôt que eet arrêt sou- 
verain : « Je Vèi appelé, mais tu as refusé et je rirai de 
« ta porte. » Ouvrez vos oreilles an Seigneur qui vous ap- 
pelle de nouveau à lui et revenez. Celui qui a le pouvmr de 
livrer lo corps et r&me aux flammes éterndles » qui est le 
roi des rois et le souverain des souverains, vous reprendra 
et voua embrassera de nouveau dans son amour infini. > 

Les lettres du nonce à Hogensigœld Bjelke et à Geoi^e 
Géra ofrent surtout des renseignemaEis précieui sur cette 
époque d'afl^tation. C'est en leur écrivant qvLÛ a développé 
toate la profonde piété de son àme, et qu'il a tracé le tableau 
le plus fidèle de Fétat religieux de la Suède. 

Pcssevin exprime à Bjelke toute la joie qu'il éprouve (63) 
de ce que ce seigneur a paru si touché de la lettre de Sa 
Saiateté^ et de ce qu'il s'est si fort empressé d'y répondre 
pour témoigner sa reconnaissance , ainsi' que son attache- 
ment pour l'Eglise catholique ; il lui promet de faire parve^ 
nir le plus tôt possible cette réponse au pape, qui ne man- 
quera pas d*7 puiser de grandes consolations. Afin de mieux 
l'affisrmir dans les vérités deTEglise catholique» Possovin 
lui envoie quelques petits écrits, en le priant de les lire avec 
la plus grande attention ; car ils lui feront connaître ce que 



(53) V9fez Appendice, n. 138. 



160 

le Seigneur axige de lui, c'esi*à-dire de foire refleurir de 
BouTeaa rancienne foi dans le royaume ; il foudra pour cela 
iIuMl use de toute son influence, non seulement sur le roi , 
mais encore sur ses collègues , afin d'assurer le succès de 
cette sainte entreprise. 

Les lettres de Possevin du 6 août au neveu de Gyllenst- 
jema,etdulO août au conseiller d'état Éric Sparre, sont 
à peu près semblables. 

Le premier occupait un poste important à la cour du prince 
Sigismond, et devait, d'après le désir de son oncle, accom- 
pagner le nonce à Rome pour y foire ses études au collège 
germanique. Quoique ce Mt là le désir le plus ardent de la 
sœur du jeune homme, dame d'honneur de la reine, et de la 
reme elle-même, le roi ne voulut point y consaitir sous le pré- 
texte qu'il était encore d'un flge trop tendre , mais en réa- 
lité par la crainte d'indisposer contre lui la haute noblesse. 
Possevin ne voulut pourtant pas quitter la Suède sans adres- 
ser à ce jeune homme quelques paroles de consolation, afin 
de Tencourager à demeurer ferme dans la religion catholi- 
que, c Vous êtes trop heureux , mon très cher fils en Jésus- 
Christ, lui écrivait-il, si vous pouvez éprouver cette joie 
infinie et véritable que ressentent les flmes pieuses , éclai- 
rées par les rayons de la charité divine, et qui, entrant en 
possession du bonheurétemel, entendent maintenant ce^a- 
rôles d'une félicité inexprimable : Allons, mes bons et fidèles 
serviteurs qui avez été fidèles en peu , je vais Jvous placer 
au-dessus de beaucoup. Si dans ce monde, destinée un 
saint combat , nous ne voulons pas travailler, au moins par 
la prière et la parole , au salut de nos frères et de nos com- 
pagnons, quelle espérance y aurait*il que nous verserions 
un jour, s'il lefollait, notre sang pour la foi catholique, ainsi 
qu'on Ta vu foire, même à des vierges timides, et cela au 
milieu des plus horribles tortures? Armez-vous donc de cou- 
rage et d'une foi vive , et rendez à Notre-Seigneur Jésus- 
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Christ qui a été crucifié par tous et pour vous ce que tous 
'ui devez. Ne vous laissez point retenir par le vain fantdme ' -^ 

d'une crainte mondaine 9 mais soyez plutôt animé par l'éelat 
de la majesté divine et de ce chœur innombrable des es- 
prits célestes , des anges et des martyrs qui vous appellent 
à cumllir la palme infiétrisfiable de la victoire* Oui , mon 
très cher frère , le moment si désiré arrivera où la vertu 
vous offrira une protection assurée contre la colère de Sa- 
tan » et où vous recevrez de l'inépuisable miséricorde de 
Dieu l'héritage étemel en récompense de vos efforts. » 

Quant à Éric Sparre, il lui rappelle les entretiens qu'il a 
eus naguère avec lui, et l'engage à ne pas laisser passer cette 
occasion favorable de travailler pour l'Église Oâtiiolique en 
Suède, afin de retirer sa patrie du bord de l'abtme où Tadop- 
tion des nouvelles doctrines l'a placée. » Si, lui ditril, à la 
place de ceux qui se prétendent faussement prêtres, et ^i ont 
horreur de toute vérité , on pouvait introduire peu à peu 
quelques [H-ètres catholiques , le Seigneur ne tarderait pas à 
rentrer dans ces royaumes,, et l'on cesserait d'adorer comme 
une idole un morceau de pain que , par une merveillei»e 
ruse de Satan, ces laïcs» . qui ne peuvent faire voir aucune 
mission légitime, ordonnent de manger et d'adorer. > Afin 
de ranimer davantage à coopérer à ce saint œuvre , il lui 
prouva d'une manière convaincante que l'Église catholiçie 
peut seule assurer aux États la durée, le repos et la féli* 
cité , tandis que le luthéranisme et ses innombrables sectes 
ne manqueront pas d'amener tôt ou tard le renversement 
des. trOnes et celui du Christianisme révélé. Il le prie en 
conséquence de faire bien instruire ses enfans , dès leur plus 
t^dre jeunesse, dans les principes de la religion catholique. 

La lettre du nonce à George Géra , conseiller d'État et 

juge d'Ostrogothie, est conçue dans des termes semblables. 

Il l'exhorte , lui aussi, à aider le roi de toutes ses forces 

dans l'exécution de son projet. Il lui expose que c'est là un 

m. 11 
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.devoir sacré que le Seisnoieiir lui a imposé , tant à caase de 
sa naissance que par la position influente qu'il occupe dans 
la société. Il saisit cette occasion pour tracer un beau ta- 
bleau de la Suède du temps qu'elle était encore cattiolique » 
et la compare avec ce qu'elle était alors $ dé?astée et défi* 
gurée par le luthéranisme. « Si vous jetez les jeux sur la 
situation de la Suède » lui écrit-il (6&) , vous v^rez combien 
d'horribles divisions et dissensions , combien de destruc- 
tions etd'incendies de temples, quelleinsatiablegourmandisCt 
quel dévergondage de tout genre , quel monstrueux mépris 
de toutes choses divines et humaines sont sortis du luthéra- 
nisme et se sont répandus dans le peuple ; les luths ne re- 
tentissent plus que de sons de deuil» et les esprits n'ayant con- 
servé d'autre sentiment religieux qu'une crainte servile de 
Dieu , les m^songes ies plus effrontés sont allégués pour 
. exeuser le crime. > Cette malheureuse situation qui n'est 
pas seulement celle de la Suède , maia cdie de tout le Nord 
a vivement ému le pape , lui dit Possevin , du premier mo<- 
ment où Sa Sainteté est montée sur le trône; il a vu avee 
mut profonde douleur que taiit de peuples, formés par la na- 
ture pour l'innocenoe et la piété, qui avaient reçu la foi 
catholique de saint Bonifece * Aiiegar , et de tant d'autres 
martyrs, mit pu, après un petit nombre de siècles, se lais- 
ser séduire et tromper par quelques apostats, au point que, 
poussés par tout vent de doctrine, ils ne savent plus ee qu'ils 
croient, et perdant toute leur lumière» se jettent aveuglé- 
ment dans l'athâame, qui est le terme de toutes les hérésies. 
C'est pour eette raison que le pape a fondé le collège ger- 
manique» et qu'instruit des pieux désirs du roi de rentrer 
dans le sein de l'Église , ill'a d^à envoyé, lui Possevin, 
deux fois en Suède» et l'y enverra j^uaieurs fois encore, 
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pourvu que le mcmarque demeure ferme dtfis $e$ soiates 
résolutions. Posseyin exhorte ensuite Géra à user de toute 
soQ influence pour eieiter ses oollègues et autres ewseiUers 
d'État, les secrétaires du roi , et au besoin le roi luiHoaème, 
à mener à bien, pour la gloire de Dieu, l'ouvrage une foie 
commencé. « Si nous qui sommes étrangers à la Suède , eon* 
tinuePossevin, entreprenons de si longs voyages et traver- 
sons des mers si périlleuses pour assurer le salut de vos 
imesi coiKd>ien plus sacré ce devoir n'est-il pas pour vous» 
lorsqu'il vous est demandé pour votre patrie , vos amis , 
Féelatâe votre famille » vos aïeux qui ont vécu avec bonneur 
et piété dans la religion eaibolique, et se réjouissent aujour- 
dliui de la gloire éternelle avec les chœurs de tous les samts, 
et enfin pour Notre-Setgneur lukoème^ qui non seulement le 
demande, màîa l'exige , pour vous en donner la réeoo4Nttse 
étwnelle si voQ» d»éiMea/ou pour votre eondamDitîott 
éternelle $k voos vous y refusez? Mais ^afin de pouvcûr vous 
Uvrer avee d'autant plus de.ïâe à cette afEsûre si sainte, je 
voitteqgage à jeter tes leox sur tous les temples qui ont été 
érigée soit 4an$ «fcs 70Taui»es,.soitsurle:restedelaterrey 
Hnonédiateueîit a|>rès rintrodufition du Christianisme* De 
tous ee« temples vous n'en trouverez pas un seul qui ait été 
OMfttruit par des luthériens , des calvinistes ^ des anabaptis- 
tes ou d'autres novatàirs quels qu'ils soient. C'est la détério^ 
ratieft et Httpiété du gearo humaûn qui ont produit depuis 
peu d'aniiées ces mcmstres. » Possevia dît que ee sont les 
seuls Missiennaûres catholiques qui es tout teii^ et en tott& 
lieux ont aSMûcé et répandu b vraie loi de Jésus^ristf 
(|t'eft ce Bsofli^ une poignée de misérables pédagogues et 
speelats^ nés d'hier, s'efforeettt de détruire. U lui exposa 
eneore qw hors de l'Église eatfaoiiqiie» il nope«k y en avoir 
ascune, quTeBe sente est la veritaMe ^ qu'à elle seule le Sci* 
goeut a premiâ son aiq^ut, cl qu'eUe a conservé fidètemesft et 
iariolahîeaMiA an mitiea des oraees siseilés par des prinees 
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persécuteurs et par des hérésies, et qu'elle conserve encore 
l'héritage de Jésus^Christ , Tunité, son plus saint caractère, 
enfin que tous ceux qui veulent jouir du bonheur éternel doi- 
vent lui appartenir. Â Géra aussi Possevin envoyé divers vo- 
lumes, en le priant de les lire avec attention, et d'en faire re^ 
mettre un exemplaire à son parent Hogenskjœld Bjtelke. Il 
termine en le conjurant dans les termes les plus touchans de 
soutenir le roi de toutes ses forces , en mettant de côté tout 
effroi et toute considération humaine. « On ne doit pas crain- 
dre , dit-il ; il n'y a pas de motif de crainte, puisque le roi 
a été déjà élevé par Dieu à uù si haut point de piété que le 
rétablissement de la religion catholique en Suède, avec l'aide 
de Dieu, par le seul effet de sa puissân<^e , pourvu qu'il soit 
assuré de l'accord de votre illustre ordre, des conseillers et 
secrétaires du royaume , pourra avoir lieu sans bruit et sans 
publicité. II y aurait sans doute une insigne lâcheté à ne pas 
se détoidre contre les Danois,^ dans le cas où ils envahiraient 
le royaume, et combien ne serait-il pas plus honteux, à la 
foce de Dieu et de toute la véritable Église catholique, dene 
pas s'opposer avec le même courage à Satan , qui triomphe 
depuis si long-temps de ces royaumes ! Quand vous devriez 
répandre tout votre sang pour laver une tache si ignomi- 
nieuse» il ne faudrait pas pour cela renoncer à un si saint 
œuvre, de faibles femmes et des vierges timides ayant souf- 
fert de si grandes tortures pour la gloire de Jésus-Christ. 
Puisse Votre Seigneurie avoir toujours Dieu devant les 
yeux , et songer combien son bras est puissant et combien 
vous honorerez et votre patrie et votre famille, si vous 
faites réussir ce projet. Songez aussi combien sera terri- 
ble cet éternel : Malheur à vous ! qui retentira de la bouche 
du juge impitoyable, contre les sages du siècle qui craignent 
les hommes plus que Dieu. Qui ne frémirait à cet arrêt 
irrévocable prononcé par que Jésus-Christ : c Je vous le dis 
c en vérité , vous avez rougi de moi devant les hommes» par 
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« crainte et par égard pour des choses périssables, comme si 
« je n'étais pasi eu. £h bien ! le temps est yenu où je rou- 
« girai aussi de vous devant mon Père. Allez, malheureux , 
« dans le feu éternel. > Ce terrible arrêt, j'ose le croire, ne 
frappera point Votre Seigneurie , surtout si elle veut toujours 
eoDser?er devant les yeux et recevoir dans son cœur les pa- 
roles que Jésus-Christ dans son amour et sa miséricorde 
saos bornes vous adresse par la voix de son serviteur et de 
son représentant sur la terre. » 

Peu de jours avant son départ, le nonce adressa aussi une 
lettre touchante et détaillée au roi , tant pour lui remettre 
encore une fois devant Tesprit les vérités de la religion ca- 
tholique que pour l'animer à poursuivre courageusement 
son ouvrage. Il lui rappelle les derniers entretiens qu'il a 
eus avec lui à Lincœping et à Stegeborg , et lui feit part des 
heureux résultats; de ses conversations avec les secrétaires 
et les principaux conseillers du royaume , en lui faisant re-* 
marquer qu'ils ont non seulement reconnu les vérités de la 
religion catholique , mais^ encore qu'ils se sentent tellement 
enflammés d'enthousiasme pour elle qu'ils approuvent toutes 
les démarches du roi pour le rétablissement de la religion 
eatboMque en Suède , et qu'ils se sont engagés à appuyer 
ces démarches de toutes leurs forées. Us regrettent seu- 
lement que, dans cette affaire, le roi ne choisisse pas tou- 
jours les conseillers les plus sages, et qu'il permette que 
d'autres religions encore que la religion catholique soient 
admises à la. cour , surtout dans la maison de son auguste 
sœur^ la princesse Elisabeth, qui est entourée du plus sin^ 
guUar mélange de luthériens et de calvinistes^ Ce qui leur 
déplaît surtout, ce sont les progrès que fait le calvinfeme 
en Sudermanie, en Néricie et en Westraanie. Possevin tire 
de cette circonstance la preuve de la haute obligation que 
le roi a contractée de mettre courageusement à exécution 
Tœuvre une fbis commencée du rétablissement de la reti- 
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gion catholique en Suède , et cela sans retard , attendu que 
si la reine, dont la santé était très faible, venait à mourir, 
l'affaire prendrait une tournure moins favorable. Son au- 
guste beau-frère, Etienne Batbori , roi de Pologne, lui avait 
déjlhfait la même observation , en l'engageant à profiter 
des circonstances dans lesquelles il se trouvait. Du reste , il 
pouvait être assuré de l'appui de tous les princes et souve* 
rains catholiques , et il ne devait rien craindre de la part des 
protestans. Possevin faisait ensuite remarquer au roi que « 
de même que parmi les simples individus il s'était formé 
tant de sectes différentes , de même aussi les princes protes<- 
tans étaient divisés entre eux ; aucun d'eux ne se fiait à 
l'autre, et chacun ne se soutenait et n'affermissait son 
pouvoir qu'en forgeant i son usage particulier une secte 
nouvelle ou une^Eglise trompeuse. Cette observation, qui lui 
était fournie par la situation politique et religieuse de l'Al- 
lemagne à cette époque), le mène à la conclusion que, par 
la même raison , le roi a le droit incontestable de rétablir 
la religion catholique en Suède. Dans le cas où des princes 
protestans lui foraient des remontrances à ce sujet , il n'au- 
rait qu'à répondre, qu'il les priait de lui dire sur quelle 
religloû ils étaient d'acoord, et de lui communiquer les arti« 
clés de foi qu'ils adoptaient unanimement. En attendant, la 
couronne pliait depuis assez long-temps sous le joug des fri- 
pODs qui n'étaient ni envoyés par Dieu, ni véritables prêtres, 
qui convenaient beaucoup mieux à la charrue qu'à l'autel , 
et à qui, loin de confier desbrebia chrétiennes, on ne vou- 
drait pas même donner la garde d'un troupeau d*oies. Il 
était temps enfin de songer au salut de tant d'èmes perdues 
parles progrès de Thérésie. c Or, continue Possevin (65), si 
parmi ces princes, f un adore comme un Dieu, Sebasidelin, 
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qui a Dîé la diviDité de Jésus-Christ, Tautre Kemnitz, cet 
effronté mont^^ur, ou bien d'autres boaunes âieore , on ne 
saurait foire un crime à Votre Majesté de vouloir suivre 
cette Église qui est partout regardée comme la plus an* 
cienne , et que tous reconnaissent dans le symbole » je yeux 
dire la sainte Église apostolique et romaine. Car, puisque 
Gustave, votre auguste père, a osé renverser la religion 
calhdiqiie dans ce royaume, pourquoi Yotre Mqesté n'os<h 
rait-eUe p^ Ty rétablir , étant si intimement convain-* 
eue de sa vérité? > Possevin essaye après cela de nou^ 
veau d'âter au roi toute crainte des princes protestans , lut 
fusant voir que pourvu qu'il aille en avant dans une sainte 
eonfiance en Dieu , il parviendra à tri<Hupher de ses eunemift 
tant intérieurs qu'étrangers, et qu'il acquerra une renom- 
mée qu'aucun souverain du Nord n'a encore égalée. « En 
attendant, ajoute-t-U, si Votre M^esté désirait attendre 
pour cela la conclusion de la paix avec les Moscovites , 
ou quelque autre circonstance favorable , je la prierai 
de considérer s'il ne vaudrait pas mieux commencer par 
conclure la paix avec Dieu , car il est écrit : • Cberebei le 
( royaume de Dieu , et tout le reste vous sera donné ; » et 
aatre part ; • La paix sera l'œuvre de la justification. > Or* 
ou la religion catholique n'est pas, il n'y a pas non plusdld 
jusUficaUûn. Quand cette religion sera rétablie , elle ramè- 
nera bientôt une longue et be^reuse paix avec la Russie» 
les lances se cbsMQVeront en socs de charrue , et les terres des 
Moscovites que l'^e n'a pas pu soumettre , seront peut* 
être tenues en bride par la religion. Si vous entreprenez 
avec courage l'œuvre du rétablissem^t de la religion ca- 
tbolique, il est certain que non seulement Votre Majesté 
donnera à ces royaumes une nouvelle vie» mais encore* 
qu'elle purifiera sa race royale de la souillure de l'hérésie f 
que les plus sages, monarques ont de tout temps détestée. 
Oui, Sire» rétablir dans cette Ëglisii les saoremens institués 
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par le Seigneur, et par conséquent Notre^Seigneur Jésus- 
Christ lui-même , renverser le culte idol&tre de ces feux 
prêtres, ramener dans les églises les divins cantiques et 
prières offerts par la bouche de ministres agréables à Dieu; 
consoler par le saint sacrifice de la Messe les âmes de nos 
aïeux , soit qu'ils jouissent déjà de la fêUcité étemelle dans 
le ciel , ou qu'ils expiât encore leurs péchés dans les flam- 
mes purifiantes du purgatoire \ procurer aux catholiques un 
lieu où leurs corps puissent reposer en terré consacrée , ce 
sont là, Sire , des actes qui attireront sur la tête de Votre 
Majesté tant de bénédictions célestes, que remplie de la 
joie la plus ineflEable, elle ne cessera d'en remercier le Roi 
des rois. Sire ! que je serais heureux , si je pouvais voir le 
jour où Votre Majesté serait sacrée roi par les huiles saintes, 
de la main d'un véritable évéque de l'Église catholique ! Car, 
bien que Votre Majesté soit roi et par le droit de sa naissance 
et par le choix de ses sujets, et qu'en conséquence elle regarde 
peufrêtre la cérémonie solennelle du saôrede l'Église comme 
un simple rit extérieur , il n'en est pas moins vrai que cette 
cérémonie a une si haute signification que tous les rois qui 
ont gouverné par la grâce de Dieu, et qui ont été confirmés 
par les prières de l'Eglise et par cette huile mystérieuse, ont 
obtenu tant de dons salutaires du Seigneur, qu'ils ont pu , 
dans les circonstances les plus difficiles , déployer la plus 
grande sagesse , et triompher de tous les dangers. Le Sei- 
gneur paraît vous avoir destiné à cette brillante cérémonie, 
et vous en serez convaincu si vous daignez seulement y ré- 
fléchir. » 

Le nonce rappelle ensuite au roi' que la Providence sem- 
Uait avoir avec intention aplani toutes les difficultés par la 
mort de f archevêque d'Upsal et des évêques de Westerœs, 
d' Abo et de Wfliorg, ainsi que par la déposition du séditieux 
évèque de Lincœping , et il continue ainsi : c Le moment 
est arrivé où Votre Miyesté» semblable à un autre David , 
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pourra être sacrée par un vrai Samuel. De cette manière 
vous procurerez aussi à votre auguste fils le moyen de re- 
construire le vrai temple, c'est-à*dire TEglise catholique, 
comme un nouveau Salomon pour le service du Seig;neur.> 
Possevin conseille au roi de se faire administrer i lui et à 
ses enfans le sacrement de la confirmation » et lui expose 
à cette occasion l'effet de Ce sacrement sous le rapport spi^ 
rituel et temporel. Sous le premier, il procure une espé- 
rance bien plus ferme de la vie éternelle , la paix de Tâme 

* 

et le repos de la conscience, en un mot tous les trésors de 
la grâce dans la plus grande abondance; sous le rapport 
temporel » il assure la protection de toute l'Eglise oatboli* 
que et des plus augustes souverains; il ouvre à son fils la 
route du trtoe de Pologne : car les Polonais , par amour et 
par respect pour la race immortelle des Jagellons qui ne 
tardera pas à s'éteindre dans Etienne BathOri , rélèveront 
certainement de préférence à tout autre prétendant à la cou- 
ronne , pourvu que Sigismond se montre le fils fidèle et 
sincère de TÉglise catholique. » 

Le nonce s'efforce d'inculquer au roi la nécessité de ban- 
nir du royaume les ouvrages des réformateurs et leurs tra« 
dactions felsifiées de la Bible , d'y introduire en revanche 
les écrits des saints Pères et ceux des auteurs catholiques 
modernes, d'autant plus qu'il sait que les ecclésiastiques ont 
avoué franchement » lors des derniers conciles d'Upsal et 
de Lincœpingy qu'ils n'avaient jamais lu d'autres livres que 
ceux de Luther et des réformateurs , et que c'était chez eux 
qu'ils avaient puisé leurs doctrines erronées , les ouvrages 
des Pères de l'Église ne leur étant jamais toad)és dans les 
mains. Il rappelle à Jean combien de fois, depuis sa jeu- 
nesse , il a Joui de la protection divine qui l'a tiré de prison 
pour le placer sur le trône, et Ta feit éèhapper à t^it de 
eomplots tramés contre sa vie , et lui dit : « Puisçie dans 
ees occasions , où la cause de Jésus-Ghrist n'était nii^kment 
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Intéressée, Votre Majesté a senti d'une manière si extram'di- 
naire la puissance de la main de Dieu, à quel point né sera« 
(-elle pas assurée de la proteetion de Dieu, quand ee sera les 
affiiires du Seigneur dont ettes'oceapera?» U rappelle au 
roi les dédains auiquels Noé fat en butte de la part de ses 
eontemporains , pendant les huit année» qu'il consacra à la 
construction de l'arche, et les dangers que courut Moïse 
de la part d'un peuple remuant et qui avait ouUié Dieu ; ce 
qui ne Tempécha pas de rén?erser le odte des idoles et de 
rétablir riadoratiM du yrai Dieu. < Partout, continue Posse- 
f in, où les lois de l'Église ont été abolies et où les peuples 
se sont affirancbis de l'enipire de FÉs^ise, oomme dans les 
Pays-Bas et dans les autres Etats où les nouvelles doctrines 
ont pénétré, Votre Majesté a pu toir que de flots de 
sang ont coulé et quelles terribles rérolutions en ont été la 
suite; quelle affreuse image de l'enfer y a remplacé cet heu- 
reux état de bonheur et de repos dont les peuples jouissaient 
auparavant; aujourd'hui les fils tirent l'épée e(mtre leur 
père et les pères contre leurs enfins. Ceux qui ont chassé 
de leurs sièges leurs légitimes évéques» obéissent respec- 
tueusement à une troupe d'apostats qui, sous le nom de pré- 
dicateurs luthériens, oalfinistes, puritauis et anabaptistes, 
soiU tous sortis de la lie du peuple. • 

Le nonce termine sa lettre avec une franchise tout apo- 
stolique pour fidre sentir à Jean que l'honneur de son nom 
it>yal serait compromis , non seulement auprès des coiitem* 
porains, mais encwe aux yeux de la postérité, s'il renonçait 
à l'accomplissement de son œuvre. Ce nom demeurerait 
chargé d'une triple honte , de celle de Y impuissance, de la 
crainie et de YhjrpocriOe / de V impuissance, parce qu'il 
n'exécutait point les dispositions arrêtées à divenee repri- 
ses , et en dernier lieu encore à Lincceping, contre les enne- 
mis de la foi catholique ; de la crainie, parce que ses enne- 
mis se vanteraient de l'avoir tait cédera leurs menaces; de 
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V hypocrisie, enfin, parce que ses ennemis feraient croire à 
tout le monde que ce que le roi avait fait jusqu'alors pour 
le rétablissement de la foi catholique ne l'avait point été 
avec sincérité , mais dans des vues artificieuses. Il peint sous 
les couleurs les plus touchantes la constance et le zèle du 
petit nombre de catholiques qui restaient encore en Suède ; 
aucun d'eux , soit à Stockholm , soit dans les provinces , 
D'ayant plié le genou devant les supercheries de Luther , 
nonobstant les persécutions auxquelles ils ont été en butte ; 
conduite qui rend d'autant plus sacré le devoir imposé au roi 
de rétablir la religion catholique. « Nous tous qui avons été 
appelés en Suède, dit Possevin, nous avons trouvé, en voya- 
geant dans le pays , le peuple et la noblesse favorablement 
disposés pour la foi catholique. Il n'y a pas jusqu'aux pas- 
teurs qui ne nous aient déclaré qu'ils étaient prêts, les uns à 
quitter leurs femmes, les autres à prendre avec eux et 
nourrir à leurs frais un prêtre catholique , d'autres encore 
qu'ils aimeraient mieux renoncer à tout plutôt que de con- 
tinuer à porter faussement et illégitimement le nom de 
prêtre , ainsi que d'en remplir les fonctions , pourvu qu'ils 
fussent bien assurés de la volonté et des intentions de Votre 
Majesté. Je ne doute pas que Votre Majesté ne réfléchisse 
mûrement à ces choses, attendu qu'il est bon, comme dit 
r£criture-Sainte, de se laisser vaincre par la vérité qui est 
plus puissante que les rois. Une fois que vos sujets auront 
jeté le masque de la religion , Votre Majesté veillera à ce 
qu'ils revêtent la robe sublime de la vraie foi ; car quicon- 
que , dit saint Augustin , ne se trouve pas dans TEglise peut 
tout avoir, excepté le salut éternel. Il peut avoir de l'hon- 
neur ; il peut avoir le sacrement ; il peui« chanter alléluia ; 
il peut répondre amen; il peut posséder l'Evangile; il peut 
avoir la foi et la prêcher au nom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit : mais nulle part que dans l'Eglise catholique , 
il ne trouvera ni ne possédera le salut éternel. > 
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CHAPITRE L 



Le nmice quitta Storiduklm le 19 août 1580, etarrifat 
après uDe traversée heureuse , le 18 du mteie meis 1^ Davi? 
zick , où il fbt reçu avec les plvs grands bonoeiurs par lie 
bourgmestre et les consuls de la ville. Il s'y. arrêta fort peu 
de temps , et y laissa en partant te pieux et aetif Niaolai 
Mflonius, qu'il avait amené avec lui de Sloekbolm, ainsi 
que les Pères Laurent Nicôtat, Ouillanaoe Good , et quioie 
jeunes âèves du sacerdoce. Mylonius devait » d'après le dé^ 
sir du roi, surveiller les missions, ainsi que les affaires ee^ 
désiattiques de la Suède , et remplir les fonctions d'agent 
du roi et du Saint^iége. D<jà Possevin se disposait à fuit- 
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fer" Dantzick , quand Olof Swerkerssohn y arriva inopiné- 
ment, apportant , de la part du roi, de riches présens ea 
fourrures pour le SaintPère et le cardinal de Côme. Le 28 
août, le nobteae teû^ I Brannsberg^ fïte sl^u^e dans les 
environs de^anfzick, où il resta dix-sept jours, et fit plu- 
sieurs réglemens fort utiles pour le séminaire. Il y laissa 
sept des quinze élèves qu'il *v«it amenés, et le Père Lau- 
rent Nicolal , qu'il chargea de perfectionner tous les sémina- 
ristes, qui étaient déjà au nombre de cinquante, dans Tusage 
delà langue suédoise, et de leur enseigner Fart de prêcher, 
de catéchiser éf de soutenir la polémique. Possevin envoya 
provîsôîrtment lès htiit autres élèves à Ôlraûtrsousla direc- 
tion du PèrcOood,' afin depoutofr contintfer ècm voyage 
pour Varsovie. Là il exécuta les eomnismcM que le roi Jean 
lui avait données pour le roi Etienne Bathori , avec qui ^ 
ainsi qu'avec le nonce apostolique , il eut plusieurs entre- 
tiens sur les affaires ecclésiastiques de la Suède , et sur le 
moyen de terminer ce qui avait été si heureusement com- 
mencé dans ce royaume. Peu de jours avant son départ de 
Varsovie , Possevin adressa le 20 septembre au roi une lettre 
touchante dans laquelle ^9 ff^f^l^rtfiaR encore à s'occuper du 
rétablissement delà religion catholique en Suède (l).Vers le 
milieu d'octobre, le nonce arriva par Breslav^ h Olmutz, où 
îl^sM 4uabàrzfe jkum âandUo iDèofeaitai tfo!^ Bnussberg , 
-smtttipairt àes offnre^dd sâniniffe et aète lîlfe. Ciiif éià^ 
lleS', U ptapartidlUM naisaiice distiagué^ partni lesfuëb se 
iFOilfftlt Il6fift4f\in:év6i|vc tMéiûH tetbéfiiii^ yii «r«iem- 
"ittMsé âcl|»i9 peaeii«stfcrtitiIa;rdiaN>« calb^li^Mç èLîocm^ 
ipiDg, pmèÊBt xpaésm feoMnr pnnuril le wUe à*W«iiitABa» 
^MtMrMt&oetle «aoailQii»d^ telémûHWK d'Qtaiiita. Cet 
-élaMifMiiettt oeiBfkait mÊà à cettft épeqiie phis^ éeetor 
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qualité élèrea , U plupart Suédois ou autres sep^ptrioawK » 
qui y étaient élevés et eutreteous , pour l'avantage futur do 
l'Eglise de Suède^ en partie au frais du Saint-Siéget et en 
partie par la libéralité de l'évoque » ainsi que de la noblesse 
de Bûbême et de Moravie. Plusieurs de ces jeunes genâ 
avaient été ramenés dans le sein de l'Eglise par des miraaliff 
de la Providence. Parmi les sages réglemens faits par Pos-t 
sevin pour l'éducation de cette jeun^se» il fiiut compter 
surtout ceux qui ordonnaient une étude approfondie de %a^ 
langue maternelle. Olof , naguère ministre luthérien , et 
Finne , jadis grand ennemi de la religion catholique^ fpren( 
chargés de composer une grammaire et un catéchqn^ en 
suédois y tandis qqe Pierre Çyprîmontanns eut ordre de fe* 
voir la grammaire suédoise d^à faite , et de traduire dulitfia 
en suédois les vies ùfiè |»*incipaux saints d^ h .$uèd« (iDf 
D'Olmutz Je nonce se rendit pourquelque^ jows à Prugiie^i 
pour traiter avec l'impératrice doqairière du mariage, du 
privée Sjgismoqd avec une arcl|id|}«lie9se d'A(iUriebe».Qe(fit 
négociation heureusement tenpiné^» Possevin se rendit à 
Gratz où il eut plusieurs oonf^eikoes sur le oi^me siftet avec 
Tarchiduo Charles, frère de Tempereur Ferdinand II 9 et 4a 
là il poursniirit, avec le Père Good 1 trois jeunes gens, desti- 
nés à entrer au eoUége g^tnanîfite à Rovie tt m g^tit 
lu)mme d'Ostrogothie, son voyage par les Alpes à Booie» ou 
il arriya au cooimepQement de déeeiabre/ 

Lors du d^rt dunonee, cinq prêtres eUthoUques étaient 
restés en Suède à la demande du roi : c'étaient les dent 
Pères de la Compagnie de Jésus , Warsewiez et Wisomki, 
Laurent Magnus, Jean Ardullb, et un emquièinB dont knooa 
est demeuré inconnu. Laurent Magnus y dont le frère était 



(2) Toyez le rapport iutéressant de PoueYio , sur les sàiria^fes 
deBraunslierg et d'Olmutc, dans rAppeadiOB^iu iJS et ^43. 
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eapîtaine dans la garde noble du roi , et eomme lui zélé dé- 
fenseur de la religion catholique , demeura à la cour. Gré- 
goire XIH lui avait assigne , à Fusage de ses missions , une 
pension de deux cents ducats sur un doyenné de la cathé- 
drale de Breslaw en Silésie (3). Warsewicz et Ardulfe res- 
tèrent auprès de la reine et des princes. Un autre prêtre se 
tenait en secret à Stockholm , afin de pouvoir donner aux 
catholiques qui s'y trouvaient tes consolations de la religion, 
et Wfsowskî se rendit à Wadstena , pour assister les reli* 
gieuses en tout ce qui avait rapport à Texercice de leur 
religion. 

Le départ du nonce affligea profondément le roi, mais 
plus encore la tendie reine si dévouée à Dieu. Jean désirait 
vivement rappeler le Père Nicola!, et il punit de la prison 
plusieurs d'entre ceux qui par leurs calomnies avaient été la 
première cause de son départ. Le Saint-Siège contemplait 
avec résignation et avec une magnanimité apostolique le 
tissa d'intrigues ténébreuses qui entravait l'ouvrage de Sa 
Sainteté pour le salut de la Suède , et il exprima la douleur 
paternelle quil en ressentait daps des termes aussi dignes que 
lors des ruses audacieuses de Typotfus. Le nonce ayant écrit 
mi cardinal de Côme pour se plaindre des grands obstacles 
qu'il rencontrait , celui-ci répondit le i4 mai 1580 (&) : « Sa 
Sainteté éprouve un regret et une affliction profonde de ce 
que le malheur des tmnps empêche le succès d'une affisiire 
qui intéresse la gloire de Dieu, et de ce que tous les soins et 
tous les efforts soient perdus pour c^ux qui devaient recevoir 
un trésor si précieux et si salutaire. Pour ce qui nous re- 
garde , nous nous consolons par l'idée d'avoir employé toute 



(3) Lettre du cardinal de Côme à PotseyiD, du 14 mal 1580. Ap- 
pendice, Dé 144. 

(4) Toyes ei-dessus liv. II, cap. xii. 
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h eharité et tout le zèle possibles, et bous àMLAomêm tout 
à la Pro?idence et à la miséricorde difioe. » Quoi qu'il en 
soit, les eflbrts du nrace, bien qu'ils ne fiisseat pas con^ 
rounés du succès désiré, eurent pourtant des résultats avan- 
tageuz, dont leseflfets se firent sentir pâadant len^-teiaps 
et ne forent définitivement neutralisés que par la conduite 
inhumaine de Charles IX. C'est ainsi que Warsewîaz écri- 
vait , le .13 juillet , de Maxholm au général de son ordre : 
« Si Votre Paternité me demande ce que nous devcuas espérer 
pour l'avenir, je ne répondrai.qu'une.chose, c'est que le Sei« 
gneur seul le sait ^ lui qui tient dans ses mains les. temps et 
les événemens. Il ne feut. pourtant pas encore renoneer à 
respnfrance que.si le Seigneur a résolu de sauver ce roTawate» 
il ne puisse le faire facilement avec le temps. Les peines que 
Ton s'est données jusqu'à présent -n'ont point été inutile». 
Car quand elles n'auraient paseu d'autre résultat, on en^a 
da moins obtenu celui de réveiller dans tous les esprits le 
souvenir de l'ancienne reUgi<»i , et dans beaucoup le déatr 
d'y retourner. Quant au roi, il en a.retiné l'avantage d'être 
tout-à'fait éloigné du lutbéranismei ce qui fait que beaucouf 
de gens le détestent aussi et rougissent d'y demeurer ^t»* 
chés. Le Ténérable Père Possevin est parti en laissmt tou^ 
jours «ne porte ouverte à la propagation de la foi, et â^sèt 
avoir déposé dans le cœur de quelques sénateurs, sinon M 
fondemens de la religion catholique, du moins une bonne 
opinion d'elle et un grand désir de la bien connaitre. » 

Jean ne disait en effet point de mystère de son opinion^ 
de son amour pour la religion catbolique. Quelques oeëM* 
siastiques luthériens, ayant profité du départ du nonce pour 
attaquer et calomnier, du haut de la chaire , l'Église catho- 
lique et ses ministres , le roi les fit tancer sévèrement et mit 
même un d'eux en prison. Il accorda aussi à Ârdulfe la per-r 
mission de prêcher publiquement à Stockholm et de, porter 
librement aux catholiques les consolaUçossde M ririif ion. S 
III. 12 
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Il prudence Vavâtt engagé à retirer aux eœlééUsttques ea- 
tboliqaes la ciirection du eolliége de Saint-François ^ il j plaça 
du moins deoz iibnune& dévoués de eeeiff'ét d'âme à l*ÊgIise 
eatbolique (5). 

Immédiatement «près son retour à Rome, Possevin pré« 
aenta au Saint-Père un rapport détaillé de sa seoonde mission 
en Suède. Grégoire XIII fut profondément ému en lisant ce 
réeit, et aeeusant nurins le roi que la méebaneeté des hommes 
du mauvais succès de cette sainte entreprise, il ne s'en montra 
pas moins infatigable- dans son cèle ardent pour le salut de la 
Suède. Il contimia à aimer le roi comme un tendre père » 
conservant toujours Tespoir de Vabcueillir un jour de nou- 
veau avec son peuple dansleseinderÉglise. Possevin ayant 
entrepris, au printemps de Tannée 1581 , une mission du 
Saîttt^Siége ai Rusiie, Grégoire lui remit plusieurs lettres 
pour le roi Jean, la reine et divers grands du royamne, lettres 
q[Ui iemeurent autant de monnmens touchans de son amour 
lans bernes pour, knatkm suédoise. Le Saint-Père loue la 
leHttitude du roi pour la reconstruction des églises et la 
foide franchisé avec laquelle il combat et réfute les hérésies. 
^ Mais , continue Grégoire (6), ce qiû est surtout important, 
e^est que Votre Majesté reconnaisse clairement que ceux qui, 
dm vos.États, se donnât les n(»ns de prêtres et de pas* 
telirs, âe sont ni de vrais prêtres, ni de légitimes ministres de 
Dieu. Bîm ne saurait être plus véritable^ et rien ne sera plus 
salutaiM à TOtre royaume que d'en être convaincu. Que 
fous ayez laissé confinner par Possevin les vierges de Wad- 
st«nacottsaOFéc$ à Dieu, que leur nombre soit augmenté, que 

•1 : } • . • 

(5) Voyez le rapport détaillé de Possevin sar sa mission , rédigé pro- 
biribbnrent fendant son séjour à Varsovie, en septembre 15^0, et en- 
Vffé iMirlai aii€iifâhiM de €6me. Toyes Appendice, n. 116. 

(iQttreiiA^ÉâM,!!. 146» 
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VOII& ayez orné eetta demeure de «aifite Brigitte , oe sont là 
des preuves certaines et non ^quifoques que la miséricorde 
de Pieu s'est étendue sur tous ; car eu vérité ce couvent de 
vierges sans cesse ballottées entre la crainte et TetProi , n'au* 
rait pu résister à tant d'attaques et d*embûches de leurs plus 
grands ennemis , ni être conservé et embelli par vos soins , 
sans la protection divine. > Grégoire l'exhorte à montrer le 
même zèle dans le reste des affaires qui concernent le rétst* 
blissement de FÉgiise catholique, afin de Tamener à une 
issue favorable, et il lui promet de lui donner toutes les dis« 
penses qu'il désire » en tant que cela se pourra faire , sans 
porter atteinte à la gloire de Dieu. Pour ee qui regarde 1a 
restitution du calice , le pape attire l'attention du roi sur les 
suites fftebeuses que ^eît^ mesure a eue» partout où on l'a 
accordée , et lui rappelle que les souverains qui l'avaient 
demandée ont été ensuite obligés de la retirer de nouveau 
eux-mêmes aux fidèles. II le prie ensuite d'accorder aux 
prêtres catholiques la liberté de prêcher et d'administrer sans 
obstacle les sacremens^ < De cette manière» eoiUnEuie Gré* 
goire , vos Etats se repaîtront par le Seigneur en esprtt et 
m vérité» et non paa seulement par ee paift ^oc présentent 
avee une si abominable iddâtrie ees mMmwrmx miniitrf» 
des autels qui n'ont reçu de Diea m mis9on ni coMéeràtîen, 
et qui par cette raison ne peuvent que se précipiter eux- 
mêmes f et tous ceux qu'ils paissent avec tant d'audace, cfans 
les peines éternelles de l'enfer. > Afin de rétablir en Suède 
la véritable administration des sacrement « le Saint-Père, 
sxhorte le roi à établir un évêque eathfoli^e dms soo 
royjHme , qui fixerait sott siège daiis qnilfae Usisieailéy 
soit en Fiolande , soit dans les envisreiifrd» I» fielbxne s«^ 
tenfrumale , où il pourrait ordonner de téritable^ prêtre» 
cl travailler au rétablissement et 3i fe prôpîgsttfon de la t^- 
Tigion catholique en Suède. Le pape dît quIT ne doute pas 
que le roi ue se prête à cet égard à sq^ désir et n'ï épargoev 
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aucun effort » d'autant plus que Ton s'occupe d'introduire en 
Suède le calvinisme, la plus abominable des hérésies. Il est 
bien convaincu que pourvu que le roi veuille armer sa poi- 
trine de cette fermeté que le Seigneur accorde infaillible- 
ment à tous ceux qui tendent avec sincérité à Favancement 
de la gloire de Dieu » toutes les entreprises qui paraissent 
difficiles à la raison humaine, ne réussissent heureusement et 
facilement.' Le pape rappelle aussi à Jean tous les dangers 
qii*il a dû surmonter pour parvenir à la couronne , et il lui 
promet de soutenir ses intérêts temporels auprès des princes 
chrétiens et surtout auprès de l'empereur Rodolphe II et des 
rois de France, d'Espagne et de Pologne (7). 



(7) Voyez les lettres de Grégoire à ces monarques dans l'Appen- 
dice, sous les n. 100, 147, 148 et 149. Indépendamment de Taflàire 
de la succession de ?faples , il paraît que Jean s'occupait^ beaucoup 
aussi d'obtenir» par rentremise du pape , des renseignemens au sujet 
des armes du royaume de Suède , ainsi qu'on peut le voir par le 
passage suivant : 

c Honsienr le vioe-cbanceUer de ce royaume, qui est parent du roi, 
m'a très fortement prié, à plusieurs reprbes, de vouloir Uen supplier 
Votre Seigneurie illustrissime de flaire cbercber à Rome quelques 
renseignemens ou documens qui puissent appuyer les prétentions du 
roi à porter trois couronnes dans ses armes; attendu que depuis quel- 
ques années le roi de Danemarck les a prises aussi dans les siennes; et 
celte affaire est maintenant soumise à l'arbitrage de l'empereur qui 
doit , d'ici à quelques mois , prononcer son arrêt. On dit que quand 
Jean , avant-dernier arcbevêque d'Upsal, vint à Rome, U emporta ces 
renseignemens avec lui. On pense aussi qu'il doit en être venu d'Espa- 
gne, tels que des chronologies • etc., vu que les Catalans et d'autres 
prétendent tirer leur origine des Gotbs. Peut-être y a-t-il quelque 
chose dans la maison de Sainte-Brigitte; et maître Botwith pourrait» 
chargé par Votre Seigneurie, trouver quelque chose, là ou autre part; 
et l'on espère aussi que par la faveur de Sa Sidnteté on pourra faire 
faire des recherches en Espagne. Sa Majesté sera fort reconnaissante 
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Grégoire éerivit aussi une lettre courte mais amicale à la 
reine (8) ; dans cette lettre, il la remercie tant du zèle qu'elle 
met au rétablissementde la religion catholique en Suède, que 
de réducation catholique qu'elle donne aux princes ses «n- 
fens ; a l'assure qu'elle peut compter en toute occasion sur 
son secours et sur sa protection. 

Le pape écrivit encore aux principaux partisans de la re- 
ligion €Xi Sqède; tels que Mis Gyllenstjema, Hogenskjœld-» 
Bjelke, Eric Matbias, George Géra, Jean Henrichssohn, Ërîe 
Sparre et Nicolas Braske (9^), pour les exhorter à défendre 
courageusement la foi de l'Église catholique et à soutenir le 
roi du conseil et de la main dans l'exécution de son projet. 
DâD$ une autre lettre éneove, il encourage les vertueuse& 
religieuses de Wàdstena ^ les invite à persévérer dans^ le 
sentier de la piété , confiitoant en même temps les régle^ 
mens faits par Possevin t)Our leur, couvent (10). i 

> Possevin, qui au mois d'a\à-îl 1581 était parti en qualité 
de nonce 9 pour sa célèbre mission à Moscou, envoya de 
Var^vie, par Braunsberg et Dantzick, les lettres du pape à^ 
Jean et;è la rane , sûnsî qa'aux grands du royaume. IL con- 
tinua à correspondre intimement avec le roi, s'elflforçant ton-' 
jours de le maintenir dans ses. dispositions favorables à l'É- 
glise catholiqtie. . 1 : 

La haine des^ltsthériens p0ur l'Église catholique augmen«* 
tait de plus en plus. Dans l'aulomne de 1580, pendant Tab-t 
sence du roi , deux cents femmes: de la lie du peuple s'étaient 
attroupées à S tockboldo , excitées en secret par leolergé In- 



de toat ce que l'on fera dans cette affaire. (Extrait de la lettre de 
PosseTin au cardinal de Gôme, de Lincœping le 25 mai 1580.) 

(8) Voyez Appendice , n. ISO. ^ ..> 

(9) Toyez Appendice , n. 151 et 152. 

(10) Voyez Appendice , n. 153* 
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Ibériea; elles avaient assailli le cbftteau et avaient exi^é du 
préfet la délivrance de deux pasteurs luthériens qui 7 étaient 
emprisonnés» à cause des insultes qu'ils avaient ftiites à l'É* 
glise catholique. Ces femmes demandaient aussi qu'il fût dé« 
fendu aux catholiques de s'assembler pour Texerciee de leur 
culte. Le préfet les reçut avec le mépris qu'elles mérttaient 
et fit dissiper l'attroupement. Jean se bâta de son côté de 
revenir de la campagne , et reprocba avec des paroles me- 
naçantes , à ces furies mercenaires du nouvel Évangile, leur 
insolente conduite (i\). Le Père Wisowski , peu. de temps 
après cette scène scandaleuse , quitta la cour de la reine et 
retourna en Pologne. Il parait que le général de la Gompa^ 
gnie de Jésus voulait rappeler aussi le Père Warsewiez. La 
reine Anne de Pologne lui écrivit» le i'''' janvier lêBS^, une 
lettre dans laquelle elle lui feisait , à ce sti^t, les représen*- 
tations les plus pressantes , le priant » dans le cas où il erei* 
raiten effet devoir rappeler le Père Warsewicz , de renvoyer 
aamoins le Père Wisowski en Suède, afin que la reine mfùt 
plas exposée au danger d'être forcée d'assister an culte pro^ 
fene des luthériens, qui désiraient par dessus toute chose dd 
l'y obliger (12). 

Le roi convoqua pour Icmeiade février 168S la diète à 
Stockholm , pour la consulter sur les affaires de Pologne et 
de Russie , puis » après avoir ftiit proclamer son fila Sigls- 
mond y héritier de la couronne » fl fixa de nouvead son at- 
tention sur les affaires de l'Église. Pour donner au clergé 
une preuve de sa sollicitude paternelle , il eonfirma par iin 
acte authentique la célèbre constitution de Gustave , de 
Tan 1556, super sportulis pro humatione fanerwh levan* 



(11) Lettre de Jean Ardulfe au génénd delà Compagnie de Jéstti, 
de Stockholm 1*' septembre 1581. 
(12} Voyez Appendice , n, 154* 
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dis I après quoi il passa à la grande question 4e la liturgieu 
Par son éloquence noble » pieuse et pleine d'enthousiasme » 
il remporta une victoire complète. Le haut clergé, de même 
que les magistrats , les sénateurs, les chevaUers, la noblesse 
et la bourgeoisie, la confirmèrent de nouveau de la manière 
la plus solennelle, et déclarèrent que quiconque ne l'accepte- 
rait pas, ecclésiastique ou laïque , devait être regardé comma 
coupable de lèse-m^esté divine et humaine. Le duc Charles 
de Sudermanie et son clergé ayant toujours été contraires à 
la liturgie , la diète jugea nécessaire d*enlever au duc tout 
pouvoir en matière spirituelle et de lui défendre d'accorder 
désormais un asile dans ses États aux ecclésiastiques sédi- 
tieux , ennemis de la liturgie , ainsi qu'il levait fait jusqu'a- 
lors, au grand détriment de la paix publique. Mais ces sagcis 
dispositions du roi et des États n'eurent qu'un foible résultat i 
Charles salariait en secret les epnemis de la patrie et de l'JE^ 
glise.Un de ces insolens réfiigiés, qui avait trouvé auprès de lui 
un accueil amical , fit imprimer une satire m<Mrdante en vera 
contre le roi Jean^ il y représentait sa personne et ses actes 
sous les couleurs les plus odieuses, et le traitait d'hérétique; 
mais Jean ne se laissa point effrayer par cette attaque. Âfia 
de i'attac))ef deplu^en plus le clergé, il remplit» au mois de 
septembre 1583 » plusieurs sièges vaoans , et e^re autres le 
siège archiépii^e^al d'Upsal i qu'il conféra à Auidré Laurentii» 
éîéque de Wexiœ, et oe^ui d'Abo qp'ilaceorda à Érîeh Ériei, 
pasteur de Gefle i connus Tun et l'autre pour les plus zélés 
défenseurs de la liturgie. C'étaient eux qui, d'après l'eiemplâ 
du défiint archevêque Laurent Peterssobn Golhus , avaient 
signé les premiers M immense réversale de 1575 , et avaiest 
réglé ie<QDUe epnforméme&t à la liturgîe.( voyez ci'pdessiis 
livre lU cbqi* iv). Tous les sept évéques fiitent appe«" 
lés à .cette occasîoi) }k Stockbolpi^ sTee les ecolésisstii|ties les 
plus distingués do leurs diocèses , et là» au nead)fe de cent 
trois, ils rédigèrent, le 3 septembre, en présence du roi et. 
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des grands da royaume, nu aete solennel, par lequel ils 
s'engageaient non seulement à adopter la liturgie dans toutes 
ses parties et sans réserve, mais encore d'introduire dans 
lenrs diocèses toutes les autres réformes que le roi désirerait 
Caire en matière ecclésiastique. Ils promirent en consé- 
quence d'interpréter, dans leurs textes , les passages de la 
Bible conformément au sens que leur ont donné les Pères de 
l'Église, et afin de rendre , autant que possible , ces sources 
accessibles à tous les ecclésiastiques , de faire imprimer en 
Suède les ouvrages des principaux Pères. Us s'engagèrent en 
outre à célébrer la messe avec les offices , graduels , répons 
etantiphonies, tels qu'ils existaient dans l'ancienne Eglise 
suédoise ; et toutes les fois que la solennité du culte l'exige* 
rait, comme aux grandes fêtes' de Tannée, à la célébrer, 
ainsi que les autres cérémonies de TÉglise , avec les 
anciens ornemens épiscopaux ; à faire que , du moins une 
fois dans l'année, la messe se chantât en latin dans les 
églises cathédrales et paroissrales des villes; à permettre 
plusieurs autels dans les églises et à souffrir que plusieurs 
messes se dissent en même temps ; à faire dire des messes pour 
les malades , à faire en sorte que lès prêtres revêtissent , 
aux messes ainsi qu'aux offices de l'Église , l'ancien costume 
catholique , ou tout au moins l'amict et Tétole ainsi que le 
grand surplis blanc ; à faire chanter les premières vêpres, 
les vêpres du dimanche, les primes du dimanche et des fêtes, 
notamment celles des saints, dans l'ancien plain- chant de 
l'Église i à exhorter les fidèles et les ecclésiastiques à fiiire 
des fondations pieuses et des dons à l'usage de l'Église et du 
culte ; à feire , autant que possible , l'ordination avec de 
l'huile bénite conformément à l'ancien rit, etc.; enfih à obéir 
en toutes choses au roi et à la reine, et, au décès du roi, à 
ne désirer et ne reconnaître d'autre souverain que le prince 
Sigismond. Par un autre document rédigé à Stockholm, deux 
jours après le précédent , tous les éirèques promettent d'en- 
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gager et d'obliger au besoin tous leurs ecêlésiastiques à ad- 
ministrer atix malades rextréme- onction (13). Jean fut 



(13) Ce docament est trop Importaat pour que noas ne le don- 
moBs pas ici. Yojei Bi^azios, III , 44^ p. 453. Nos sulmotati, Andréas 
UttraBUl, ^cMepiicopitf Upsàlénsls, Petrus Gorati LincopieBsIa ^ 
Jacobus Jobaimis Sear. Peirusltooedicti Arofieneis, NicQlauaStephani 
Wexiensis^ Ericus EriciÂbo.^ Ghristianos Michaclis AevalensiSy epi- 
scopi. Notum facimus , postquam dÎTio» ProTidentiie et dispositioni 
Su» Régi» Majestatis Jobannis III D. 6. régis Suecoruœ, Gottioran^ 
YaDdalorum, magni dacis Finlandiae , Gardi» , Ingriae , et Wibsiae io 
Russia , ioque LiyoDia , Esthonia ducis, Domini Noatri GlemeDlissiml 
placuit coDstituere nos inspectorea Ecclesiarum in hoc ampliasimo 
regoo^et directores ordinia ecciesiastici' aimulque religionis et fidei 
judicea, primiuu precamar Peum omnipotentem, ut gratiam nobis lar- 
gialur, boc officium recte administrandi suoque Spiritu Sancto nos 
dirigat, omniain sacroojQicio ad gloriae Deimanifestationem, ejusquo 
Eccleaiae aedificalionem effidiendi , quo Suo Regîœ Majeatatis pia yo- 
luntaa et omnium aubditorum utilitas rite promoveantur. Hoc ut reo« 
tiu8 procédât, approbamua et deliberalo conailio conclndimus, aervan- 
dum ease in nostris ecclesiis ordinantiam illam ecclesiasticam anno 
1575 celebratam , dictam lUurgiam, quam in omnibus suis punctis et 
praescrlptis tilulia stricte usurpandam esse in ainguiia nostrarum dioe* 
ceseon ecciesiis promittimua. Goncibnes proponentur in ecclesiis 
ex Bibliorum textu deaumpt» , sed exçlicationem textus a Patrum 
antiquorum acriptis recte hauriendam esae Judicamus. Ut autem 
omnea clerici hoc facère diacant, illorum Patrum scripta aut hue ad- 
ferenda , aut hic imprimenda curabimus , quse clericorum usui inaer-* 
Tiant et expetentibus sufficiant. Ordinantiam Miaaae liturgicœ in ec- 
cleaiiacujuaque jarisdictioni subjectis ila aerrabimus, ut officia, gra- 
dualla, reaponsoria, et antiphonas juxta morem antiquum retineamus. 
Bum occasio se olfert in aummis festis aut soIemnitaUbua , ut nos 
epîacopi celebremua missam^ induemus totum ornatum eplscopalem 
antiquitus institutum, dabimusque dperam, utaemeiad minimum In 
anno celebretur missa latina in templis catbedralibus et urbanis : 
Possunt tamen plures mias» simul frequentari Suecico sermone , 
circa répliqua tempii altaria, si multi convenîunt^ qui de Sacra Gœna 
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cbarmé de cdtte démarche des évèq^es qui devait la rappro- 
cher du but auquel il tendait. Par un édit du 28 septembrci 
il confirma dans sa dignité Pierre Garoli , évèque de Lincœ- 
ptnsr 9 agrandit son diocèse et lui rendit l'ancien droit de 
justice ecclésiastique» dans toute son étendue^ tel que les évé- 
quea catholiques l'avaient possédé jusqu'à la réforme. 11 
exhorta en même temps les fidèlea à rendre i l'érèque toutes 
ses anoîennes propriétés. II paraît que les autres tivéques 
obtinrent des faveurs du même genre. 

participare Tolunt. Promlttimus eliam, dicendas esse aegrotis missas , 
atque tune induent sacerdotes totum habitum officii. Tel ad minimuin 
babebimt amictum et stolam. IVeque uUas peragent ministri ecclesias- 
iici partes officii, sive baptizando infantes, sive sepeliendo mortuos^ etc. , 
Dîsi albo amicto sint induti. Tigilias vespertinas dfe sabbati et soUs 
etiam diebus profestis , sicut et matutinas die solis et in feriis sanc- 
torum cantabunt chorariî intègre more priscorum usitato. Imagines 
deformatas vel yetustate trif as remoTebimus, ne sanctis sint dedecori. 
Monebimus dericos omnesque auditores, ut largâs contribuant elee- 
mosynas ad sustentationem sacrorum officiorum in templis peragen- 
dorum, praesertim ne intermittant moriluri dare templis honora rio 
loco testamenti , insuper ut cleri ac auditores dltiorcç assignent tes* 
tamentum templis cathedralibus curabimus. Adhuc dabimus operam, 
ut canonici et ministri ecclesiarum catbedralium sedificent prsdia 
ecclesiae, in illisque habitent, licet propria posâideant. In ordinatione 
sacerdotum sedulo studebimus ungere eosdem , si possit citra scan- 
dalum et tumultum auditorum fieri. Ultimo promlttimus , qnm ubi- 
que certa obligatione poUiceri tenemur> sic nos. fore fidèles régis 
nostri clementissimi et reginsB celsissimœ subditos , ut quœramus in 
omnibus actionibus nostris utriusque Majestatis (iilorùm) honorem ac 
utilitatem, damnum Tero illarum mature praecaventes. Post obitum 
serenissimi régis domini nostri clementissimi (quem Deus in muKos 
annos différât] sancte pollicemur nos alium regem non dedesiraturos, 
prœter electum regem Suecorum îllustris9imum Sigismuadum , cul 
debitum obsequium praestabimus. Âctum et iupradictorum episeopo" 
rum 9ub$criptionûeonfirmatum Uptaliœ die 8 s^tembris anno 1583. 
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CHAPITRE II. 

Peodant qae le roi remportait ortte grande Tietoir^/ fHittl 
de ses longs et géoéreio: efforts , im eoup t^rîMe sb prépâ^* 
mi pour son cœar ^ a'était la perte de sa ftmme qui ttotnnf 
le 16 septembre 1563. Comme elle Taf ait été pendant sa vte)* 
Catherine fut eqcore en moiffant le modèle d^une vertu ae^ 
Qomplie. Sa mort fiit eelle d'une sainte. Vers le tk)mménee^ 
ment du mois^ ees aouiraiiees étatait parvenues à leur p\\xt 
haut pério^ ; les douieun qu'elle ressentait dans les mea»- 
bres étaient & fortes, que tout son corps en était âé^Mé; 
£lle était couverte de tuineurs qui rendaient son aspect si* 
alfreax, que J'on reeulait. involontairement d'elfroi en la 
TOfant. Mais la force d'âme avec laquelle elle supputait ces! 
iDeiprimables souffrances était digne d^admiratioa. c 3^ vois 
bien , d mon Dieu , dlsait-eHe it son confe^elir Wai'sëlWieir ,^ 
qui ne la quittait pas dans les derniers momens de stf Vlë, où' 
tendent vos décrets et pourquoi vous m'avez cÉvoyé ees ater' 
tissemens ; il est juste que vous ehfttUez ee eorps dé pééhé ;> 
agréez dans votre miséricorde, ù juste Juge , répnéuve qlûMf 
TOUS imposez à votre servante. « Son corpè ^nt tout edu^' 
Yert de tumeurs, elle dit sut assistans : « Tofez dé quels* 
bijoQx précieux , de quel magnifique collier Je suis parée !^ 
Ce sont vraiment là des omemens plus dignes dlone reines 
que tout le vain et ridicule édat du monde ! Getlt-ei sont 
pour moi les doux avant^eom-eurs d'une félicité ptas pure^ 
et plus durable. » Elle se^ dépouilla alors de ses riches ha-») 
bits, se revêtit d'une simple robe de péititêfMe et dit à War- 
sewicK : * Voiéi votre reine qui n'est pins qu'un meîticéau de 
terre brillante et un tombeau récrépi. « Son confesseur ayant ^ 
voQlo lui adresier quelques paroles de consolathm^ et fttire 
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réloge de sa confiance dans le Seigneur et de sa constance 
dans ses douleurs , afin de Tencourager par ces discours à 
montrer plus d'héroïsme encore , elle l|ii répondit avec le 
calme le plus parfait : « Je n'en suis pas encore venue à mé- 
riter des éloges pour une action quelconque ; laissons au 
juste Juge le soin de nous louer, et craignons le calomniateur 
universel qui poursuit notre àme. » Plus ses soufflrances de- 
venai^t vives , plus augmentaient aussi son humilité , sod 
abnégation , sa douceur et son dévouement à Dieu. Elle ne 
perdit Jamais la gàtté de son caractère , et quoique tous les 
assistans » le roi » ses enfans, les grands du rojaume, ks 
premières dames de la cour» fondissent en larmes en la 
voyant, elle s'efibrgait de cacher ses douleuiaÉ, s'entretenant 
toujours avec la plus grande sérénité et ne laissant échapper 
d'autres .soupirs de ses lèvres décolorées que quelques tou- 
chantes exclamations de pénitence semblables àeelles du roi 
prophète^ f CestaFCcraison^ ô Seigneur, s'écriait-elle , assise 
sur sqjfk lit de douleur^ les matins croisées sur la poitrine, 
c'esta^veç raison, Seigneur, que v^us m'humiliez ; votre juste 
courroux s.*est abaissé sur moi. Les habitans de ma maison 
me regardent dé}à comme une étrangère. » On voulut faire 
cependant encore une dernière tentative pour prolonger sa 
v|e de quelques instans f mais les regards déjà tournés vers 
sa patrie céleste et n'aspirant qu*après le moment de sa dé- 
livraiice » elle avait refusé les remèdes qu'on lui offrait et 
qui consistaient en des eaux minérales très chargées ; aus- 
sitôt pourtant que le roi l'en eut priée, les larmes aux yeux, 
elle les accepta. « C'est parce que nous n'obéissons pas , 
lui dit le roi , que nous ne croyons pas , et c'est aussi pour 
cela que les médecins ne peuvent p^ nous guérir. » — 
« Mais je crois, lui répondit-elle avec tranquillité ,.à quelque 
chose de mieux que tout ceci , je crois en Dieu ; et à quoi 
sert d'éluder ses décrets et d'essayer des remèdes quand il 
a résolu de châtier?» Elle prit d'un air serein ce qu'on lui 
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présentait et dit à Warsewicz , avec ira saint sourire qui an- 
nonçait déjà sa prochaine réunion avec Dieu : « Peut-être, 
bon prêtre , peut-être ne me sera-t-il pas permis d'éviter la 
mort, et alors ce calice devra être ajouté aux autres. Priez le 
Seigneur qu'il me fasse du bien. > Ce remède eut réellement 
l'effet qu'elle en craignait. La reine eut des convulsions, 
au sein desquelles toute sa nature semblait vouloir se dis- 
soudre. Des abcès s'ouvrirent sur tout son corps ; la pâleur 
de la mort la couvrit , sa langue se glaça et ses yeux s'étei- 
gnirent. Bientôt cependant elle rassembla encore quelques 
forces, et jetant les yeux sur sa fille âgée de quinze ans, elle 
dit à Warsewicz les yeux mouillés de larmes : c Je pars 
joyeuse d'ici avec la miséricorde de Dieu ; il n'y a qu'une 
seule chose qui m'afflige. Je ne sais ce qui vaudrait mieux 
pour elle, de mourir dans la fleur de son âge, ou de voir sa 
malheureuse mère la précéder de long-temps dans la tombe. 
Vous savez ce que je crains. Oh ! si mes entrailles ne l'avaient 
pas portée ! Plût au ciel qu'elle ne fût pas née ou qu'elle pût 
mourir en même temps que moi F » Remplie d'un esprit pro- 
phétique, Catherine déplorait en ce moment l'apostasie de sa 
fille unique , qu'elle prévoyait et qui arriva en effet , peu de 
temps après sa mort. Warsewicz chercha à lui donner du cou- 
rage et lui promit sa guérison , par la confiance qu'il avait 
«dans la puissante protection de Dieu ; mais elle lui répondit : 
* Pourquoi ne me dites-vous pas qu'après avoir supporté 
fa douleur, il n^y a rien de plus doux pour une chrétienne 
que de mourir, et pourquoi n'enviez-vous pas plutôt mon 
heureux sort? » Quoiqu'elle eût reçu le viatique quatre 
jours auparavant , elle se le fit donner encore une fois, et le 
reçut avec tant de piété que tous les assistans fondirent en 
larmes et en sanglots. Vers la fin du même jour, elle reçut 
Textrême-onction, dans les mêmes saintes dispositions. Elle 
^'accusa hautement d'avoir bien peu fait dans sa vie pour la 
gloire de Dieu, d'avoir bien mal répondu à la grâce du Sei- 
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gneur. Elle u'avait demandé du fond de son cœur qu'une 
chose au Seigneur, c'était la paix de l'Église et la disparition 
de toutes les hérésies, et d'une seule chose elle pouvait se 
réjouir, c'était de n'avoir jamais éprouvé un sentiment con- 
traire aux saintes doctrines de TÉglise. £Ue renvoya après 
cela tous les assistans , afin de pouvoir passer ses derniers 
momens dans la prière avec Warsewicz et Àrdulfe. Vers mi- 
nuit, comme ses soufi&*ances augmentaient et que ses forces 
Fabandonnèrent tout-à-foit, elle appela le roi, et après 
l'avoir encore une fois exhorté à terminer heureusement ce 
qu'il avait entrepris et lui ayoir recommandé de donner à 
leurs enfans une éducation catholique, elle lui tendit la 
main pour la dernière fois et prit congé de lui d'une manière 
touchante. Elle fit venir aussi ses enfans , les encouragea 
à confesser avec fermeté la religion catholique , et à sui- 
vre l'exemple des pieux souverains qui avaient occupé an- 
ciennement le trône de la Suède et qui tous , riches en puis- 
sance , en vertus et en renommée , étaient morts au sein de 
l'Église catholique. Elle demanda à voir encore les gens de sa 
maison , à qui elle adressa quelques paroles de consolation» 
leur rappelant les promesses que Dieu a faites à ceux qui 
supportent avec courage le combat de la vie , et leur recom- 
mandant de prier pour qu'elle pût mourir en paix. Peu 
d'heures après, la mort arriva en effet. Vers le point du jour, 
une sueur froide couvrit son front , son œil se ternit et les 
prières accoutumées n'étaient pas encore achevées, lorsqu'au 
moment où l'on implore le secours des saints pour les mori- 
bonds , les mains levées vers le ciel , elle pencha la tète et 
rendit le dernier soupir. À peine ie roi eut-il reçu cette triste 
nouvelle , qu'il se hâta d'accourir avec ses en&ns tout bai- 
gnés de larmes ; il se jeta à genoux près du corps de sa 
femme, et demeura long-temps en prières pour le repos de 
son âme. Warsewicz et Ardulfe célébrèrent sur-le-champ en 
secret la messe des morts , dans la chapelle du château ; le 
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roi et ses mha% y âssbtèrait et SIslAMiid y eommiiila peur 
rime de sa mère. Le roi puMia immédlatemeiil un édit par 
lequel il ordonna à tout le elergé d'exhorter le peaple à prier 
publiquement pour la dtfnnte rrioe» et plusieurs pasteurs 
s'y étant reftnés , le roi composa lui-même une pri^e , avee 
une sorte d'introduction apologétique , éuï$ laquelle il {us-* 
tifiait rasage de prier pour les morts. Dans toutes les égifsea 
des TiUes comme des Tiilages, il fallut, selon l'usage eaUio* 
ikpie, sonner les cloches pour la reine à des heorea fixes de 
la joomfe , jusqu'au jour de ses ftmérailles. 

Jean aurait bien désiré que» Jusqu'à l'enterrement dans 
lecaTOan royal d'Upsal, le corps de la reine fût déposé dans 
l« diapelle eatholique du palais et confié à des prêtres catho^ 
lîques , pendant que des prières pour le repos de son âme 
se diraient journellement dans Féglise catholique* Mais plu* 
«eiurs sénateurs l'en détournèrent, en lui feisant observer 
que cette mesure pourrait afoir des suites ftmestes pour lui 
et pour son héritier présomptif. En effet, la haine du pen* 
pie ne tarda pas à s'enflammer de nouveau contre les quatre 
prêtres de TÉ^^ise catholique qui restaient en Suède et qui 
passaient pour jésuites , quoique le Père Warsewicz fM le 
seul de crt ordre* Le maréchal du royaume se mit à là tète 
des ennemis et des persécuteurs de TÉglise catholique et 
■maça de fiiire embdler dans un grand bâtiment tous les 
jésuites , oonmie s'il y en eftt M une armée entière en Suède, 
de les renvoyer et de bire en sorte qu'il ne resttt plus un 
vestige de papisme dans le royaume. Warsewicz et Ardutie, 
effrayés de ces menaces, se disposaient déjè i partir ; mais à 
peine le roi Feut^ apprk, qu'il les fit appeler tous deux , et 
après les avoir Mt s'expliquer mr k motif de leur départ 
inopiné , il les pria de rester tranquilles en Sijiède » où ils 
poorraient^tre assurés de sa protection royale. Les ioenneas 
des hithériens a'Mrent pas d'effet non pins sur Tesprit dn 
jeune prince Sigismond. D'après son désir, Warsewicz avait 
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p^ié le jobilé pour les catholiques de la Suède et Tavait 
fixé à la prochaine fêle de tous les saints. Ardulfe et Laurent 
Magnus , ayant paru douter qu'il fût convenable de publier 
le )ubilé dans les circonstances du moment , le prince répon- 
dit : c Et pourquoi dissimulerais-je ? Chacun peut le savoir 
et faire ce qu'il voudra ; dût-on même m'arracher la cou- 
ronne. Devons-nous dormir quand les frères dont nous 
sommes entourés perdent leur ftme ? Devons-nous » pour 
notre propre perle , cacher ce que nouseroyons? » En con- 
séquence , Sigismond , après s'être purifié par le sacrement 
de pénitence , rcQUt la communion le jour de la Toussaint, 
des mains de Warsewicz , dans la chapelle des jésuites » en 
présence de plusieurs grands du royaume et d'une foule de 
peuple* Tous les catholiques de Stockholm suivirent son 
exemple (ih). 

Sur ces entreftites, Jean avait fait tout disposer pour les fu- 
nérailles de la reine, qui devaient avoir lieu le 15 janvier de 
l'année suivante. Le haut clergé, les grands du royaume, 
la noblesse , l'ordre équestre et les personnes les plus distin- 
guées de la bourgeoisie, s'étaient, d'après l'invitation du rot, 
réunis à Stockholm au jour indiqué. L'office des morts fat 
chanté par le Père Warsevvicz , assisté d* Ardulfe et de Lau- 
rent Magnus, et toutes les autres cérémonies de l'Eglise fu- 
rent célébrées avec la plus grande pompe, selon le rit ca- 
tholique , et avec cet éclat imposant qui avait de tout temps 
accompagné les funérailles des rois et desévêques de l'Eglise 
catholique de Suède. L'office terminé , les principaux mem- 
bres de la noblesse, eu longs habits de deuil, portèrent le 
corps de la reine.sur leurs épaules, du château au faubourg 



(14) Noas ayons tiré ce récit tottchant et consolant de la mort de 
Catherine , du rapport annuel et détaillé que le Père Warsewicz en- 
yojtk de Stockholm, le 8 Janvier 1584» au général de son ordre A 
Rome. 



193 

du Nord , en traversant les rues les plus fréquentées de la 
Tille. Il fut plaeé sur un magnifique corbillard » pour étra 
conduit à Upsal , éloigné de sept milles de la capitale. Im* 
médiatement devant le corps marchait une foule innombrable 
d'enfons et d'ecclésiastiques , deux par deux , suivis des évè- 
ques et du baut clergé » tous en étole et en surplis , des 
cierges allumés à la main » chantant les psaumes de l'office 
des morts. Derrière le corps allaient le roi avec ses deux en- 
Ans, Sigismond et Anne , puis les membres de la haute no- 
blesse et de Tordre équestre « avec leurs femmes. Tout le 
peuple s'était rassemblé pour voir le cortège et accourait 
sur son passage dans tous les lieux par lesquels il passait. 
Les cloches et l'artillerie ne cessèrent de retentir pendant 
cette journée , dans toute l'étendue du royaume. Le corps 
étant arrivé à Upsal , il fut reçu avec la même pompe et fut 
porté par les grands du royaume dans la cathédrale , et dé- 
posé dans un monument en maître blanc que le roi lui avait 
M élever a grands frais dans le chœur. L'arehevèque pro- 
nonça l'oraison funân^ dans laquelle il fit entendre , entre 
autres , ces paroles remarquables t « Parmi les qualités qui 
distinguaient la reine » iKaut compter cdle d'avoir confessé 
et maintenu inviolablement la religion catholique, qu'elle 
avait reçue des Jagellons ses ancêtres, et hors de laquelle il 
n'x a point de sabit. > Les catholiques , heureux de voir 
rendre un témoignage si éclatant de la sainteté de leur foi , 
dans une occasion si soleoneile , par le chef de TÉgltse de 
Saède , se pressèrent autour de la ehaire pour en exprimer 
leur reconnaissance à l'orateur. Les luthérienst au contraire, 
furent très mécontens de lui , et les ministres Inthériens ne 
trouvèrent d'autre réponse à faire à leurs ouailles étonnées, 
que celle-ci : « Il faut bien faire ce que les rois ordonnent. » 
{Messen. Scond. iltust., t VII» p. 70, e^ Possevin, ch. ni, 
note ».) 

II. 15 
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CHAPITRE III. 

Le Père Wawcwîcï , le seul jésuite qui restât en Suède , 
quitta le royaume au commencement du printemps de cette 
année » arec cinq jeunes Suédois, destinés au séminaire de 
Braun8berg(15) ; il retourna à Varsoyiepourdonneràlarcine 
Anne de Pologne des détails sur les derniers momens de sa 
sœur Catherine , dont la mort l'avait cruellement affligée. 
Jean et Sigîsmond avaient remis à te Père des lettres pour 
Grégoire XIII, dans lesquelles ils lui faisaient part, avec les 
expressions de la douleur la plus profonde, delà mort de la 
reine. Grégoire fût vivement ému en recevant cette nouvelle, 
et il leur en témoigna ses regrets dan» nne tettre de condo- 
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(15) Qeê JemM gens devaletit y être diètes au Qnli de te reine, 
<l«l » par s08 testaneoBt^ nnà% légaé A epl cHet • a» $Mmup <le 
BfattnM>9rg , ^u AMiidftdQ.t«rra de la vfil^iir d0iQ»OQO écqs, h preo- 
, dre ^ ses lûens patrimoniaux im Polo^e. Aii Qoml>re ôe ces élèTes 
sa trouva probal)^ement Jean Messeniup^ né h Wad&tena^ et qui de- 
vint plus tard 8i célèbre y comme père de Tbistoire de Suède. \\ mar- 
que en elfet, sous cette année ^ dans son ouvrage , qu'il a étudié 
*pendanti9ix ans soiis les Pères Jésuites : c Quoruni,.. -jîfvenum,.. 
'nufnefù mê eiiam sêœtnmum eonviœi$$é non in^ôr, et gêréwi' 
êhnorhgi et rêtika ûlêmemii$$inu» islam praprsrsay isefor, grrolMm, 
i§m9n po$ui f t à$^if pto êmtenîaHeniê kemfi^ h94 mê h4$l«ri» 
$9kibMme çpnfimr» ctroa uilam tamen veritQtisir^uriam* {^cond* 
iliust,f UIF, p* 36,} Huebs et d'autrev se trompent donc grandemeat 
en fixant la naissance de Messenius à Tan 1582^ pujsqu'en 1583, à 
la mort de Galberine, if devait être âgé d'au moins quinieou seize 
ans. C'est aussi , à ce qu^il parait , velrs cette époque qu'an flis na- 
turel du roi Bric XIV se fit catholique' et entra au collège geraaoiqoe 
à Rome , pour s'y consacrer à l'état eccléslastlqae. Yoyet '^ppsi^ 
dice,n*155. 
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léaoce(oute paternelle, en date du 80 juin 1584. leseonsolant 
par Tespoir du bonheur qui nous attend dans une autre vie, 
après un combat glorieuaeaient soutenu pendant celle-ci. 
I Si en quittant cette ?ie, écrivait le Saint-Fère au roi (16), 
il était arrivé quelque malheur i votre femme i^ noui plains 
drioDs son sort , car elle méritait qu'on loi souhaitât toute 
sorte de bonheur ; mais au contraire une grande grâce a été 
son partage. Elle a de tout temps aspiré et tendu vers celte 
félicité pour laquelle elle savait que Dieu l'avait créée , et 
elle a $uivi le seul et le plus sûr sentier, sentier choisi par 
tous les hommes vertueu:i^ , celui d'une foi sincère et d^une 
grande sainteté de mœurs et de conduite; aussi est-elle ar« 
rivée au but, U n'y a donc aucun motil pour la pleurer ; beau« 
coup au contraire pour se réjouir» Nous serions bi«afftebés 
que vous vous affligeassiez trop. Il est impossible sans doute 
de ae pas déplorer la mort de ceux qui nous sont cben ; maie 
une fois que la nature a payé son tribut , il faut que la raismi 
mette des bornes à la douleur, par la considération de la 
félicité qui attend wnx qui mi aainteomit vécu. > Le papei 
termine sa lettre par exprimer au roi la joie qu'il a restentîo 
en apprenant la piété que ce prince avait montrée pendant 
la cérémonie des funérailles et le soin qu*fl avait pris de fiiire 
dire des messes pour le repos de l âme de la déftinte. L« 
lettre du pontifqf au prince Sigismond (17) est à peu prèa 
de la même teneur ; il y exhorte le prince à persévérer avec 
eonstanc^ dans la religion catholique , et il lui enrôle une 
croix bémte et quelques autres pvésens iiieux, en preuve ^ 
dii<*il, de Vamour paternel qu'il lut porte. 

La mort de cette grande reine rmveraa Ici demièrea tp» 
pirances du rétabliBsemcot de la religio» eathdiqoe en 
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(il) VoK» AppeaAce, •» 137. 
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Suède. Elle était le seul appui , la seule protectrice dès ca- 
tholiques ; par son cœur, supérieure à son sexe , elle avait 
retenu son époux timide et incertain sur le chemin du salut, 
et ^s'était eflforcée de l'encourager à achever son ouvrage. 
Après sa mort, Jean devint la victime dé tous les vents. Les 
sénateurs du royaume ne cessaient de l'obséder pour qu'il fît 
élever ses enfans dans la religion du pays ; la jeune et mal* 
heureuse Anne, à peine Agée de seize ans » renonça immédiate- 
ment à la religion de sa pieuse mère, pour obtenir la main du 
jeune Christian, prince royal de Danemarck, qu'on lui offrait. 
Mais cette offire insidieuse ne devait avoir pour elle d'autre 
effet que de lui faire perdre une couronne immortelle, sans 
lui en procurer une dans ce monde , car le prince Christian 
était déjà fiancé avec une autre. Sigismohd, plus courageux, 
repoussa la prq[>osition des sénateurs, qui s'efforçaient de lui 
persuader que le seul moyen de s'assurer la succession de son 
père serait d'adopter la confession d'Augsbourg. Il répondit 
qu'il n'estimait pas assez une couronne terrestre, pour 
Tacheter au prix d'une couronne céleste. Et comme le grand- 
maître de sa maison , zélé luthérien » cherchait à rendre son 
attachement à la religion catholique suspect à son père et au 
peuple , prétendant qu'il ne se fondait que sur des intérêts 
temporels, il le fit appeler dans son cabinet où il lui dit 
d'un ton sévère : c Sachez que si je professe la religion catho- 
lique, ce n'est nullement pour conserver les bonnes (grâces 
de ma tante , la reine de Pologne, ni pour plaire à celui-ci 
ou à celui-là , ni pour un avantage quelconque que j'en doive 
retirer, ainsi que vous vous plaisez faussement à le répandre, 
mais seulement pour le salut de mon âme ; et c'est à cause 
de Dieu que je persévère dans cette religion, que j'ai reçue 
de ma pieuse mère, de sainte mémoire. C'est donc contre 
toute vérité que vous dites que c'est pour l'apparence seule- 
ment que j'assiste au culte des catholiques. Quant à ce que 
TOUS ajoutez, que le temps arrivera bientôt où l'on sera obligé 
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d'allumer des chandelles pour chercher des catholiques, sans 
pouvoir en trouver, je puis vous assurer en toute vérité que 
TOUS ne vivrez pas assez long-temps pour voir poindre ce 
jour. * (^Lettre d Ardalfe à Possenn , de Stockholm 
ikjuinlBSk.) 

Cependant» pour ne pas envenimer les derniers jours 
d'uQ père qui le chérissait ainsi que pour épargner les pré- 
jugés du peuple et pour éviter d'armer avant le temps , 
eootre lui , l'insolente fureur des grands du royaiune, il as- 
sistait parfois avec le roi au culte luthérien ; mais cette con- 
descendance ne servit qu*à le rendre plus ardent à remplir 
tous les devoirs que la religion catholique lui imposait. Il en- 
tendait tous les jours en secret la sainte messe, et lorsqu'il 
voulait partir pour la chasse avant Taurore , il en demandait 
d'abord la permission , en s'excusant de ne pas paraître à la 
messe. De retour de la chasse , il en envoyait le plus beau gi- 
bier aux Pères Ardulfe et Magnus, ses directeurs spirituels et 
les seuls amis qui, à ce qu'il disait en plaisantant, lui voulus- 
sent du bien ; mais cela était vrai. Ses ennemis mirent tout en 
usage pour £siire cesser les relations intimes qu'il entretenait 
avec ces deux prêtres. Le pape, instruit sans doute de ces 
misérables, intrigues , et profitant de l'amour que Sigismond 
et son père montraient pour l'ancienne musique de l'Église , 
lui envoya trois jeunes Romains, très versés à la fois dans la 
musique sacrée et dans les sciences théologiques , distingués 
eu outre par des mœurs irréprochables et par une éducation 
sainte etpar faite. Jie prince devait s'entretenir journellement 
avec eux , puisqu'ils étaient en état d'éclaircir^ toutes ses dif- 
ficultés en matière de religion. La lettre que Grégpire 
écrivit à ce sujet à Sigismond, le 16 février 1585, se termine 
ainsi (18) : c Nous prions le Seigneur que , de même qu'il a 
commencé et soutenu en vous la bonne œuvre , pour le plus 

. . I ■ ■■ I II -i ^ 

(18) Voyez Appendice, 158. . 
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grand avantage de divers peuples , il yeuille aussi vous pro- 
téger comme la prunelle de son œil , afin que nous puissions, 
avec toute l'Église , nous réjouir dans le Seigneur de la re- 
nommée que vous aurez acquise , et que vous receviez un 
jour, de la main de Dieu , le royaume de la gloire et te dia- 
dème de réclat. > 

A la diète de Westerns» Jean épousa en seconde noces la 
jeune et belle Guneila Bjelke» qui devint, à compter de ce 
moment , la plus puissante protectrice du luthéranisme en 
Suède. Les résultats de ce mariage ne tardèrent pas à pa- 
raître: Jean se montra de jour en jour plus indécis et plus 
craintif dans ses dispositions en laveur de TÉglise catho- 
lique ; les ruses les plus grossières de l'ennemi l'intimidaient. 
Las États assemblés à Welterœs passèrent, dans leurs déli^ 
bérations » des affaires temporelles à celles de l'Église. Afin 
d'aliéner complètement le roi de la religion catholique et le 
ramener au luthéranisme, Us lui représentèrent qu'il cou- 
rait le plus imminent danger de perdre non seulement le 
trône , mais encore la vie, s'il restait catholique (19). Sans 
respect même pour les sentimens les plus sacrés de la nature, 
ils essayèrent de semer la discorde entre Jean et son flis , 
en engageant le roi à ne pas permettre que Sigismond allât 
si souvent à l.it chasse, attendu que, nouvel Âbsalon, il pour- 
rait bien conspirer contre sa vie. En même temps, pour l'en- 
trahier dans de fausses démarches contre son ft^e Charles, 
ils le confirmèrent dans la pensée qu'il avait déjà conçue, que 
ce prince voulait le détrdner. Du reste, Charles donna un 
motif suffisant pour croire à de semblables projets, en s'abs^ 
tenant intentionnellement de paraître, soit è la diète, soit au 
mariage de son frère. Enfin on traça au roi le tableau le plus 
chargé des progrès de la religion catholique, s'élevant avec 
fi>rce contre l'insolence avec laquelle les partisans de cette 



(10) Vesseoius fifooad* iUust.^ t; YU^ p, 72 sq. 
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religiOB cberehaient à la propager, ei lui déclarant que s'il 
ne mettait pas un terme i leurs intrigues , «ne msurrection 
générale f o serait probablement la suite et q[ue tous les 
ennemis de la liturgie s'uniraient au im Charles pour le 
détrôner' 

Cette diète , eomme tant d'autres , devait finir aussi par un ^ 
édifiant tour d^escamotage luthérien. Laurent Forsius » pre« 
mier pasteur de Stockholm , homme distingué par sa seienoe' 
et par la pureté de ses moeurs, avait depuis long-temps, à la 
grande satisfcction de ses ouailles , organisé le culte complè- 
tement d'après le rituel du roi, et, quoiqu'il ne fût pas catho- 
lique , il <^servait dans les cérémonies tous les autres usages 
catholiques. Il défendait publicpiement et avec beaucoup, 
d'éloquence» dans ses sermons , la sainteté de l'Église eatho* 
lique , la prim^ie de saint Pierre , la vénéraUeantiquité des 
cérémonies de l'Église , la sublimité et la nécessité du célibat 
des prêtres. Les évèques et le clergé fiffent étendre de 
grandes plaintes contre lui à la diète, où ils exigèrent qu'il 
lût déposé et puni. < C'était » criaient-ils ,• un prêtre papiste 
qui foulait aux pieds les lois du royaume et qui enseignait et 
prèdiak ouvertement, à la grande satisfaction d'une foule de^ 
peuple qui l'écoutait , des doctrines réprouvées par les pré^ 
cédens monarques. » Jean, qui professait une grande eslioMi 
pour cet homme re^ectaUe et pieux » ne eonaeotit pas swv 
le-champ à sa eondamoatîon , et U exigea des év équea 
qu'ils montrassent en quoi U errait et qu'ils le réfotassent 
par des argumens solides. Forsiu^ foit donc appelé en touta 
hâte à Westenss pour y rendre compte de sa doctrine. Là» 
il avoua en présences du roi , des États la^s^mblés et des év^ 
ques, quela seule véritable ËgKse était celle àla^ielle Pierre»* 
prînêe des apôtres , et sas suceesseurs les papes de Bome; 
avaient présûé et présidaient enoore , daas une sueoessfoa 
non interrompue; toutes les autres ï^Uses qui s'en étaient 
séparées étaient des Jâglises feusses. Les évéques, irrités de 
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celte courageuse confession , imposèrent silence à Forateur, 
en lui disant qu'il lui convenait d'obéir à ses supérieurs et 
non pas de les régenter, et en ajoutant qu'il n'avait été ap- 
pelé que pour avouer son erreur, et non pas pour déployer 
son éloquence. Il n'avait donc autre chose à faire qu'à ré- 
tracter cette erreur, à détester le gouvernement du pape 
conun^ tyrannique et à obéir aux lois du royaume et aux édits 
royaux* Mais Faccnsé demeura inébranlable et répondit aux 
Etats, qui le menaçaient des peines les pins sévères, quMl était 
prêt à sceller sa doctrine de son sang, et qu'il ne confesse- 
rait jamais devant les hommes ce qu'il serait obligé de nier 
devant Dieu. L'irritation des évéques contre lui fut portée 
par là au plus haut point, et ils ne songèrent plus qu'à le 
perdre. Le roi se posa en médiateur et s'efforça d'adoucir la 
peine dont il était menacé. On se décida à le déposer, et afin 
de donner en même temps au peuple un speotacle tragique, 
aux dépens de la religion catholique , on résolut que cette 
déposition se ferait avec toutes les cérémonies usitées dans 
l'ancienne Église. Le peuple et le roi, ce dernier n'y consen- 
tant qu'à regret, assistaient, le cœur serré, à cette scène humi- 
liante. L'archevêque et les évêques en habits pontificaux, la 
crosse à la main et la mitre sur la tête, entourés d'un clergé 
nombreux , attendaient aux portes de l'Eglise le malheu- 
reux qui y ftit amené en habit de prêtre catholique et pré- 
cédé de la croix. L'archevêque monta en chaire , parla des 
erreurs impies de l'accusé et annonça l'arrêt prononcé contre 
lui. Aussitôt on lui arracha , l'une après l'autre, toutes les 
parties de l'habit ecclésiastique , au milieu d'outrages et de 
malédictions ; on lui rasa la tête , on lava la place de la ton- 
sure, comme pour en enlever les traces de l'huile sainte, 
dans la supposition qu'il avait reçu l'ordination selon le rit 
catholique; on lui frotta même les doigts, parce qu'il avait dit 
la messe de la manière et dans l'esprit cattiolique. < Bon 
archevêque , s'écria Forsius avec uneamère ironie , à cet in- 
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digne trattement , vous m^enlevez ce que je n'ai Jamais pM-- 
sédé. » A la fin il fut jeté hors de TÉglise avec une sentence 
d'excommunication en forme , et livré à la fureur du peuple 
excité par le fanatisme du clergé luthérien. Jean et Sîgis- 
mottd eurent pitié d'un homme si indignement traité , et ils 
renvoyèrent ds^ une province éloignée avec une pension 
viagère (20). 

Les États forcèrent le roi à sacrifier encore une victime à 
la baine religieuse. De retour de Westerœs à Stockholm , il 
supprima le collège des Jésuites de Saint-Frangois , naguère 
si célèbre» quoiqu'il ne fût plus dirigé par des Jésuitei» et 
qu'il n'y eût plus même aucun membre de cet ordre en 
Suède. Le collège fut remis à des ecclésiastiques luthériens; 
on les choisit toutefois parmi ceux qui s'étaient montrés fa-- 
Torables à l'adoption de la liturgie. 

Le roi se laissa après cela entraîner de plus en plus par le 
fanatisme des luthériens. Le fomeux Chytrieus, que Posse- 
via appelait avec raison un demi-savaut et un pédagogue 
empesé , acquit une grande influence sur son esprit. Nous 
avons déjà vu de quels moyens cet homme se servait pour 
détacher le roi de l'Eglise catholique (21). Pendant son se- 
cond séjour en Suède, Possevin avait écrit de Lincœping à 
Cbytràeus une lettre amicale dans laquelle il relevait les er- 
reurs contenues dans son Discours sur tétat actuel des 
Eglises de Grèce , iAsle et des autres Etats de t Orient, 
et lui montrait que l'Eglise catholique était la seule vérita- 
ble, à laquelle tous ceux qui désiraient d'être sauvés d&- 



(20) Iteflseoius, loc. cit., p. 74. On trouve auMi un récit détaillé de 
cet éfénemeot par deux téinoîas oculaires dans Flor. Aaymufui. 5y* 
noptts feu hiêtoria de ortu, progrenu ac ruinii hœreaum XVI» 
muli Ub. IV, c. XYii, p. 307. Coloniœ iGM, tn-4''. 

(21) Voye; cMessos» Ufre II, cb. su. 
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t^ppaf tenir ou reyenir (9â). Mais âiytrsus ne ât «u- 
cttne attention i oette lettre » et éontinua à répaiidro dan$ 
toutes la Suède et la Pologne son écrit mensonger, afin d'a- 
liéner de l'Eglise catholique les kommes les |dtts influens de 
ces royanoies , et de les gagner k la confession d'Augsbôurg. 
U TaTait envoyé aussi au roi de Pologne, prince pieux et qui 
ne cessait de s'occuper de la propagation de la Ibi catholi- 
que ; Possevin le trouva 9 lors de son séjour i Varsovie en 
i5$2, dans les mains d'Etienne , et s'empressa de dévoiler 
les falsifications de Chytrœus dans une petite mais savante 
brochure (âd). Celui-oi offensé, répliqua a Possevin dans un 
style grossier et populaire , et envoya ce libelle à Jean ^ roi 
de Suède, accompagné d'une lettre dans laquelle, avec la 
bassesse habituelle du luthéranisme, il commence par le re- 
mercier d'avoir nommé un évèque de Revel en Livonie, 
l'exhorte à demeurer fidèle aux doctrines de son immortel et 
illustré père , loue le zèle qu'il montre pour l'Eglise évangé- 
lique, et lui promet d'insérer dans l'hiitoire qu'il éerit tout ce 
qu'il a fattet fera pour la propagationdeFEgiisi^ luthérienne 
de Suède , afin de porter par là son nom jusqu'à la postérité 
la plus reculée (24). Le but de Chytrmis était de feire croirs 
au roi lui - même qu'à vrai dire , ce prince n'avait jamais 



(^29 VoyeK Appendice, u» I09* t 

(23) Imprimée dans EOnouvmge inUtuIé : Jtto$eovin, p.ifTS-SOO. 
tMonim ie87, 4r^h 

(24) DaTidis GbytrœiEpIsfoIaBj p. S82, Hannonbe 1614. Son libelle 
est imprimé dans Touvrage intitulé : Doctrin» JesuiUc» prœcipiis 
capltft, I. Y, Vu qtto contlneiitar ttiril libeinadversQsflravdet et mul- 
U))lîclâ mendada nov» Mm anUditf^tl seetsc, qwm saeretaiielwfi 
iew Hhi nomeh ftdsô et arroganter (ribuit. Riipelhe IfiBB, hi*8*, 
p. 1-91. Cet ouTiage eÉt un assemblage des pins loilmeS mensonges 
que jamais les luthériens aiettlrinvenlfo omlre la CÊmpÊ^aw ée Jésus. 
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cru aux doctrines de l 'Eglise catholkiue, mais (jit^îl avait tm- 
lemeiit voulu répaiidre des principes luthérieiis plus taoûé^ 
rés et plus tolérans. Possevin reprit donc encore une fois en 
1585 la plume contre Chytrseus , et rédigea une réfutation 
détaillée de son Discours , dans laquelle il mit au grand jôuf 
avec une science profonde et une grande perspicaciié les 
mensonges tbéologiques de ce pédagogue. II y démontre 
d'une manière incontestable que le roi se rapproche plus de 
TEgiise romaine qm de la luthérienne, et cela par les m(h 
tih suivana (25) : l"* Parée que le roi a eompoié une litttrgte 



(80) Cet ittipertant écrit «si aufl»! tetéré dans êa Moico^àim^ 
p. iie^STS. IfottB n'en eaiprliBleiiA que le beau pÉMàge qui suit, 
ch. III, p. i2t Éq. Al n6l|tte regium animnin aceosaUooe tui praite* 
nlmus , <iul Jamdttt régna Ula implls adtenus GfartsU Eeclesiafli erl-* 
miDaUottltras atque caluntaiis > quantum In te fuit» fnfocerai, «t 
mnllo minus régla tièl censura prederit , quam GonttantinopolItaMi 
Wlrttmbergensibus ac Tubingensibus profult^ Qnippe oordatns re», 
qnantiiflMSumque bnreseos eaUgInem sirfs regnls TiditelAiBam, meifo* 
rem tamen lacem aspexit, quà et coofessionlB latfaeraniS) et calf inla^ 
Dârum nrandum tenebras dlspallere eonatus est. Itaque saplenlav 
Intelleiit, il (quorum tertanda eieeni scripta potl divinum codieaai, 
qui a Testris in sateenta contraria dogmata trahebalur, Patnim cosh 
sensum unanimem fesse reVoeandum In usum. Atque nt hoe totalk 
leilt, sic libeHos istos restros et inferni quisqulliss ^ qui» ad se anina» 
bant , eiplosit : et nt bas etplosil , non ernbult puMlcè lé psettd^ 
ei^9copfs objicere cosque flilsitatiB et impietatis arguere. tibl ¥ero et 
aliis Aces subminlstrantlbusac per emissarios iUos tesiros , qui Ubdm 
leeruntcum morte, conioulos in Suecia et ^oUiia agentlbus, IpA 
tamen pleraque flbrtlsslme aversatus satis aperte , ecqirid de tua dod»- 
tHtia Judicaret,aperulté Quamobrem respicequid templis Instanrandfe 
egerit, quae lutherana râbles direptis ecclefiiasUcIs bonis aut demdllV) 
fuerat , aut tanquam cncumerarium In tineù rellquerat : num et qucM^ 
samaltaria excltaTerit , ex qnlbusadoIéscentuIttsrecôrdatusestfiiBpt^ 
Bime dispensalam esse Victlmam lllam tàn^tam, qua dolétum eèt 
chlrograpbum, quod àdversus nos erat : num Baci^iflelum lifcra^nlali 
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semblable en beaucoup de points à celle de l'Eglise catholi- 
que, et l'a fait adopter dans tout le royaume ; 2° parce qu'il 



et banc ipsam Tocem (oblationem) ejusdem sacriâcii primariam par- 
teoi, quam tu pernegas^ et de qua postea f ecum prewius agam, paeu- 
doepiflcopifl frequentissimo in conTeutu ante septennium ex Patribus, 
dhinoque Yerbo StocholmiSB sic ostenderit , ut ad ejus confessionis 
▼eritatem eos adegerit: num saDcti régis Erîci corpus et ossa thecis ar- 
gentefs Bumma cum pief afe per catbolicoa tantum sacerdotes houori^ 
icentissimo in loco templi Upsali» seponi ante quadriennium cura- 
Terit : num dîT» Brigitt», a qua genus ducit, ossa et alteram argen- 
team tliecam restituent, quae inde aliquot ante annos fuerat ablata : 
nom eJus ordinis sanctimonialium ▼irginum ceeDObium adversus 
fareutem Salan» rabiem non solum sartum tectumqœ tutatua ait , 
Yerum eUam auierit , neque virginitaUs votis, quod vos facilis , obi- 
cem poni sit pasaus. NIhil îgnotum loquor. Earum ^o virgînum 
adhttc in aummis difficuitatibus divinas iaudes puro ore corporeque 
die ac nocte canentium vota (quod ad Deî gloriam, tuamque Gbytrœe 
aut coiiTeraioneni aut judieium dictnm ait ) excepi miraculoque oom- 
probatam eodem ipso die itiarum promiasionem ac fortitudiBem vidi, 
qiUB.sao tempore poBteritaU manifestior erit, cum regnorum illoram 
CMunentariay quae coufeci, appetet tempus, ut pnelo tradantur. Virgî- 
nes porro Ulas, ut hoc obiter altingam, neque per triginUi totos aunes, 
fogati caUioUci sacerdotes, nec aubtractoa ssepe cibus, ut ad Tirginî- 
tatem deserendam compelierentur : neque objecti lutberanl miaistri, 
quorum blasphemias audirent (quaa quidam blaapbemias virginea illae 
christiana aaplentia anribuacera, lanaque priua oppletis repeUebant) 
mee magnis poliicitationibua tentatus earum pudor ; nec adeo 
earum aUMtisasB virgini sanct» flagra inflicta : nec ab hoalibua excur- 
rentibua dtreptum ac todatum sanguine plus quam semel templura 
diT» BrigiUflB, quod TaateDia est, celeberrlmum: neque per omnem 
vlm atque iojuriam antea aacrUege detracti agri ab Enrico rege , qui 
poatea regno ejectus. Justaa in carcere pœnas dédit» solidum iOarum 
.?ligioum pectus commoyere potuerunt , ut yestris unquaoi illecebris 
Aisentirent : ut cum tu nuuc sanctimoniaiium omnium cœtua prosll- 
bala scripto isto contra me tuo nominea , intelligcre possis , quid de 
le rex ipsecenauerit, quem responsionis tu» censorem deiegeras* Sed 
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a reconstruit de» églises , des couvens et des autels qi i 
avaient été détruits par les luthériens; 3° parce qu'il croit 
au sacrifice non sanglant du Seigneur dans la messe , et qu'il 
en prend la défense ; U* parce qu'il honore les reliques des 



ad eamdem redeo. Quid de statis Jejunii dîebus, qui aeitas ci||ii9<iue 
tetm jejanium colit; quid de quadragesima, quam ipse ut Iradi- 
lionem apostoUcam serrât ; quid de sanctonim Cbriati serTorum ora« 
tionibus , quorum opem intelligit in Gbristo esse maximam, et expe- 
tendam ; quid de purgatorio , cui tu tantopere oblatras , Doviisimo 
inrerno dignissimua, cum et ante paucos meDsea juxtacatbolico more 
pientissimae conjugi reginœ GatbariDse persolvi curaverit regnaque 
HNBoia, ut pro ankna UliuBorarent , sancte de resurrecUoee oogitans» 
nandavertt ; qoam grave autem ac dûertiiM de uaa flde catbollca ro 
auna teatlmoniumferri voluerit, iu qua uobiliiaima ejua uxor vixeraC, 
«t extremum diem clauseiatjam omnes norunt : frequenUstîma eoim 
icgDorum nobilitate in magnoillo Upsaliœ abs se instaurato templo» 
dnm demorluae exequiis omnes intéressent, audita sunt (sapienti sine 
^ubio régis consilio) a pseudoarchiêpiscopo ejus civitatis, e suggestu 
déclamante, hœe ipsa verba : Regina inter eœteras praestantisslmas 
dotes avltam Jagelk>ni<Hiim et aUorum cbristanorum regum rellglo- 
'oem catboiicam » nne qua nerno salvus esse potest , oonttatttissiaM 
•flemper retinuît. Htec ille< Gieterum quid rex de cathoUca religiooe, 
>4Iiiam ^incipi fllio serenissiiqo ^igiamundo ad ODuwm i^tateqi aato 
integram ainit, quamque moritur» parentise, ut coocessunim proml- 
serat, regia et patenta pietate bactenus praestitii : quantum romaao 
pontifici et Ecclesiae catholicae déférât , cujus filios et nutrilios, non 
hostes, futuros reges prophefam praenunciasse oplime no?it, pleriqùe 
omnes sciant. Ecquid ergo rex tibi tuisque gregalibus adjudicaturus 
«U vel potius adjudicaverit, tuum esto Judlcium* SentenUam profecto 
adTersus te rex dudum tuUt, et justam propter doctrinam, qua tu non 
T.egas esse prseditum, et liberam ob fastigium régi» dignitatis, libe- 
tiorem foraan editurus, si quidaliisimiles vestnim perrexerint obstre* 
?Pere, aut cum invictus rex existimabit, quas de Infemlsatque ex- 
trais bostibns victorias Deo aspirante adhae reportavit ,- easdem 
titera summa Victoria ad regnorum snomm sriotem utque ad »ter- 
QHi decus esse cumulandas. 
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}aint$ et les a fait pettredans âescbAs^eft d'argent; &"" parce 
qu'ii protège les religieuses de Wadstena ; 6^ parce qu*il ob- 
serve te jeùae du carêioe, et qu'il jeûne en outre tous les 
samedis de Vannée ; 7"" parce qu'il a Ht enterrer son ^use 
conformésient au rit catholique , et qu'il a fait prier le peu- 
ple pour le repos de son âme ; 8° parce qu'il a forcé l'arche- 
isèque luthérien à rendre , dans Foraison funèbre de la 
reine, un témoignage solennel i la vérité et à la sainteté de 
rEgfise catholique ; 9** parce qu'il feit élever son fils dans la 
religion catholique ; 10** enfin, parce que toute FEurope sait 
quel est l'amour et la vénération que le roi porte au chef 
ÇiUpréme de TËglisq catholique* 

Cet écrit* qui est un vrai ebeM'ceuvrede poiéaiique chré- 
tienne 9 et qui bÀi eonsaltre tontes les abmmnal^les hérésies 
qui, à eelte époque, désolaient le Nord, et en partleulier II 
Moravie, la Bohème, la Hongrie et la Transylvanie, est 
précédée d'une lettre au roi , dans laquelle Possevîn expose 
encore une fqis les erreurs des luthériens ainsi que leurs ab- 
surdes coiitra^içtiQns , et l'exhorte derechef à rétablir l'É- 
glise catbolique en Suède» en lui faisant observer que les rois 
sont à la vérité les béritiera légitimas des États de leurs pè- 
res , mais non de leurs feusses doctrines. Il paratt que Pos- 
sevîn fit remeMre eet écrit an roi par quelqnes Jeunes Sné- 
dois qui , après avoir achevé leurs études théologfqnes dans 
les séminaires d'Olmutz et de Braunsberg, retournèrent 
dans leur patrie au mois de mai 1585 (36). 

Sur ce3 entrefaites, Grégoire XIII était mort le 10 avril 
lji85, et avait eii le grand Sixte-Quint ym^v anecesssur 



(^ JSimn 06 coacevemi pas pourquoi Bansiu» a'^A #i (ort UiM M^ 
ÎBStruptipov que PaweTla donna aux j^u^es gevs qui retouma^aat m 
^aèda , poiaqu'U leur 4<mut seulemeot les ^m aag«a otonsU» pour 
4a «(»aâaiU qi^'î)» ûm^9^ twr peadaat le voysae ^ dans lear pstrif* 

III, 48, p. 462-468. 
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an trène de stint Pierre, Cet admirable pape s'oceupt avec 
la mèmb eharité et le mène cèle que wa prédéeeMeur du 
rétabliiMnent de TÉgltie catholiqoe en Suède. Il tenait par 
dessus tont à Tëducation catholique de rbérttfer présomp- 
tif de la couronne. Dans deux lettres du Z juillet et du 
23 novembre de cette année , il engage la pieuse reine Âooie 
de Polf^ne , sœur de la défunte reine de Suède , de ne rien 
eégiiger p<Hir que Sigismond soH élevé dans la religion oa- 
tholique et préservé des embûches des luthériens (27). Dans 
deux autres lettres du 21 décembre il encourage le roi M le 
prince Sigismond à ne pas se relâcher dans leur sainte en- 
treprise , et à 7 travailler avec une oitière eonftance dans le 
seoours tout'puissant de Dieu , les assurœt en même temps 
tous deux de sa bienveHlanee et de son appui. Dans sa let- 
tre au prince » il lui fait remarquer que s'il réussit dans son 
entreprise» il en retirera une gloire immortelle » tandis que 
s'il échoue , après y avoir donné tous ses soins , i) n'en re- 
cueillera pas moins la pins riche récompense auprès db Sei- 
gneur ; ear en toutes les choses qui ne dépendent pas de nous» 
le Seigneur compte la volonté poar le Ait (28). 



CHAPITRE IV. 

Les ancienne hostilités entre Jean et son frère , le d|4C 
Charles de Sudermanie, éclatèrent de nouveau et prireat un 
caractère beaucoup plus grave» qui ne tarda p^s à les hixe 
dégénérer en une sanglante guerre civile. Le duc cherchait 
à se rendre complètement indépendant, et voulait jouM*» 



(i7) Toy^ Appeadke» q. 160 et 161. 

(88) Yo^oK ilHméice« m m et leg. 
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dans $6ft Etats , d'un double pouvoir .^iritud et temporel. 
Sans demander conseil au roi , il atait, de sa pleine puis- 
sanee, nommé au siège épiscopal de Strengxiaes, Pierre Irn», 
adversaire déclaré de la liturgie. Jean fut douloureusement 
affecté de cet acte , qui non seulement renversait tous ses 
projets pour le maintien de la liturgie , et par suite pour le 
rétablissement de la religion catbolique dans ses États, mais 
portait encore une grave atteinte aux décrets de sa souve- 
raiueté. Il en iit en conséquence de sérieux reproches au 
duc. Charles soutint son droit , qu'il prétendait tenir du tes- 
tament de son père , et il envoya le 17 aotlt 1586 une am- 
bassade solennelle au roi qui se trouvait alors à Stegeborg. 
Les envoyés étaient chargés df insister sur ce droit, et- dans 
le cas où le roi ne l'admettrait pas , de lui faire la proposi- 
tion de faire choisir en tout temps Tévèque de Strengnaes 
par le clergé du duché , et après que ce choix aurait été ap- 
prouvé par le duc , de le soumettre» pour la forme seule- 
ment, à la confirmation du roi, de telle sorte que Févèque 
{H*étât aussi serment de fidélité au duc et dépendit de lui en 
toutes choses. Ainsi qu'on devait s'y attendre , le roi rejeta 
cette proposition , et les envoyés du duc retournèrent à Nf- 
kœping, sans avoir réussi. Le 23 octobre, Charles fit au roi 
de nouvelles propositions dans lesquelles il insistait toujours 
sur son droit d'élire Tévéque , et remarquait que cette di^ 
cussion cesserait promptement si le roi voulait consentir à 
remettre en vigueur dans le royaume la liturgie imprimée 
en 1 '^71. Jean oflfensé de cette fière réponse de son frère^ le 
somma de comparaître deyant la diète qui devait s^ouvrir à 
Wadstena , au mois de janvier 1587, pour y rendre compte 
de sa conduite illégale en matières spirituelles et temporel- 
les. Afin d'instruire le peuple du véritable motif de la som- 
mation faite au duc , le roi ordonna à l'archevêque et aux 
évéques d'adresser des lettres pastorales au clergé pour 
rengager à déclarer du haut de la chaire que le duc Charles 
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n'était appelé à Wadstena que parce que, es Oj^osition 
arec les stipulations da testament paternel , il voulait Var« 
roger la souveraineté absolue dans ses Etats , et prëiendaH 
notaminent usa droit de nommer Tévéque de Strengnm. Dans 
cette même lettre, les évoques engageaient; par Tordre da 
roi, les eeelésiastiques de leurs [diocèses à suivre stricte^ 
ment la liturgie , à régler le culte d'après elle et à porter ii 
surplis rt rétole dans tontes les cérémonies religieuses, soua 
peine 4q sévères^ punitions. 

A cette nouvelle, Charles se prépara au combat ; 11 iavî 
mè armée nombreuse, à la tète de laquelle il voulait se 
rendre à Wa^feténa; Le conseil du roi et les Etats mineaC 
tout M usage pQuriior iiispirer des sentimens plus modérés, 
et ponr rétablir Tûnioii entre les deux frères. Charles feir 
gntt de renôneefi à plusieurs de ses prétenti<ms par rapport 
an gonvemeflsent temporel de ses États, mais il insista d'au- 
tant plus vivement' sur ce qui concernait le s|»ritueL Qnai|t 
à la litiâ*gie, il répon^t au roi que cela ne le regardât 
pomt , mats seulement le clergé, à qui il n*avait point d*op- 
dres i dtaner à ce sujet. De retour danS' ses Etats , le duc 
emvoqua sur-len^hamp un concile à Nykœping; Ht, à son 
ûisti^ation, ta liturgie Ai roi fut iiorinellehient rejetée oomoie 
étant une œuvre abominable dn papisme qu'il ftillait déte^ek* 
plos qne le diable même. (Messenkts , 1. c.^ p. 79 sg.) : 

Pffliriffit sons^ioiir à Wadstima , Jean avait montré sans 
réserve son attachement à TEg^ise eatholique. Tontes les iojs 
que ks aiiaires pubKques lui laissaient quelques momens de 
repos , 9 les passnt avee son fiis chez les pieuses dames da 
couvent de Sahite*Brîgitte. 

A peme la session des Etats fut-elle terminée qu'une am- 
bassade polonaise arriva en Suède, pour faire part au roi de 
la mort d'Etienne Bathori, décédé à Grodno le 42 septem- 
bre 1586. La reine douairiàre Anne et le puissant chancelier 
Jean Zamoïski avaient Mi éiire roi de Pdogne Sigismond» 
III. 14 
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ib.de Jttit^ comme dernier r^teh de là maison dés 
JaifellMiA Le prince ftit proclamé le 19 août ii^87 ^ et eeo« 
iribé le ^ ootobre. Aîasi les citarteitei de deux pltistoa 
vorftumes ieréUDi^at «tu* la (été du affilier JagelloB. S^i»* 
ntondiae prépara à partir pour la Pologne : arailt de et met** 
\rô en route» il fiit obligé de signer, le 6 septembre^ à Gâlolar 
vne^rie d'artieles qui devaient r^l^rles jelaticms ftitores 
entre la Pologne et la Suède» et asisurer Tind^ndanee. de 
ce dernier royaume. Quant aux affiâres ecelééîMi^nes^ il 
jprà que chaque ibis qu'il se rendrait en ]^Mq» pour lesiio- 
lénftU dn goavernement» il n'aftiêmrait a^ec tai que k 
Immbre de prêtres catholiques dont il ai aitstrJMeme&i be*^ 
$(M^ afin qu'ils n'aoquissent pas.plnft de pqwrotr ént te 
•pà^s <t«'ils n'en nt aient alèrst il piomtt:a«^si4e ntfçiiii 
inquiéter les Suëdon de la ceniiBSttod d' Au^sboorg ^ai se 
tvonveraient à. son aertice en Poiogne; de a» donner de 
^laeie^ à aueim Soédoia qui n -appartint à lli religion dd pays; 
ild»ltjliser dsms iéur ancien état leaeoHTens et Itt hôpitaux 
ifii* soir pare nvait rétablis ou pourrait rétablir encore , i 
rVéKeéptièD de l'abbâye de Wadstei^i qui pourrait obnser^ 
fver soft prêtre et sén (mite eatbolfiiiie^ de n'acoorder 
omomi. emplot iBodésiastique en Soède ant prfitreé càtb^ 
Uques '(pn partaient avec lui»- et qu'il -ransènerait pent- 
être titec lui ^ son jhetour; de ne leur eonfier aocoma part 
'««x aihires du ToyaUme ou à nnstnurtioa pubtiquO) de 
-iféMr k en qb'its n'àttaquaestet aucune personne professant 
tàoe antre rel^iîoD , ni ne l'aceusassent d'hérésie ; &aân de 
tne jamde aeoffirar que le pi^.teiposftt au rapauihe un ixè- 
que ou un archevêque, non plus que kcàletidrjer grégorien. 
{Foy^^ Bwzùis, ni, SO»p. &76 sq. Jtuehs, L II f^ p. 603 

-• fiqitsmend arriva vers le milieu de septembre à Dantiiolt, 
'^t fot aeeuciUiavee Une joie uuanime fiar le peuple de Polo- 
.gne. L'évêque dn Breslau pronqtaqa k cette occasion uneek*'- 
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ippp «otj^nel iws régUsa catholique. Le Qaureau roi $e 
rendit surlc^çbaipp à Oiiv^ , où il prêta senoast aux ÉUU 
4e PoloiiQe ». dans révise de$ Donoiaicaias, 

A opmpteF de ce moment, les affaires relig^ieuses et pûU.U-< 
qae& de la Suède prirent une tournure toute di£Elérente. t^ 
duc Charles trayaillait sans relâche à obtenir la dictature eo 
répandant de.toi^s cù\é» J^ gerinei.de l'anarchie , dao» Tes- 
poir de s§ tnayer la. route du tr^e. U protégea plu» que 
jamais l^s çooeDEiis de la iiturgii^ et le clergé de son dlMAa^ 
i^r?})iam, midevant premier pasteur de Stockholm» qui ^'é^ 
t9it exila i^9lpnUirement ài . c^usie de son «versîoa pour la 
liti^fî^^ tfol^ X d*aceord aTef k duii Charles e4 son ckrgé, 
du d^frt de Çiwtoiarid pwr «Uumor la premièrcf t^ A^ do 
la grnff^ Mfl^ptrHiifm^ oofttr# le re^l JeM«t sonfib. 
U babiiaif; dwujf^ liusiewii «nnââs Wtttenbtrgs où il «taîi 
oony^ w sprand 0Qvnig.e «outre ta Uturgle ot s<a partî- 
Mm* ol il ^imdfâtJe moai^ fliToraUe pernr lo puUiar. ûe 
QHWtiit ini ps^aiss^ arrivé , it en eonn^neneo tt le mit au, 
jQKT .te' 3S lepdndNre à Wtttenbore,. €$t le it h^Mdro m 
m^m^^wip^mSsèAfi* yoftTnag0iétatl.préoédé d'nwklIrK 
awsL^fA^ft suMoBi. Le rol.ei; i'aitbeiéqw f élaitat aU»* 
qpHéa^de la maniàre }a ptas.iÉdcwe oi aeewii do haote tan 
hîson oddtre rSgUee etl£tat< LaroUrrâfiufi réfaÉasiir^» 
eliM^pi Qfr t%m^ tA établit 4|Qe la litorgiB j^ittàt mÉkmml& 
coiitfMrô à la parple de Bioii^ mais «ii eontistre mtiîàn* 
mMt MDConiiâ! ^nx AattiteeS: ai «b u$a«cs jda ta primiUf c 
Saiîl0* AipôM Abtaham ettnilrefB ee «olantefu'il yrépii^- 
qwt par ave satire inordMilt^ qa'il expédia eis fiMÂfa^ 
îomoiise* QOtir la teède , a?oc aen peduair Mft^Acu ieas». 
irrttii, dmaa ordre de saisir ce» toitÉ siMiSâna^ par-« 
to«l ^ Oft les ttomwaift, ci de te» kirùkr. AbnihaHi,oii^ 
oovratipor 1» elergé de SoAermaMe, dismotil ie plis, an 
plut autekiax. Vasa fe cacBmeiuwnMal de t'anttde %Sê&j û^ 
fit imprknflr k HanteadPg m mm^ oufrago trda vMe«l 
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contre la Kturgie , qu'il envoya en Suède , et qui ëtaiit encore 
rempli des attaques les plus amères et les plus injustes con- 
tre le roi et les liturgistes. Jean prit alors des mesures pins 
sévères contre lui ; il publia un édit contre le clergé de Su- 
dermanie qu'il savait être la seule cause de ces malheureu- 
ses dissensions. Dans un manifesté daté de Calmar, le 12 
lévrier 1588, il accusa tous les membres du clergé d'héré- 
sie , de sédition et de haute trahison , les appela des eni^n^ 
et des disciples du démon , et les menaça d'exH et d'autre» 
peines, dans le cas oii ils ne se soumettraient point à la litur- 
gie, ne renonceraient pas à leurs indignes manœuvres, et n'en 
demanderaient pas pardon au roi. (Baazius, III, 5i,/>.&77, 
sq,) Mais le clergé, certain de l'appui du due, ne sinquiéb 
pas des menaces du roi. Pierre Jcmas, évèque de Stfe&gnse*^ 
convoqua sur-le-champ , avec Tapprobatioir dto dttc , son 
dergé en consultation à OBrebro. Mais là ,>au lieu de fidre 
quelques dânarches conciliatrices et de donner au rof Tes- 
plicatlon de sa conduite séditieuse, qui tendait i tréubler la 
paix à te ibis de l'Elise et de l'Etat, il persista dans son (^ 
positiOD, rejeta de nouveau la liturgie , admit à-- s^place la 
coniBssioQ d'Augsbonrg^ et le petit catéekisne lutiiérleD , et 
demanda au roi la révocation du d^ret de banmssem^rt 
lancé contre lui. Il fit des représentations sembiddes aux 
Etats du royaume et aux évêqœs, qu'il exhoitoi sjopptaer 
avee force aux innovations papistiqûes q«e le roi violait' 
iaire , et à maintenir, dans tonte sa pureté» raneienne doe» 
trjne de la parole de Dieu. Le 16 mai, les meoibres dece 
même clergé adressèrent également aux tbéologins et- aux 
pastau^ d'Upsal qui tenaient pour k roi, un éerit apolo- 
gétique dans fequd ils les sommaient , sous la menace d'on 
cbâtivieiit divin , de renoncer aux meiées de Siilan, de re- 
jeter la liturgie, œuvre de rAntechrist ,' et de se ranger soos 
leur drapeau. Les Upsalims» étonnés et oiensés de eelte eon- 

des ecelésiastiquesde Sudermanie, leur ré* 
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pondir^t sans retâffd par une lettre du 18 mai. Us leur re« 
pro(^aienl; à leur tour leurs iusoleutes intrigues, leurs mali- 
cieuses calooinies, leurs supereheries et leurs blasphèmes, 
et promettaient de réfuter Irientôt eomplètement les ré^ol- 
tans pamphlets par lesquels ils excitaient le clergé et le peu- 
ple de. Suède à se soulever contre le roi. Cette protestation , 
toute vigoureuse qu'elle était, ne satisfit pas eneore ces ee* 
déstaitiques; ils répliquèrent aux théologiens d'Upsal par 
un aouyel écrit plus violent et plus inconvenant encore que 
le pr^sQier. liC roi craignant Teffiet des ruses du clergé de 
smifrèse, qui avait déjà réussi à entraîner dans son parti 
quelques membres de celui d'Upsal , exigea dans le courant 
de Tété un serment de fidélité de la part de celui-ci , avec 
TengagemeAt de s'oj^oser à tous mouvemens révolution^ 
naires de Tautre , de réfuter toutes ses calomnies contre 
la liturgie et le culte liturgique , et enfin de d^ndre et de 
maintenir de toutes ses forces cette liturgie ellemème. Le 
clergé de StOjCkholm prit spontœément, le 7 juillet, les mè- 
mfô engagemens. Cette importante affidre devint encore 
une fois* le. sujet des délibérations à la diète d'Upsal de Tan 
1589 . Le clergé de cette cathédrale s'y montra encore florme 
dans la défense de la liturgie, qu'il justifia, dans une lettre 
pleine de dignité, du 13 janvier 1589, contre les attaques du 
clergé de Sudermanie. Celle-ci encore demeura sans résul- 
tat. Les ennemis du roi et de la liturgie poussaient la haine 
au point de publier sans relâche des libelles tous plus vio- 
lens les uns que les autres et de les répandre parmi le peu- 
ple d^à excité. Ils ne négligèrent ni ru^s ni mensonges 
pour parvenir à leur but. Ce fut irinsi qu'ils soutinrent que 
le dernier aecfaevêque d'Upsal ét»t mort de chagrin d'avoir 
été obligé de donner sa signature en fitveûr de la liturgie , 
et qu'il en avait été de même d*Érasme ^ ésrèque de Weste* 
raes et de Jooas fiuergerssehn ,. pttiwitap pasteur de Stoeis» 
holm. On répandit des. rétractations im^imiéaa que de&Iî^ 
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turgistès étaient oèusés atoir ftiite» à rârtlde de la mort, et 
qui devaient sertir pour délivrer le» Suédois des ehafuesdd 
TÂntechrist. Dans le nombre de ces rétractations , liy en a 
quelques uues de fort curieuses et de' bien dignes de Tesca* 
motage luthérien. Ainsi, d'après le rapport d'un témoin 
oculaire , Jean Salimontanus , André, pasteur de Jenikœ^ 
ping, se serait écrié avec l'accent du désespoir, au moment 
de mourir : « J'ai blessé ma ooDseience et Je l'ai vidlée en 
adoptant la liturgie. Oh 1 Je me suis bien souvent plaint à 
mes domestiques de ce que cette liturgie avait changé tant 
d'hommes honnêtes et savans de notre patrie en hypocrites. 
Que le Seigneur ait pitié de nous ! Malheur à notre postérité, 
si elle ne retourne pas promptement à la vérité de l'Évan- 
gtlel n Puis cDDune il entrait déjà en agonie, il se serait 
eouohé tout nu sur le plancher de sa bibliothèque , en pleu- 
ranl et gémissant , et lorsque les assistans voulaient le eo&« 
aoler et loi donner du courage, il aarait ajouté : c Me vofoi 
nu et méprisé de Dieu, et Je veux ^ quoiqu'il soit déjà trop 
tard, faire pénitence. Avee mes habits Je veux me dépouiller 
de toute rhypocri»e religieuse, Août je me suis malheureuse- 
ment revêtu en adoptant la liturgie* » (Baaatas, II J, 67, 
p. MO-63.) 



CHAPITRE V. 



Jean comprit le danger qui le menaçait, et rappela son 
fils le roi de Poli^fse pmir le défendre contre see euenis. 
Pendant le peu de temps que Sigismond avait régné sm^ les 
Polonais , il avait gagné tous les cceors et s'était acquis Ta- 
mour et le re^ieel de toute la nation. Stanislas KarnikomU» 
arehevéque de Gnesen , ne trouve pas assez de paroles pour 
iMer les grandes qualités du nouveau roi« Le 27 mal lSl9, 



il it^tvi k soapdre <S9) $ « Qui m itcooBattmît ^tn'tdr 
wref «tt la proviâeaea et la bonté toute spé^îatee d« ]>i«« 
410 imt ^9 4u'U ;a tiU pwr ea jeuoe hoœnie ^tx^ordi^aûre?? 
Lan^baviqw , après ^voir rapporté le$ afition» briltaatt» 
par jbaaqiiottfs Sigton^ood s'était âistixiflDié dès ^oo ai?ivéaai 
Pplâen^t aM¥dU Oisuré te rapoi» intédeur du rofa^nod, «ou- 
Uowain^î; «lLafro»(â«iioi,fM»$76UY^tWut£QOii)aHitkoa»- 
J¥WiMiit wa^raudofDpciiM'eiiï^ ÀTaot m toadete^ onoaltre 
ooua Jiouft aaa}îoi» touir teUefue»t entraîaéâ ?ers lui ^pid mue 
aiu<i(ai$ bravé pwr Hu iei plui ^anda dangers, aaurifié nos 
biaos et mb^^ via. Il poasdda uo eaprit élevé, de la pradanoe» 
da la sagasae, «m grand lae^ur de Biau, da la magoautiiiité» 
de la aléfiieiaoa anfars lai vaioaus^ et en toutaa ahèsat une 
modération plus qu'ordtMire. La abastaisé brille dans sdft 
regard , at la dpuaeur da ses iiKsura est relevée par «ne gra- 
vité royale. U est d'unaaeès facile pour toutlepMide, ai*» 
maUa deos sa ooavarsatiOQ ,. et si généreux danale èhois «|; 
la diitnbntien des.ré«anipaiwes. aîssi que dana ies saaoDn 
qu'il prodigue aux malhaUreat^ ^u'il n'a jamais encone reni- 
TOfé personne «ans le satisfiôre, on da mekis sans luidonf* 
aar la pranasse positive^qu^il serait secourir sous peu. Lon 
da 1» dernière assemblée du sénat et dça- États, quand jl tes 
harangna peur ouvrir li^sesision, tous les* yatix et taua iea 
esprits se tournèrent kts lui» et nos ymv. serempBfant di^ 
]«mas quand nous itmeeee royal Jenne homme, saioMabie 
iun ange envefé par Diau, se lerêr au oiUieo de TaugMte 
assemblée, et de la manière la plus gracieuse, la remareier 
•delatOQuronna qu'en }ui.aivaitâonnée» etde laecNifiance 
ftt'mi lui ami iiiioigBde^. puis nous exhorter tous à coopé- 
ter Aveeilnî'à^la proapérité -de- notre république , nops prot- 
mManlîdeilitt apnt^iaw ses aonaeilsi Sap«|saiiae^ sonbràf^. 



(29) Yojez Appendice^ n. 164. 
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«es bien» et sa vie. L'attacheraent que nous portioiis d^h à 
«e }èine prince > orné de tant de dons du ciel, s^en&œrat en* 
core. Votre Majesté peat ètr« assurée^'il nons est pins eher 

que tout oe que nous possédons Quatid Je songe à la 

{[loire de oe prince que Je regarde comnie mon fib spirituel, 
puisque c'est moi qui l'ai sacré , je ne puis m'empèeher de 
m'^crier plein de joie : « C'est là lè nA que Votre Majesté 
• nous a donné en lui donnant le jottr» et que la rdigioti ca« 
« thoiique a formé pour nous par ses enseignemens et ses 
« doctrines. » C'estpourquoijeëéiiofte Voire Majesté du fond 
de mon coeur ^ et je prie le Tonl>Puis«int qu'il daigne nous 
consenrer long-temps un si grand roi et lui accorder un 
règne heureux et prospère. » L'archevêque parle ensuite 
de la néceseité deaonger au mariage de Sigismond qui doit 
prendre pour femme une princesse de sang royal et profes- 
sant la religion catholique , Tun et l'autre point étant indis- 
pensahteau repos de la Pologae j et exigé d'ailleurs par les 
lois fondamentales du royaume. 3ixte-Quiat avait aussi-écrit 
le 3 juin 1589 à Jean une lettca de félicitations (SO) sur l'a- 
vénement de son fils au trAne de Pologne , et avait saisi 
cette occasion pour lui rappeler encore qie son retonr à ht 
religion catholique poilvoii seul ailermir son propre trtee et 
eeluLde ce jfils. Il rengage à braver fous les obstacles ipie 
peuvent lui opposer quelques grands du royaume ^ et . lai 
promet de la part jdes souverains catholiques tous les aeeoors 
doatt il pourra avoir besœn en conseils, en troupes et.en^- 
gmit 

Cependant l'orage grossissait de plus en plua. Les profes- 
seurs en théologie de Stockholm.» traraiUéa par. Éric Sehep- 
per f précédemment un des plus oeuragen défenseurs delà 
liturgie, mais qui s'était laissé cornompre par le daa Gbar- 



(30) Voyez Appendice, n. 105. 



les, avaient âassi embrassé le parti da cletgié de Sâdennante: 
Le roi crut devoir feire alors une démarclie décisive : il fit 
arrêter Sebepper avec trois proftisseuris en fbëologie de l'u- 
niversité, Nicolas Olofesohn, Pierre Kenniziu^ et Éric Jacôbs- 
sohn. CeuX'^i jetèrent lés iiauts cris, se justifièrent dans un 
éerit adressé à F archevêque , et le prièrent desintéresser 
pour eux auprès du roi. Uarehevèque et les ecclésiastiques 
de son arehîdîocèse n'bésHèrent pas à répondre en termes 
sévères à ccrt éerît , leur reprochant de nouveau rinjustice 
de leur conduite et les exhortant à l'obéissance envers le 
roi. tt Nous avons ré^ voire lettre, ^rivaient-ik le 13 jan- 
vier 159&', aux professeurs emprisonnés ( Voy. Baazius, 
ni, 55, p. tôs sq.) ; VOUS VOUS y justifiez de ne pouvoir 
adopter la nouvdleordoanaaee fur la messe, dite liturgie, 
eomme nous l'avons* Mt ainsi que le royaume presque tout 
entier. Nous remettons à nn^utre moment toutes les obser* 
vatioss fue nous ponrrioBs faire làndessus , et noosnous bor* 
aérons àvous direviin^n de mots eeq^emms pensoBs.Vons 
aeettsez le roi de vouloir , par te maren de cette liturgie, in* 
trodoire de fe^sses doctHnes dans le royaunve et notamment 
l'hâ'étte de l'Ânlechrist, et parée qne nous ne voulons pas 
nous opposer à ses mesures , vous nous traitez d'bypocritea. 
Nous BOUS étonnions et nous déf^loronsf m même temps que 
TOUS soyez tombés dans une si grande absence de raison , et 
que voBs ayez également oublié la parole de Dieu et la vA^ 
tre. La parole de Dieu défend de rendre un jhux témoin* 
gnage et ne permet pas de calomnier les princes du peuple. 
Vous vous outrtiez vous-mêmes , et c'est à tort que vous mxi^ 
lez vous donner l'appar^iee d*bomtnes honorables et - aimant 
la vérité. Si la perte de l'Ame est bien (dus malhenieuse 
^e edle du corps, voire crime est bien grand d'aoottSAlr 
notre prinoe 4e vouloir empoisonner et ruiner ses iqtto 
parrhérérie* En le faisant^ vous ne pouvez éviter l'aosusi^ 
Uoa de Jumte traitisea. Nous avons Aé pariiiteneit con- 
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v9to(si(9^ |9r ^ i^mi^ â^ia*aUw éomn^e 4u itqî» que €^tt« 

tralirei) à U vérité évfmgéUqii^ , penxiâtU» qu'à boU^ toui 
iKWfrdisloDs qw ?wt âU« dto blfiffb^piiiteiiD, âiii« Q^lom-* 
iiî4teiir» et des BA^ntotra fffirontés^' Puis^i^ vpu» attaquez 
«TQ^ twt di^ violeoee e^ que vûhs nm U pur^ extérieure 
qiie la liturgie eomwiâe w prdtre qiH «iH^re U messe i 
per le lavement des mmtip wu^ pwfes^ aoeeutiiiBés i la 
malpropreté, viNU^ n^ouîr à vo(fe aise de votre crasse ; oian 
par la mène raiam voua se^eanmei^ proufer que vmi& Met 
des s^viteura^ du pur eiprît ? vous tmitan Toj^iiMtre Abra« 
ham y et voua approuvée les oovmges qwlA a ée«it$ dmi 
un mouvement, de eidère et de sMdumqBté. ivee< mie pa* 
raille eottdiiite vovsm pouvea espérer 4e; notre part ni aida 
ni aaaitié^ pour vous fimre obfeuir gt Aeor aux * fmvL du voiat 
voua &ire sortir de votre prisou, ^oe quiu'arrivera que 
qttaad vous am-ea^ àam mie humble re^^iéte, dealondé par* 
4on de voCre folie et proaaia de auivr^dea oDuaeila plus sar 
g«. Quaad voua aorea fliiteela» ucrns -eapérooa que votre 
aort ne tardera paa i a'adoupù*; ear qûui avoua uu roî dooi 
<et€lâiieiit, qaiÂendsamtléfloorde aur toufseiaïqeta fidilei 
etobéissaaa.» 

. Cependant les profasseura ne voolaiant msteudoe] parlar 
ni 4e réeoneiliation nî de soumission; ila r^^iviemit avee 
fierté que a'ils pouvaient être aeauséa de jèseHQO«je»té» Jéaus- 
Chriat , iea apôtres et iious lei martyrs pouvaieut rètre4ga- 
lement, puisque, eemme eux* ila n'uvaieat, fait qite iUfv^nif^ 
lia pare et véritable neligimi ebnétientte «t aVapfoaer à rido^ 
Utrie du papisme , que le mi et saa mttivaia dDnaalUefS voiir 
liient Mve tiMmpher* L'arQbev«4ue fil «natre^qualqQfes dér 
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màrdies pMriipaiiet'eesptiôi^eèi^^etlimt^pfbtidkli^^ 
»'ils fMIgetfient nœr rétrtetatfon par Iâ({itille'lto OM^r^ 
raient accéder k l'opinion dd rof cOBcermifit la liMrgtë ei 
recMiMMre kur errctir, ce qol dètait tenr étm d'âututil plus 
facile que le dens'qu'ili attacliiBient à la litungHe «-éUlt nuf^ 
Icmeiit C€liil <|iic l6 roi arait voiilti lui donner. M 4ia celle 
tentatite écbeoa encore» Leiprofl98aettr$refiiièrent de al^nee 
cette rétractation, et Sohepper envoya à l'ardietéque tin écrit 
eonlenant Ici motifs de leur refto. L'orguetMeuee oppot^lUaA 
de cee proftolsenri entratna pluaieuts antres eceléiidvtiqnés fe 
les imiter. L*éyéqtie et le clergé de Wexiœ , qui ayaietit étd 
jusqu'alors les partisans les plus zélés de la Htnrgie, abaii^ 
donnèrent le roi et rarchévèque ponr se jeter du côté dd 
elerté de Soderu^anie. Dans une assemblée tenue ft Wexie&y 
leso mail592» ils renoncèrent solennellement à la liturgrle et 
donnèrent a? is au roi de leur résolution , le 28 du méiM 
mois. AusMtdt que les profoMeurs de Stockholm eurent ap« 
pris cette démarche du clergé deWexiœ, ils lui écrivirent 
k 29 juillet, de leur prison , une lettre de IKIieitation. Le 
Pileux Abraham en fit autant le 20 septembre, du fond 
de son exil à Lubeck. (Ko/. Baaztas, Illy «ft64, p. 484^ 

Le roi » accablé de souffrances de toute espèce, tomba gra** 
tement malade au commencement d'octobre , et te 17 no-' 
vembre, il passa de cette Tie dans une meilleure : il étaH 
dans la clnquante^siiième année de son âge. Le due Charles 
ht nommé administrateur du royaume jusqu'à l'arritée dd 
roi Sigismond et il sut profiter adroitement de cetlntet^alM 
pour s*assttrer le trMe de Suède ; le moyen le pfus ^cacë 
pour y parvenir lui parut être le luthéranisme. Il coitroqu^ 
sor-Ie-champ un concile national àUpsal, et afin de rein^ 
porter une victoire complète sur âigismofad , il ordonna que 
l'assemblée se composerait non seulement dii clergé*, maf^ 
encore dés priAcit^atfx ésembred dé la nbbksse ; de Pohiré 



éqiMrtre; 4e la bourgedsie et de l'ordre des paysans. Ce 
eondle devint ime vériUMe cooTention nationale semblaUe 
I celle de la France en 1792. Les meoâtres du ctergé qui s'y 
rendûreirt farent les éréques de Lînefleping ,.âe Stren^ws, 
de Westenes et d'Abo (ceux de Scara et de Wesiœ n'y pa« 
rarent pas à cause de leur grand âge) ; vii^-deiui prâats 
gradués , quatre professeurs , savoir : Nio(^ Oloftsohn , 
Pierre Kennizios, Eric Jae<^ss<to et Eric Scteppery.çie 
le duc Charles avait remis en liberté /et enfin trois cent six 
ecclésiastiques. Charles y aUa aussi, afin d'encourager dans 
leur opposition à Sigismond et à l'Eglise cathoU^e les 
laies de l'assemblée « qui jQe^'y rendai^t qu'à regret et qui 
retardaient tant qu'ils pouvaient leur voyage , parce qu'ils 
n'ignoraient pas les perfides projets du duc. Gelui-^i , pour 
ne pas les dévoiler avant le temps aux bourgeois et aux 
paysans , ne prit aucune part aux délibérations du concile qui 
s'ouvrit le S5 iëvrier 159^. Les évèipiesj les eeelésiasU- 
ques et plusieurs dignitaires du royanme proposèrent sa- 
gement qu'avant d'ouvrir le concile , on élût un nouvd ar- 
chevêque pour le présider, l'ancien étant mort en 11^91. Ob 
demanda à ce sujet l'avis du duc; mais4selui*ci, craignant 
l'influence des évèques , qui étaient tous au fond du eœor 
dévoués à la liturgie et aux usages catholiques, qu'ils n'avaient 
combattu que par crainte de la colère de Charles, répondit 
avec adresse qu'A tàUAii commencer par édifier l'Eglise avant 
de chercher quelqu'un pour la présider. Aucun évéque, disail- 
U^ ne devait présider au concile, car les Suédois s'étant séparés 
du pape, qui ne faisait tei)ir des assemblées ecclésiastiquesque 
par ses créaturesointeset assermentées , il ne fallait pas l'imiter 
en cela. Or, comme il s'agissait de déraciner complètement 
les fausses doctrines , il n'était pas convenable qu'un évéque 
pu un archevêque présidât à la manière des conciles catho- 
liques. Il fallait au contrairci nommer pour la présidencs 
à&u candidats, limples pasteurs , et celui qite le choix de 
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ra^emMéeinâiquérait ne devait, tmefoi^e eondie terminé j 
jouir d'aucun pdtiTOÎr sur le reste du clergé. 

On pratéiB ûdne , le ^ mars , à l'élection du président» et 
le prévôt de là câtfaédi'àle d'fJpsal, professeur de théologie 1 
Stockholai, Nicofâs OIoi!sso1in, qui sortait de prison, ftat; pâ^ 
l'ordre du- duc, installé en cette qualité, autant dèrhymne 
f^eni Creator Spiritns, Les séances commencèrent dès W 
lendemain. Olbfssolm toniit feu et flammé t;oàtfe \i Ittiii^ 
etc(mtre tous les usages Hturgiques (juf offraient H înoindM 
mnnce de èalhdltcisme \ ifs furent rejetés et abolis comme 
portant Tempreinf e du diable, et Tancienne liturgie dé 1 §71 
Ait proviaclr^mént mise à sa place. * ' 

Les escadiotages luthériens klFèrent encore len^ ti^fii petf- 
àiDlceéohcRe. Les évéques, céliii de Oncèepingà leur 
t^e, el après tisx lès^prëvôts des chapitres et les bënéil^ 
cicTs dû'i-oyàuihe, montèrent hm aprèè l'autre d'ans là 
chaire d^ la^ cathédrale, et là , pour se mettre \ I*tfiTi'dé ta 
colère 'Aï duc <>iharies et pour conserver leurs blMfieesl 
ils confessèrent bautement devant les États le péché qii^ils 
avaient' commis en adoptant la liturgie, et demandèneM 
pardon à Dieu et aux hommes de ce sacrilège. Les évèqueè 
absens firent la même touchante confession. Le fils de Té- 
vèqne de Scara 'demanda pardon au nonl de son père, de 
ce que celui'-ci avait adopté dans son diocèse la liturgie^*, 
cette prostituée de Babyloné, et promit désormais de là 
fuir icemme le plus allEreux poison. Le misérable Éric Sehep^ 
per se distingua soàvent par sa ridicule confitôsion. Il avottà 
«qu'il avait voulu attaquer le ciêl et lutter contre tRea, maik 
91e comme Icare ft s'était brûTé les ailes et aveuglé les y<^x; 
qoe depuis la défense de la liturgie qu'il avait composée , il 
n*ivait pas joui d'un moment de repos , et qu'il sMtait senti 
oppressé d^un tel poids qu'il lui avait semblé porter le ciel 
et la terre sur ses épaules. Quelques uns des eedésiasttqoéè 



on craignait encore Tiaflu^nee, Sijwté^ exhortés àfaire me 
pc\miifm iiepobUbki régondir^ îro|iiqtt€i«eQtque pui^e 
|oiit Iq mop4^ ^Ji>aadonoait la Uiurgie» ili )e ferai^t «u^û. 
(leuxri^j fur^t i^QfPç^ â^ r jô^ou |^rivé^^ur«)^^amp de leurs 
çrppl<^c| etbàtefic^ E;fiAQ, poiir anéantir j^9qu'$i la ipéqoira 
ûfi^iifxvf^^x^'A$ avaiçut coônnis par |>4oplioo de la litur* 
^^.|îl|fu|;x#olU'4nai^ap0jiempffw et ïettrei v^^i^ntes 
4i|*ila^ j)f ^nt;»j^^9 #t remise^ an feu roj , aerai#nt. i(nm<- 
^i/i^f^e^i teùli^. . Mai^ ^ bruit qui aceompae^iUL ce con- 
file^ 4|^«pperm|( (^ d'i^^uter cotte ,t^utioa,'l>a6 rits 
suivans introduits par la liturgie, furent 2^^i./soiX»f9e4ta&t 

^l^i^i^f #:<'4tb4}ic'^!°^ ' 4^ I^^ jour» 4e SHff.iHd^vs; 
^^t^ §urj^U d^^ prèUres^ f "" les ornemens et ïacro8se^â6f i?è- 
.qfi^f > ^""^bi ^rniaftion ^e diice plus d*uo# mofif e ; S*" li^s {o-ières 
jpoyr iiçs niort^; iselW-cû 4eiaieat être arxacbée^ dos riUiek 
fsiL bri^q^f 6"" r?|éyfttiQii pends^nt la messe et la aonqçtt^.q^ 
Faiv^l^nfsiîtf 7;i'uf^^d&sctnqer r^ fi;e soiri 

Muf je;|ain^di( 9h U^tait coD^vé pour aisertir la pei^pk de 
9fiB^i8ê^ àU.cél^bcdtiqn du dimanche; ç"" fa^i^le» cjjboire^ 
d^ins les(iueils le Siant-Sacrement était cousery^ ^$ les égli- 
aef d|9V4ieat'étr« enl^y^âj 9; Tusa^e du 1^ 4^s )« ;)|api£me 
Jf^i aboli » maiis rexorcisme ne fut que modifié ^ ^^ de k 
dîftin^uer ;des ré%i9és qui n'en admetlei^t pa$ ^u tout; 
^"".l'maiie des çierses alliâmes pendant le baptéonet la béné- 
diction ^ppM nie 1 la eé|>éinonie dçs re|levail)e& ^ t lea prièrei 
4<is 4g|9niilMn4f. 4 V U multiplicité des .motets ; àsm cbaqua 
église il w 4^vait y eu. avoir qu'un pour la céiéhratîoQ de 
la. eène,) toutes les images devaient ^e. supprimées » afin 
qu'elles n'excitassent pas la superstition du peuple» ISMes 
Abàsse^.de^Miats Eric» Ûlaiis, Brigitte e|^ autres» ftuprès 
desqueU^ le peuple continuait h prier, ou^ p^ur me servir 
AAi^ingwedes lavans Père^ de.ee eoœile» 4 sçaifiâr, 



d0*Mi«iit étrt e8l«vé«s , «t 1«« oi8«tiieA$4|u^6lte8 odiitezf atent 
enterres dans le cimetière. ' 

PMir mettre ks doelrines év&ngétiqttes eomplètoffleiit à 
Tabrî dus atteintes des prêtres eitiioliques deS^^^mond « il 
fîit résdlu que désormais personne ne pourrait oblemr un 
empifii qneleonque vsoit spirituel , soit temporel , ni pnécher 
en fttre cfaarfé4e Tinstmction publique , sens avoir prouvé 
d'avanee stni attanhenient aui doctrines é? angétf qaes 0à 
apposait sft sicnàture à liai confeidon d'Angsbourff. TonC 
eathoii^w oceopioit me place quelconque devait être des-^ 
titné^ tt a devaif être dtéfeddu à tout Suédois qui aurait éttt>^ 
dié dam in collège de jésdtes étrangers, on i}ui auMit 
tnèrassé la retigsQtttsaiholiqae 5 ealvtnUtè ou âutne, de rm^ 
tfer <bnB le pays. 

Les séances dn oonMie se teminèrantâe 19 mars. Te«i 
les assistnns eignètait œs résoluttons » et arec euft4e due 
CliarleSi iifut résolu unanimement qu'en tos présMffentfi 
au nouvoao rei à son débarquemeniv et que Tdo exigerait 
de Ul qnll lès e%Dât.* Le prdsideùt du eonelle ^*4mist^ plein 
ds joie: * AtainttMttI la Suide e«t detentie nnàntaie, et nous 
n'arooé tous qulm seul Dieu ! * Qiiehf ues membres ayant 
atprimé'au due Ghal'les leurs deutes que le^roi S^mOnd 
eonsnajttt à signer» il lein* répondit : « S'il ne signe pas; il ne 
tera paa non pins votre roi (SI ). «> 

Les États et le duc avaient hit parvenir le le Carter et le 
'se nsars à Sigismond, par une députation eemposée 4'Olbf 
Sivcrkerssofaa , Erie Sparre , Thuro et Claus l^lke , fyivita^ 
HoÉde veniren Suède prendre possession du trtee paternel. 
Il se nît en route le s sfoât pour descendre par eau le oonrs 






(31) Voyez Baazhis, xy, 6-11, p. B13-530 , et pour plus de âéiafts 
MNfMiteT, ^ui tes tAeime aTee sa bafne cennas poat Jean et I^ÈgliM 
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delà YisWe. Il était aceompagaé de aafetxim«, 
•chesse Anne d'Autriche » sœor de Fempereur '.Ferdioand II , 
<pM avait épousée le 21 mai 1592 , de sa s^or qui était ve- 
nue de Pologne pour assister à son mariage , du nonee da 
pape, Jérôme Malaspina , évèque de Samt-Se? er ,• M da son 
auditeur Begiero Salomoai, de trois Pères ^e la Oosqpàgoîe 
de J.ésus^ d'uo chanoine deCracovie et de plusieurs geidiis- 
hommes polonais. Le roi , la raine et tous les cattioIiq«es de 
leur suite oomiBiiniènent le jour de leur départ. Le 4 août le 
roi dtaa dans la eélttre àbbàj% 4e ckanoines réguliers de 
Sezielwienk » où te cardinal André Bathori était déjà arrivé 
pwr le reeeiNHr« et çù, après la célébration de la messe, il fot 
confirmé par le roi dans la dignité decoauçandeUr de cette 
abbaye. Le repas achevé, le roi continua sa route pour Proek, 
BM$ ne put arriter k ^ause d^un mage qui èurvint, de sorte 
fofil fut obligé da passer la nuit à bovd ^-bAtîBàeiit. Le 
lendemûn il ae rendit à pied , aree saauile, à PH^dc, pour 
y entendre la osiçsse. Lee cbanoioes «de ce chapitre allèrent 
w procession »devant de lui, le condltisirent à rdgiisè oii 
ils le haranguèrent en latin » et lui dMnèrent à baiser la 
reliques déposées sous le mattre^autcK Sans «'y arrêter da- 
f aptage,il alla à Wladislaw ou il arriva à cinq beures du soir 
^ y coucha. L'évéque avait iait les pins grands pr^nratift 
pour le recevoir avec éclat. Depuis la jrive de la Yistule jus- 
fU'à la cathédrale^ on avait élevé une suite d'allées d'arikres 
flst4'aresde triomphe. Tout le chapitre, la magistrature et 
la noblesse reçurent le roi à la porte de l'église , le coadoi- 
sirant avec un grand chœur de musique au naltre^ntd; là 
UA 72? Deum solennel fut chanté , après quoi rév^quedonaa 
la bénédiction du Saint-Sacrement. Le lendemain de grand 
matin le roi et sa suite entendirent la messe dite par Tévé- 
que lui-même, qui , la cérémonie achevée , offrit aux illus- 
tres étrangers quelques présens précieux. Le roi regut une 
croix d'argent avec des relique;», k reine un portrait de la 
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sainte Yietgfi ^ œooté en argeaC et ortié de pksilres prébieii- 
ses, et la scetir (luTaJ[;ûnjoli nécessaire en argent* L'év4qae 
recooduisitle roi jusqu'au bâtiment et lui donaaisa béaé()it- 
tioften lequitt^. Le inème jour, Sigi&mondàrisi?a(à Thorn. 
Là toutes Ie$ églises , à TexcepSon de crtie d'un eouvent de 
ftmmesy se tr.oaYant datis lesjimtàs toprotést^Bs^^et les ca^ 
tiy4|Q4âs. ^tml; obligés de se servir ponr leur culte de Tan- 
cienne église paroissiale qu'ils ioccupaient en commun aYèc 
les luthériens, mais à des lieures différentes , le rei brut dO- 
ïoir » pour cette raison » s'abstenir de tout exçroieede reli- 
gion dans cette ville , oà il n'entendit pas même la messe. 
II visita seuteoien.t avee.U reine le eouTont des. religieuses 
de Sainte-Brigitte; y situé à quelque distance de t». ville v et 
il y adres^ des prières à ct^e soînAe.patrone delà Suède. 
Le 9 août le roi arriva , par Graudenz , à Mehw^!, jadis une 
des plus célèbres forteresses de Tordre Teutonique ; tt y fat 
regu de la manière 1^ plus brillante par la sœur du Gardinsll 
Badzivily qui lui fit de riches présens. De là Sigismond se 
rendit à Marienbourg, ou il demeura trois jours pour visiter 
las admirables fortifications de cette ville , berceau de Tor- 
dre. Teutonique » puis il continua son voyage pour Dairtxîek. 
A 40QX cilles: environ de cette ville, l'attendaient dix lAti- 
mens de Suède, qui le reçurent au bruit du canon» Deux 
cents hommes à cheval étaient venus au:âevantde lui jus- 
qu'à un demi-mille de Dantzick , et ils l'accompagnèrent au 
canal de la ville. Au bord étaient sept mille fantassins, 
rangés sur deui^ haies ; tout le peuple y était assemblé. Les 
magistrats lui présentèrt^nt les clefs de la ville , et le coii- 
duisirent à l'auberge, qui . avait été préparée pour le rece- 
voir. Le roi resta, trois jours en cet endroit, durant lesquels 
il eut plusieurs conférences avec les députés suédois. Confor- 
mément aux instructions qu'il avait reçues à son départ , et 
.qui étaient da^es du 27 juillet 1593, Thuro Bjelke lui an- 
nonça qu'avant de mettre le pied en Suède, il devait 
III. 15 



49^iiiniier iefi-réiobittoiit) du concile nàttotial d'Upsal , pro- 
mettre fle ne rien changer à la religion de rÉtat, Hren- 
TDyev lé noncs dn pope de Danttfick à Y&rsotie. 
. : Lé séjour du roi à Danidek se proloiigeà depuis le U 
ioùt jusqu'au 9 septembre» La flotte royale se eompôsatt de 
dnquante^wpt bâtimens ; la traversée fdt très pénible ^ et les 
augustes voyageurs furent plus d'une ftois en danger de pd- 
m«Le nonce du pape courut le mètuerisquey: et sa présence 
d*esprit .seule sauva le capitaine qui avait entidremetit 
-IHerdtt courage. Toute sa suite se confessa à lui , et comme 
la tempête menaçait d'engioutir le bâtiment» il dit à ses 
oompagnons en larmes : « Courage» tues eufans ! è'il ftut que 
Bon8ijnoak*idns, acceptons avec résignation les décrets de 
.Dieu ; c'est pour, nous une douce consolation de mourir datts 
la foi de r£gKse catholique « Le 26 septekbbre, Sigisfnoilâ ar- 
riva, aivec quarante bâtimens de sa flotte en vue des éOtes de 
lia Suède ( hiais vu les tempêter âffheUsnes , it ne put atteindre 
Stoclâiolkn que le 10 octobre; les iUtres bâlitllens ftirettt 
jetés quelques uns en Golhie , d'autres en Fittlaiide , taudis 
^é d^autres eUcore fkirent obligés de môuitlei* au fûflieu des 
deuélls ; ils n'artivèi'ent à Stockholm qu'à la Rn du inbis. 

Le duc (Parles de Sudermanie et les grands dti ^ôyâtime 
reçurent Sigismond et la t^ine avec lés plus grâittds boa- 
neurs ; fls allèrent les prendre dans le pof t , d*oà ils ies con- 
duisirent au château* Sut* les marches du parvis ils tt*outS- 
rent la reine douairière avec son fils Jean , duc d'Ostrogo- 
thie, alors âgé de cinq ans. Le 12 octobre , Sigismond fit 
fétablir avec le plus grand éclat la chapelle qui avait serti 
i sa mère dans le château royal. Le 17 , le nonce du pape y 
célébra une messe solennelle d'actions de grâces pour leur 
heureuse arrivée ; le roi » la reine et toute leur suite y com- 
munièrent. Le Père Just y prèeha en polonais , et après lai 
le Père Ehrenhœfer en allemand. Lé service terminé , la 
•pieuse reine fit préparer un bon dîner pour douze pauvres , 



et ftiit eliMttèitM les pitts sur la (àblé. Le àouce donna à 
ces taèmfiè pauvres Sd é;usde sa propre bouitse. Cette no«- 
Ue m4i}*te fit beeuewp d'irapressieii sur les grands ^ 
royaume iiUius s*expri«ièreat avec leplus graod respeot sur 
)eeoiiipte4e la reine. Le 26.oeCobre , Sigiismond se rendit i 
son cbètean de plaisanee de Droitning^olat, situé à un mille 
de StocIdiûinirOÙ sa mère avait fondé une ehapelleà rnsage 
des eaUioKilttes; il la rétablit et la oonfia a un Père de la 
Compagnie de Jésus ^ aAa de pravoir procurer aux eatholi- 
(jnes àt Stockholm et de ses environs lee eonscdations de 
larriigion (dâ). 

Les grands changemensquele clergé avait neoomplie, avee 
le seeoors du duc Charles « ah eonoile d'Upsai , avaient mé" - 
contenté beaucoup de gens, surtout dans les basses classes do 
peuple» et tout le monde atl;èndait avec impatience l'arrivée 
du roi en Suède ; les payutti» ne erafgnaient pas de menacer 
rirebe?èque> m^Mtrairement nommé par le duc, et les ec^ 
, leur disant (1$) t « £1 vous ne célébrée pas le 



(33) nous. /emi^ruDlons cet détails da rapper t éiir Wb mi^»ifi(o» » 
adressés par le Père Ebrentoferi confesMur di& roi» an général de |a 
Compagnie de Jésus , en date de Dantzick des 12 et 20 août , et de 
Stockholm du 29 octobre 1675. 

(33) c Us ont décidé parmi eux de supprimer, comme ils s'expri- 
■Bfit) tofiites ces imposliirei» et de cett« façoD lis snpprlmeiil aoisf 
me iMle d« chines depuis loDg-teaops en «sag» «bei eux, teUcs que 
le elM^ , riiabit , c^t^àt'dire le sorplls bkué s le cierge t|al se Iporta 
à la kéttédifltteo nopliali deveat ta teariée, la sowaerie des ds^kes 
pour tes morts ; les olefges qdl te portent autour du CooibeMi ou 
d'un duMUère» et autres cérémoDies semlilidbies aux enterreaiena ; 
réicvatioa ée lear pain et la sonnette lors de cette élévation. Ils ont 
supprimé aufsl la chasuble et ne veulent pas que Ton monte en 
cbai^ ni en surplis , ni en aube ; mais que l'on aille sur les tréteaux 
eoHuno des charlatans. Il ne leur manque plus maintenant, Révéreud 
Père p que de iouer la comédie. Mais en attendant , Révérend Père » 
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culte eomme à l'ordinaire, et si Tons ne ttàt^ pâs l'éléva- 
tion avec le pain consacré , nous ne payerons plus de dîmes. 
Yoyeï tout ee que tous faites avec^tous tos> conventlcnles et 
vos donf osions, et songez que dans nneiparoîsse il y a plus 
de paysans que d'ecclésiastiques. Si nous avons «u jusqu'à 
présent le véritable Évangile, comme vous en oôffveaez 
vous-mêmes, il commence maintenant à être mauvais. > Les 
paysans «'adressèrent donc au roi et lui demandèrent le ré- 
tablissement de l'ancienne religion ti des cérémonies qui y 
avaient été de tout temps en usage. Mais ces hiéropliaDtes 
furieux étouffèrent par leurs cris la voix du peuple, et soas 
le prétexte de rétablir la pure. doctrine de l'Évangile, ils 
.travaUlèrent sans relâche avec le duc Charles à renverser le 
roi. Vers le commencement de novembre, les sénateurs et 
plusieurs ecclésiastiques assemUés-à Stockholm j présentè- 
rent à Sigismond un écrit , par lequel ils lui demandaient de 
confirmer les résolutions du concile d'Upsid qu'ils ^éwairat 
voir proclamer comme lois de l'État , au point que quicoD*^ 
que ne les admettrait pas devait être puni par la perte de 
rhonneur, des biens et même de la vie. On exigeait en 
outre du roi qu'il fit sortir du royaume le nonce apostolique, 
et qu'il confirmât l'élection de rarchevêque Abraham, faite 



toutes leurs BoUises et leurs innoYationsles rendent odieux au peuple 
et surtout aux iMiysans» au point qu'il y a eu quelques mouvenenf , 
an point que dans TUplande, on en est venu à dire à l'archeT^^^^ 
k d'antres : Si vous ne faites pas Téléf ation conune vous faisles aatre- 
fbb; nous ne tous payerons pas les dîmes. Et songes bien à ce fflt 
vous faites dans vos conventlcules et dans vos discussions : tous 
ne devez pas oublier que dans une paroisse il y a plus de paysans que 
de prêtres , parce qu'ils disent que les ministres travaillent à faire 
naître quelque révolte , pour pouvoir mettre leurs projets à exéco'- 
tlon, etc. 9 (Extrait d'une lettre que Laurent Gotbus écrivait, en date 
du 31 mars Itt91^c'est4b-dire peu de Jours avant sa mort> à Possevin*) 



229 

par les' États et par le doc Charles. Le roi leur donna l'assu- 
raoee solennelle qu'il ne porterait point atteinte à leur re- 
Jigion, et qu*il laisserait subsister la confession d'Âugsboar g; 
mais il refusa , par de bonnes raisons , de confirmer sans ré- 
serve les décrets d'Upsal , comme aussi d'avoir égard aux 
deux dernières demandes ; il ordonna en même temps aux 
sénateurs de veiller à ce que le clergé de Stockholm s'abs- 
tint désormais de toute attaque malveillante et furieuse 
contre les catholiques. Mais une réponse si sage fit jeter feu 
et flamme aux prédicateurs , et des scènes terribles ne tar- 
dèrent pas à avoir lieu. Le 12 novembre, un Polonais vint à 
mourir. Sîgismond le fit enterrer solennellement selon le rit 
catholique, dans l'ancienne église des Jésuites. A peine le 
clergé eut-il appris cette ciro<»istance, qu'Éric Schepper, 
que le duc Charles avait nommé provisoirement premier 
pasteur de Stockholm , assembla tout le peuple , monta fu- 
rieux en chaire, prononça plusieurs sermons incendiaires 
contre les oatholiques , se plaignit du sacrilège qui avait été 
commis , par lequel toutes ks églises de la ville avaient été 
[HroÊinées, et finit par lancer un interdit sur la ville 
de Stockholm. En conséquence toutes les églises demeu- 
rèrent fermées jusqu'au. 17 du mois. La confusion était 
générale. Pour éviter une grande insurrection , les secta- 
teurs se rendirent chez le roi et lui annonoèrent que le clergé 
était disposé à lever Tinterdit, pourvu qu'il consentît à dé- 
fendre désoripais tout exercice de la religion catholique, 
ainsi que renterrement des eatholiqtres dans les églises. St- 
gismond lour répondit avec un grand calme qu'il consentait 
à défendre aux prêtres catholiques la prédication publique 
et Texercioe du culte , mdis qu'il ne pouvait pomt refuser la 
sépulture aux fidèles de cette reAigUm. Stockholm devint 
bientôt de nouveau le théâtre de scènes sanglaûtes. Peu dç 
temps après cet évéQ^mjent, le roî alla passer quelques jours 
au château de Schwarza; sur ces entrefeit^ ^ inoorut un 
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çb«irteur ca|holîqu« de U moeique du roi. Let past«Qn lui 
r«fu«èrent Ja sépulture ecclésiastique, et U Miutgiie le 
eorps en demeurât privé jusqu'au retour du roL Sigiimoiil 
s'étant eiupres&é de reyenir, donna Tordre d'enterrer le 
mort dans l'église. Tous les ministres luthériens assistèrent 
au convoi , et entourèrent la chaire pour empêcha du moins 
qu*on ne prêchât. Les Polonais présens, irrités d'un si bon* 
U\k\ fanatisme, tombèrent sur les ministres, les dispersè- 
rent et rendirent libre le chemin de. la chaire, bien qu'ils 
n'eussent aucunement Tintention de Caire prêcher pour le 
défunt. Un aspirant au ministère fut malheureusement blessé 
dans la mêlée. Alors les Suédois tombèrent oonune des lions 
furieux sur le petit nombre de catholiques qui se trouvaient 
dans TEglise, et les auraient infailliblement massacrés si un 
détachement des gardes-du-corps ne fût arrivé pour les pro» 
téger. Les ministres et le peuple s'élancèrent hors de l'É« 
glise , se répandirent dans la ville * excitant les habitaas à 
U révolte ; Us prirent les armes et s'emparèrent de plusieun 
canons , dont le bruit retentit pendant le reste du jour et 
même durant la nuit. Le roi se rendit avec une troupe ar* 
mée au milieu des insurgés et les exhorta au repos , qni 
ne se rétablit pourtant que le lendemain. Les ecolésiastiqoes 
poussèrent encore une fois des cris de vengeanee, et fermé» 
rent de nouveau les églises qui , pour augmenter la haine du 
peuple contre les oatholiques, ne fkirent rouvertes que le Jour 
de Noël. Sur ces entre&ites, les eeolésiastiquesles plus connus 
par leur inimitié pour la religion catholique et leuriÉtaohe- 
ment au duc Charles, étaient arrivés à Stookhobn do toutes 
les provinoes du royaume. Ils remirent au roi une requête 
rédigécydans un style bien plus violent «acore que la précé- 
dente, dans laquelle ils mettaient en avant les prétentiims les 
pk» insolentes. Ils demandaient entre autres choses le ban- 
nissement total de la religion catholique , la conflmiation de 
lacoiilessiond'AugrtKrarget desdécretsdTpMd,raugmen(a- 
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timi4e«*|]rivllég0i,et teDoèAse» 4ie TÉglit a éfaagéli^, et 
enfin l'Mttfi«Uaaé«i priMedroyttt&dimU religiaii du pays; 
liiliMiailâ écouta tranquillooiifit l^urs i^ésaDtationa, mab 
n'y r^liwâit «iie le 3 janvier doiannéa «liYanle; il leur £( 
qu'il ÂUait ayant de rienâéei(kr qu'il traitât eettaafFaimavaa 
la-diètn» lêait^^'an gtteiidaut ils pouvaient ^tre assurés <[u'ii 
tiendrait religî^usaadent tent ee qu'il leur avait promis varr 
balement ou par.éerit. Los prédieâteurs ne se montrèreoftp^is 
sattsMtade eatte nnhle réponse, et songèrent à inventer 
qnelfuf Boovelle rqse. Ils firent la guarr« annonce apostoli- 
que, 4B^îls ieignipent de regarder eomme la seule oaqse qui 
empèdiait le roi de céder , et ils prêchèrent dan» les églises 
une oroisad^ ap règle centre lui, pour rhonneor al la déllr 
franco du luthéranisme. Ils ne rougirent pas de répandiia 
du haut de la chaire saorée las numionges et les ealomnias 
les plus infiBies contra cet homme vertueux. Us prétendi- 
rent que da sa fenêtre il avait laneé des pierres, aux enftuis 
deeherar; qu'il recevait ehex lui des prostituées;- qu'il avait 
Jeté dans la mer, pendant une tempête» des hosties consa« 
eréei i Oantaiok, ain d'apaiser le dieu Neptune $ anfin 91'il 
avait fomné une ligue générale contre les hithérians, et qu'il 
était le seul antenr des sanglantes perséQutions auxquelles 
les Suédois étaient en butta< La bon Père Jost M aussi la 
viatitne de aàlomnies semtdables. Ainsi, à en croire l'iinpu^* 
dent Brio Schepper, afin détromper las crédules Suédois et 
i'AranhrleurfeidansrÉglise évangéljque, il aurait consaorë 
deux Insties, Tune d'après le rit oalholiqueet Tautre d'après 
leritlufhéfien, et aurait dit aux Suédois témoins de cet 
aete infernal : « Maintenant je vais vous prouver jusqu'à Té- 
videneè ipieUe est la véritable Eglise; je vais prendre un fer 
dumd , je pqserai dessus lei deux hosties, et celle qui ne 
brùl«-a pi^ sera eelle qui aura été consacrée d'après le rit 4§ 
h véHtaUe ÉgHse. » Ju0t aurait exéeirté en effist ee qu^il 
avait àniioncéy maie m piwairt soin de (reasper d*aberd 
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Vhoitie dans de Tcau bénite, de ^rte que l'hoftie tatlié^ 
rienne éUint demeurée sèehe, derâtt néeés^airem^it s'en- 
flammer sur-le^cbamp. « Yorez maiatenant! se eeraitrilicrié 
plein de joie; la religion luthérienne est oertaki6Bi0nt la 
fausse. > Les luthériens , qui ne doutaient point de la féritë 
de ce que leurs prédicateurs disaient, hafseaient de plus en 
plus les catholiques , et crachait au visage de tous ceux 
qu'ils rencontraient dans la rue ou ailleurs. 
' £n attendant, comme tous cesBaoyens ne réuasÉesaient 
point, les ecclésiastiques et plusieurs grands dte royspne, 
lous partisans du duc Charles , se réunirent sdemielleaieot 
à Upsal , et jurèrent d'obtenir du roi ce qu'ite loi- avaient 
demandé) par la force, s'ils n'y parvenaient pas par la voie 
de la douceur. Charles se mit à la tète -de cette ligue , i la- 
quelle adhérèrent sor-ie-cbamp une foule de nobtee;, deciK* 
valiers, de bourgeois et de paysans. Les pasteurs Bsontrè*- 
rent dans cette occasion la plus grande activité ; dans lesn 
sermons et dans leurs conventicules , ils peignaient la 
ligue comme l'union religieuse la plus S9inte , et qui serait 
si forte que les portes de l'enfer ne i^révaudraieut point 
contre elle; ils sommaient donc tous les Suédois sans excep- 
tion , riches ou pauvres , de haute ou de basse nai^àance, 
ecclésiastiques on laïques, d'enftrer dans cette alliance » 
crée, et de lasoutenir de toutes leurs forces. Sigismond, qiû 
ne ooùnaissait que trop bien les vues secrètes de Charles; qoi 
savait qu'il ne s'était plaoé. à la tète de cette ligii&^|W'pour 
obtenir, s'il était possible, une grande part au gouverneoieDt 
du royaume, et s'assurer lapos^ssîon de son duché, .essaya 
de gagper son onde par de la douceur et des piféveuanoas, 
espérant obtenir par son crédit sur les ctonfédérés, le libre 
exercice de la religion catholique ; il M envoya e^ .dcns^ 
quenee Jean Yogelfoder, chanoine âf( G/:aoovifi» 9^ ^^ 
mer avec lui , à ee sujet , des négociations à F^id^iaUes Celui* 
ci asMira au duc qm le rai HM aoqovdcrailTtoul ce*qu'ii pour 
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fait déèmr quanta ses îû^téfMstem|K)rcls, pourvu que de 
sm cdté il iroalût M prêter «dn seeouris pour obtwh» llr 
liberté d» euHe pour les caitAoliqu^i Qiarles h'appréeiff 
point comme il ra«rait éù le» généreuses ouvei*tiires du roi\ 
et comme il tendait à la possession de la eouronne , il feignit 
de ranUtié pour le roi afin de pouvoir pl«is Ikieilement M 
tromper. H répondit qu'il était toiit disposé à aceéde* aUK 
désirs de Sigismond, et lui enrofa un modèle d^écrit 'par 
lequel Sigismiond' devait s'engager à accorder la liberté de 
la religion càrétieone en Suède. Le roi répondit, pai^ sofi 
enToyé Lindons, qu'il était prêt à souscrire cet acte , pourra 
que l'on voulût en mieux préciser le sens , et promettre de 
reeonnaltre aussi sa religion à lui. ChaHesne pouvant plus' 
alors se cacher sous le masque de rhypocrtsie» répliqua à 
l'envoyé qu'il ne pouvait rien décider à cet égard sans avoir 
pris ravis des confédérés. Peu de Jours après , il fit parvenir 
au roi, par une lettre, un autre projet d'acte, dans lequel 
il n'était plus question de la religion chrétienne , mais de la 
confession d'Augsbourg. On demandait le rétablissement de' 
totts les anciens privilèges de l'Église évangélique, et l'on 
ajoutait que s'il consentait ft accorder tout cela , il pourrait 
espérer aussi quelques avantages pour sa religion , tandis 
que s'il ne le faisait pas, le duo Giarles n'assisterait ni aux 
funérailles du feu roi, ni au* couronnemoit du nouveau. Si* 
gismond qui voyait avec plaisir des dispositions plus favora*' 
ble, h ce qu'il croyait, dans l'esprit de son oncle, répondit' 
par une lettre amicale qu'il ferait tout ce qui dépendrait do 
lui pour remplir ses désirs , et l'invita en même temps aux 
obsèques du roi , dont le coips devait être transporté le 9 
février de Stockholm à Upsal. 

Une finde innombrable de peuple de tous les rangs s'é* 
tait readii à Upsal pour assister à cette cérénoaie^ Les dbeux 
reines douairières, veuves de Gustave et de Jean, s'y tnou- 
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do mi. Profitaot de rémotton qui régnait dans les esprits, 
il leur dit qu'il lui était imposable de ies: entretenir en ce 
moment, qu'il était fatigué et n'avait pas encore mangé de 
la Journée, mais qu'ils pouvaient tout espérer. Aussitôt qu'il 
eut fini sou êiner auquel avaient assisté plusieurs de ses god- 
fidefiS, ehefe de la conspiration, il lit sommer le nonce da 
pape de quitter sur-le-champ Upsal, puisque sans eela il ne 
répondrait pas^ qu'il ne lui arrivât malheur, attendu qu'il ne 
serait pas en état de retenir la flireur du peuple qui lui at- 
tribuait les refus réitérés du roi. Le nouée répondit avec 
eourage qu'il avait reçu du ciel en naissant un caractère qui 
le rendait inaccessible aux maiaees , et que le maître qu'il 
servait ne lui permettait de rien craindre ; que du reste il 
l'avait pas été envoyé auprès du duc de Sudermanie ni 
auprès des grands du royaume de Suède . mais auprès du roi 
de Pologne. « Cette réponse est digne d'un prince l • s'écria 
le duo quand on la lui rapporta. La tranquillité ne fut pa$ 
de longue durée. Le 22 février, les confédérés renouvelè- 
rent leur même demande au roi. Sigismond renvoya encore 
une fois les députés sans réponse. Charles , de plus en plus 
flirîeux , envoya le jour même deux secrétaires d'Ëtat aa 
nonce, pour lui dire, dans le langage le plus menaçant, 
qu'il l'engageait à prévenir le roi que si ce prince résistait 
plus long-temps aux demandes des confédérés , ni lui ni le 
nonce ne retourneraient en vie à à Stockholm. Le nonce ré- 
pliqua qu'il ne craignait pas la mort , et qu'il ne se char- 
geait pas de porter un pareil message au roi. 

Le duc et les c(mfédérés proibndément humiliés par la 
fermeté du nonce et du roi , voulurent organiser une insur- 
rection générale , au moyen de la fouie du peuple qui , i 
leur instigation, s'était rendue à Stockholm. Sjgismond, 
Qiraigi)ant les suites de ce mouvement, s'occupa d'étouffisr 
dans son germe le fou de la révolte. Il se porta lui-même au 
fort de l'ém^te» adi'^cssa un long discours au peuple, lui 
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dévoila les intrigues dei confédérés , rezhor ta à la 'paix 
dansmi langage ipaterod, s'engagea solenndkHMni à ii0 
rien changer à la religioin du pajrs^ et à prendretlMt«è>.lei 
mesures ifue-rédamerait la prcispéritié de 1» Siiède «9 dtdtiii 
et au dehors ; i faire la paisic aréoles Bimes, àftirefrai^pér 
de lanaMnaie d'un aloî phis élevé, ete. De 'toutes part^-lè 
peuplé fit entefadre des remerctmieiis au roi , et lui |iiiir4è 
nouTeau'obëisiance et fidélitéi De retour auprê»des\eoafiif 
dérés, poqr lei^ £q[iporfer l'hem^iM nouvelle ées prômeiMs 
du rd, ils furent reçus par les eeclésiaitiquee atèe de 
grands éelats.de rir^i car; disâientils; toiltes ces assuraneas 
doroî m'éfiaient que defat tiussetéi Charles «t lee éontédëiél 
eii?€i7èi*6nt sur-le^éhimp qoriqaés dieiii hardis- et audaeieëi 
des paysans , qu'ils avaient su gagner à bur eausèy miffrH 
do roi pour lui demander au nom de tmt te peuple Texéei»' 
tion deJa ooiiiefiston d'Âugsbour^ dam toitfe son étaiduo/ 
la destra^iM de iottte, airtrerâigioii «t'taconBmMiion Ai 
nouvel arehevique; : Slgismoud'les écouta 'itoi4éut».Me«<lt 
même «aime, et les renyoya encore sank ré|Micri.'ljeS'iiH 
snrgést v4)nlurent aloré asiouvir lelwftiimetor le-neocevOii 
fit eoorir de toutes p&u*ts le 6rii% que dans toniMC «uitaniil 
ilMlail attaquer ooà^ palais ^' s^omparer do'iàF'fieriMMi 
Tant pour {Nrévcoir «n événement tragique que'^cÛH tf^pM 
être acousé d^avoir avili le roi 'et autorisé des émeessfoM 
déiavantag<(N]ses à 'la religion oatiioll^e ^ dàn^ lècas oft fé 
roi se' verrait èrifin fercé d'en âoèorder qudqMS ûneê! ; M 
nonce env^a* le jour même son auditeur auprès de SigtIU 
mond^ pour le prier de permettre qu'il iiuittlt la'SuMe.llê 
roi reftisa sa demande, en lui faisant' dire qu'il n'y avait rieâ 
à craindre ni pàur l'un ni pour Tautre, poisquIt'sauriA 
toujours maintenir consciencieusement les droits de la relî4 
giOD catholique. La garde fut sur-le-champ^dduUén au palaii 
du nonce , et la nuit se passa tranquillement. Le^krademain 
25 février, tous les grands du royaume, présens à^Upsalî 
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«ènéimiient eo lsortfêr«fttftMerète {KtardéHbdrir «tir e0 qu'il 
9raniitèfàire.dad6 de si gfifr^ cireoiisttpoes» Phtsiiure fù- 
l9tfiii.à'Mift4u'il'feliait jUMit«OQflMr» même? la lOfirt» plaMt 
«liM.iAefienlii^rtqtte l-oâ amohAt attroi;dt»€Moeniont 
^dieaonmtes pour la itligieii .M pafir le t^dne^ D'àulrelf 
jUtiPAidés par raneige qui efosiiikait dejottrtu }Mr et qui 
moaa^itdeM écraser reus et le rot», furent d'aviÉd*èiiga«- 
#er£i8i8aioild à cMie«tiv; paût h momeiilv à ce que fea 
miseaît de lui , et à renetiaaè iiii temps pivs opportmik 
ffëtaUissement de la religiaÉ eathoiM|Be , attendu qu'il valait 
aneuomisenrer.la. Suède i tout prti qufl de la perdre toU^ 
lftBlêilt^:e( téTpfMtfUt là JapertoÉnedu r(Aet*te roytame 
d0^Pul^9a0 toiril entier au ptanaunâneut danger^ txtlà Mut 
implacable qui aafoiattleftSuMDiseMtre les Polonais. Si* 
4|iiiDOûd>ti'apRrolif a ni l'une m l'autre de oèsiopinloqs; maii 
pottlTterilucr Teeprit des cqnftdérés» il aceepti les oondittons 
qiiifai AiMllide>Qflu)v««ifiréica(éeB, à Pexeeptioadeodleqiiî 
tbnsistait i ètespslurtiî les* oatfitliques de tons les emplois^ M 
s^)etjdb.laqwjl(! iLne voulait s^expliqaer qu'après son eou* 
ainiMasetti*;GMletnstriotidn déplut tort anx États. Là fcu 
êfthyfévMf^ipwA prèsfffMliMr; encouragés et ponsséi 
p^iles^Mdérés,.iis aMnacAreâl'd^ etaee la diète» es iTent- 
pif eihd^ $t(Ni|f|iolm ^ dei ne plius' pafsr «U'iw khi traitemeat 
de^ f eoemeer a l'obéissansetet à la Mme ^ et d'élè? er le due 
fitaides IW le tl^qe è SHidaee. Le Mute Gustave et Heari 
||e}lie!îpoitèeent'ees réioiotions au roi » et lui déelarèrM 
quea^il n*^t pas disposé à signer iimnMietemenI et seos 
eiiBUMir0stristipn leH demandes , les Etats dilatent venfar i 
l'instant m^9i au obèteau pour. lui «mMncer qu'ils sers- 
gsrdateut eonnpe relevés du serment d'obéissanee et de 
ftdélité. Sigismùnd eéda alors et signa les conditions qu'on 
toi imposait . Les députés reioulmèrent joyeuK avec cette 
heureuse dout die auprès des États , qui firent sur le-champ 
|Mrs tetoerelmens au roi par le duc Gberies. Ce monsrqee 



Il jkmt^s. endure «me tebtatfrt pbur/mranrt' ifQefafûfes 
^Q^0s ailx ouboliqim ; il M «ppél^ WMti mèaxe ^^sseb 
yids unê'dts pUis oiddéfés d'eatre ict cpkitfddrés» tel^snayâ 
deJetcMvtiilcre-de k iittti(;e de ses deitendes%' Ses «ffiortl 
ne deffieurèrelit pas santTésoUtti Les Éteit pi9rl»il I4 tEsa^ 
liiUon 4tte Joifsqw fe rèisemit en Suède v les oetheliques 
psiirmeiit eni^e^ fllNrenient leureliKB^ iMis qifr'en sofrib^ 
sene*, bfeû^qti^ih oonlinuasleiil à |«w|r de toofefiesdntitsi.et 
pririlégei deditoyens, siiédofa.^( ils ne ptnirrAieiit' ^oiqt easerf 
osr leur ontte éû- ptbii&i La ' trnquiUtté Ait Uni; réUMie 
Iprèft Irjeis jMniéesiiyi^useSi 

La.sDleimîlidarieMtoànBiMnt eutHea le l'' mars j Le 
coriése attâ ducfaàteMà.la ^alhédratei :iLe roi alyrem 
dit à pied 40111 uli inafQifiqBe.dats, porté {far les «raùdstdti 
iDrattinei il était suivi du due <thariss, rerètudes insiBMs 
de sa dignité, eb malitMa duoal et Id cAurmui sbriaiiétr^ 
eatouré â*un grand nombre de vassauto; ia]rê|plt^6ellle;dtail; 
60 tribieau , à cause de sa frositsse etfÉàtovréeégBlMiaiM 
dsl preinièh&s dameb du pSfrSvLes gardes rofalesiM dwales 
étailsiit rangées ba haie des deux «dtés <dii' bbetaidi Cbsirles 
avait fiait rabger anr te cMé gébeha seitt iesQadhéaa;de< ap» 
vatafe^ leaMé Aroit était éooopé pailles trod^ ro^des^aa 
Morinre da quatre régiibéne d'infiahterte tA 4s ein^ eenta che^ 
Yaut; leiDoi et Ja rekie.étaiebt'éfitodrés déidqqbMIahoai^ 
flieaet de cent trabads delagaidé^. A.realDée^de:régtiaai 
le rai fet refo pB^ ctaiq évèqaes, t ayabt à ;learÉèt»iral*ella^ 
vèqaa d'Upsal ^ fat pronoD$a u» discours «a iaédois-et a'ini 
slinb en sifeined'iioalniage } il fit de mèoia pbiir la rainée qbî 
le trouvait à peu de distanee du roi » deruutrie aôtéida^i 
tail » sous un dais de éhrs^ d'or. Lé rbi ^ ia raôteet Jedae 
Charles allèrent avea leur staite se plaeer dans )0< eh^feur db 
Téglise sm* les sié^ qui avaient été préparés: pour eux. 1a 
sermon ftit prononcé par Àbuaham» bt fl iSatsuivî d^queln 
ques hymnes mal ehantées. Le roi se retira ediuite dabtf une 
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pièeo «uaUuée OBprès d^ son àiget ptép»6ë à-cètèlM et 
taM)ue de ridies l tapia^wes:, pour 7 • rerétir les haMlsf du 
eQuroDtteiDéiiL U:ép*miYaU uoe répiigiieiiice : eastrème à se 
frire eoah>]mfer «i tôcrer par TMNibeiè^e;; il aviiieDoore 
eu le pi*ôjet;d6, se ftiire remplacer par son pneie ,/ qui oe de- 
oiapdait pas nâeiiié vPOur cefte-pariie dé bioMmonie; mais 
plusieurs «eigi^ars pokmais lui ayant 'fiiH vhser^;^ que les 
ministres Inliiéiieiis -^[MNQ'Êaient bien» quéndi: il n'y serait 
plus; profita de celtes cirdonslanee pûnr jleter de& doutes 
siÉria TaKdi4é:d)e son couroim«niei^,'it<se>fit'e€«ronner et 
sacrer par Olof Stephani BelUn» évéque-drSti:6Rgn(se9;ii 
féfùsa 4Tec rason eet honnei» à l'afM)liei^é90evqùl^étatt, 
«|H^s le due Charles , %oa plus igraBdeénerai. Ué due con- 
dbisttie rpi, de la pièce dont noqs' venons de parlm*, yen le 
mattre^autel , sur.les marehes du(}uel étaient pihcés, à une 
cot4âii»B'!distanoe:, à* déoite et à f auehe^ deux tenos^, eou- 
vefte en . drap d'or et garnis de ricbea eoussms<. f^sBoond 
VigentoQBla an miliett.âe^eet espace y sur un eoussin brodé 
«i'Or ': Qiarles se tenait dd)Out à sa droite. Abraham M 
diiiiiM; de fvtitel. une espèce desermdn deconséei^tionf 
«prèsf quoi ié c^^d; chancelier do ro^anme aUa-preadre la 
oourdnnefiori'anldv où elle était restée jusqu'alors ei^osée 
aux regards du puUie,.et la remit à ré?èque de Stre^gmes, 
pouKqnfil I4 posftt sur ta iéte du roi. Ce mèinte prélat oignit 
ensMfeJeToi an front et aux naifis. Sigbmotid prêta après 
eali» le 1 serment Que le Tice-cbanceiâec > du royanitie lut è 
haute voix 9 et monta, accompagné du dm ChaHes et de 
plpsieurs grands dignitaii^s., sur une tribune élevée dans 
le:<^oëur de i'Egliseyietsur laqueflé était dressé le tréae 
avec les insignes de la dignité rorate sous un magnifique 
dais ; les dignitaires restèrent debout sur les marches de la 
tribune. Le duc Charles seul accompagna le roi jusqu'auprès 
du trône, et redescendit ensuite surle^champ. Aussitôt que 
les hérauts d*armês eurent proclamé Sigismond, it)i de 
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Suède, des Gotha et de$ V»d9le8| le due Charles remonta de 
BoaTeausur la tribune, et lui prêta à genoux le smnent de fidé- 
lité. Tous les dignitaires du royaume et les hauts fouctionnai* 
res de la eouronne en firent autant. Pendant la prestation de 
serment, la reine alla se plaeer au même endroit où le roi 
a?ait été couronné , et oà elle aussi fut couronnée par ré?6* 
<[ae, mais elle ne youiut pas se laisser sacrer, n'ayant pas 
les mêmes motift qm le roi de craindre que Fomission de 
cette cérémonie ne lui fît perdre ses états. Elle monta en* 
Miite sm* la tribune, se plaça sur le trône à côté de son 
mari , et reçut avec lui le serment de fidélité. Tous deux, la 
cérémonie achevée , rentrèrent au château , dans leurs ha- 
bits de couronnanent,accon^gnés du duc Charles et de 
tous les seigneurs suédois et polonais. La nuit était déjà 
avancée; un son^itueux repas fut servi, pendant lequel re- 
tentit sans intervalle une musique joyeuse. Le roi et la reine 
dtaèrent sur une table séparée, dressée au fond de la salle 
sous un dais de drap d'or. Sur la droite et à quelque distance 
du roi I le duc Charles et sa femme étaient placés aussi à 
une table séparée , et à côté d'eux les seigneurs polonais. A 
la gauche du roi et du oôté de la reine était assise Cathe- 
rine Stenbçck, dernière femme du roi Gustave, avec les 
dames les plus distinguées de la cour. Au milieu se trouvaient 
les sénateurs, les grands dignitaires et les personnages les 
plus distingués de Tordre équestre et de la noblesse. On re- 
marqua comme une chose extraordinaire qu*à ce repas on se 
grisa, ee qui n'arrive jamais dans le Nord à de pareilles fèr 
tes; aussi regarda4;-on cette circonstance comme une preuve 
du peu de ecmlialité qui y avait régné , et eoinme le présage 
de quelqae malheur imniineoit. 

Yers le milieu du mois Aa mars , le roi se rendit avec la 
eour à Stockholm, tant pour y attendre les prochaines cou- 
ches de la reine que pour faire ses pr^paratib de départ pour 
la Pologne. La rçiœ accoucha heureusement le 19 mai , 
m. 46 
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d*ane flite qu'on appela Catherim, mais qui m taMa (ms à 
tomber malade, et qui moarut le 15 juin ; de sorte" qu'elle ne 
put pas même être bapthde sdenDeUement^ les parrains» 
que ron attendait de Pologne et d'Allemagne , n'ayant pai 
eu le temps d'arriver. Le nonee du pape l'ondoya au nom de 
Saint-Père , et célébra ensuite ses obsèques en d^K)sant ses 
restes dans le eaveau royal à Craeovie. 

Avant de partir , Sigismond rendit les oirdonnaiiees les 
ptos sages pour le bien du pays; il chargea le due et les 
conseillers du royaume de tenir les rênes du gouvernement 
pendant son absence. Il remplit aussi de la manière la plus 
généreuse les vœux de la nation et du clergé sous le rap- 
port de la religion. Par un acte solennel^ m date du 46 mars 
1594 , il confirma de nouveau tontes les conditions qu'il avait 
déjà souscrites, et y ajouta même plnmeora autres priTilégies 
et franchises en faveur de la religion du pays : il nugmeata 
j la dignité et le pouvoir des évêques et des pMlats , fhca leur 
position l regard des chapitres et des autres ecdéciastiques, 
^t ajouta généreusement au revenu tant du haut que du bas 
i^lergê. Ce' corps en rendit publiquement grftces au roi, et ioli 
promit d'exhorter sincèrement les Suédois à lui eonser- 
ver la fidélité et l'obéissance. Sigismond avait demandé peu 
de Chose pour les catholiques ; il s'étaitborné au droit d'exer 
cer leur culte , sans aucniie publicité , dans la chapelle par- 
ticulière de Joachim Fugger, ambassadeur de Bavière,! 
Stockholm ; dans la chapelle du château ix>yal de DnMtiAg' 
holm, et dans la chapelle privée^des reMgCeuies de Wads- 
tena / les luthérien^ s'étant déjà emparés de la belle égUse 
de ce couvent. Qnàtre plrètres câth(rfiques, élèves des séisi- 
nairesde Braunsberg et d'OImutt, ftirtmt chargés de des* 
lervir ces chapelles ; deux d'entre eux se rendirent à Wads- 
tena. Les trois Pères de la Compagnie ée Jésus , qui avaient 
accompagné le roi, .retournèrent avec lui en Pdegne, 
de sortie qu'il ne retta pas un aesd' ]<fsttite -m Suède. 



^ NowdksUuit l4 cfoii4«ita;ilMii&lkteM f «Q ie roi «ftit temief 
àrégiii4;dM filerBé lothépiea^ oe wrp^, j[Mirittre Vtm paya, 
môme avant soB d^art, 4^ la {dus noîns iograiitode. La 
8ata»iit4 du JeudirSaint (fm te ra et la reine célébraient 
aveo la elm «frapde piété daû$ la eliapelle du ohftteau^ dOBBâ 
Ueu aux.«edii^8 le» plus sendat^u^c»* lie nonce du papAoft' 
ficia et termina la eérémioîe) fldoa Tusage eatboUqoe « par 
le tosdsif itf lateoient des pîed« de treize mendiana de Stock- 
hoto. Cet pauvre» s'assirent aprèa cela I une table lèondam* 
ment sertie ^ sur laquelle les plats furent portés par le nonce 
el par te roi. Eo&n iM retournèrent tous chez eux chargés 
de prése«s% Le nonce leur distribua 60 ducats de sa pocbe. 
Aussitôt ^fiie «)^irg4 apprit ce qui s'était passé, il jeta feu 
et 0aniw* Le lavement des pied»^ quolp^ institué par Jé« 
SQS-Cbnîst t fet traité d*i9sag;e païen, idolâtre et papiste; il 
exeopooimia les pauvres ^in s'étaient soumise ce rit, lettr 
défendu rentrée des églises;, et exigea œftme que les fidèles 
ae leur fissent plus Taumône. Us furent livrés^sans pitié à la 
fureur du pepple, qui f ut.poussée au point qu'ils mwrurast 
presque ^ fisim. Dans <iette occasion eonnaç en toutes les 
autres, c'était toqjoursÉric Schepperquîse moiritaiiileîpta» 
violent. 

Le 24 juillet à six heures du matin , le roi appareilla avec 
toute sa suite. La flotte qui f e transportait se composait de 
cinquante sept gros navires et de plusieurs petits. La tra- 
versée fut.fcrt orageuse.. Le raisseau du roi et celuidu 
nonce furent plttsieurs> f^s sur le poiAt d'être engloutis dafis 
les flots. Le roi et la reine supportèrent tant de maux aiwo 
uneatemMe pMIé'eiawparMte résignatioft àla voloaté4u 
Se^fMUP« Tms'Ies self 9^ avsmt de se eoueher, ils réciMenl lé 
chapelet avec leur confesseur et chantaient les Klantes de là 
Vierge et des saints. CI)aqaë fois que le danger paraissait 
plus grand , il$ $é purifiaient par le sacrement de la péni - 
teoce, et se re4iauraieat»au§si souvent que les circonstance;!^ 
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le peniiettei^, enf^renuit tesaerëoàrps de Nof re-Sf^gneurT 
Us moaiilèrent enfin heureusefDent dans le port ^de Dant* 
zick le 18 août , mais ils ne débarquèrent que le SO. L'éTé- 
que de Wladislaw et les «énatenrs de Dantziek les reçurent 
au nom du royaume a^ee les plus grands honneurs , à bord 
du navire, et les eonduisirent dans la viHe, aeeompagnés 
de toute la bourgeoisie et avee piils de eérémonies encore 
que Tannée précédente. Ils restèrent à Dantziek jôsqn'ati 
2 septembre. Us traversèrent ensuite la grande Pologne et 
se rendirent par Caliseh à Graoovie. Pendant la route» le roi 
et la reine firent un pèlerinage à Gzenstochaw , où Ton ho- 
nore depuis plusieurs siècles une image miraculeuse de ia 
sainte Vierge , pour remercier Dieu de leur heureuse arri- 
vée. Afin de montrer sa vénéra^on pour la puissante et gra- 
deuse r^e du ciel , le roi descendit de voiture à un demi- 
mille de Czenstochaw, et fit cette partie de la route à pied. 
Il 7 resta avec la reine pendant trois jours , qu'ils consacrè- 
rent tout esktiein à la prière , et repartirent le jour de la 
SainUMUchel) après avok* communié. Le î octobre, ils firent 
leur entrée solennelle à Oaeovie> au milieu des acdamatiCHis 
générales de la nation (d&). 



(34) Nous aTona emprunté ce récit aoz rapports que le oonfeMenr 
du roi, le Père Siglsmond Ehreohœfer, eoToya au général de too or- 
dre > à Rome » 80UB les dates de Stockholm , 6 mars et 31 mai 1594; 
Dantziek, 25 aTTil ; et GracoTie, 5 et 14 octobre. Nous tirons de cette 
dernière pièce l'extrait saWant, donnait des détaUa sur la nàvlgi- 
Oon. 

BelMia sic conslttutls 94 julll reffia manias tradlta cemii mgni fa 
thnanrom reserfatis clavibus circa bo^am H§jÛÊBMm. jitfrim lapsan 
est cnm conjuge, quos ad nayim dedozenuit procerea içsgal» •oror 
autem régis in regno mansura ad scopulos usque dedaxit serenissi* 

mps. Erat classîs tam ex Saeticis quam Polonîcls naTibns quioqua- 

» 

ginta tel circiter naTium,et aliquot Jàm praeee^erant, uC tôUns clanlf 
numéros qolnquaginta sex vel septem magnarum nàtlum nierit. Gma 
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A irelÉe S^bnimd «ab'il quitté la SttMfe que les troubles 
reeoBUMiiMrciit^ GUarles h» négligeait aucun moyen de 



tari» coBirttto lîavigàndam esset , nates per médium miUlaré 
aulfiâÊ^'^9ÊàSsmàlba8 traetae mint , et quatuor hoiU médium miUiare 
ccmiwtnm eit et' aueiiori^ jàote. Hoc primo die «(Uod* memoHa 09- 
JMim fàt, Uoo^efMUt. Legati pontliisis uatis in ileeeance^rii navem 
iag^ei^et iumfll6rum quémdam excfisrit ; qui submersus M, et cùm 
lonaeiilB'-tn eadem uaTl exploderentur, unum in 20 partes sine lae« 
siode ^]ttÉK|uam dfsruptum est^quod pêne mirAcnli loeo habitum 
fuit. Teipei^ âlitequam rex'él fej^na ad lectuM sedonferrent^ titanias 
«DB Éieoum 'i^éiiil* siltat'redtare, et baôftc consuetudinèm (oto îtinere 
«baerfatUnt SBJnlil dicto saero etiecltàto itinerario, prout et se^ 
qoeulilNia diebus ubi ad terram egreéï licuit , yel snb ancboris tuto 
ieri potoll>' obsertatum est, sublatis andioris progressf sumus, et eo 
die quatuor mUIlaria confecimus. 26, propter adrersum ventum eo« 
dem in loco perstitimus. 27, eamdem ob causam adbùe haesimus, et 
ooDâgit in nati legati apostoUci easus admiratione dignus. Lauren- 
lins SneCQ^, nesdo quo f ato ex superlori contignatione navis deorsum 
in cttliftam diecidtt, et capite in caidariam feryentekn incidit, et tamen 
nHiii éamm ^passus est. fS, par um yei niliil passi sumus. 29, circa horam 
tertiam matuthiam aura secunda aspirare cœpit, datisquê rela yentis 
teptem mSliariapaucis horis confecta 'sunt, cum autem in seopulis 
eodem yento ulterîns progredi non potuimus in andioris' In sequen- 
tem éÊeat aubatitimus et illo die per médium yentum milllare pro- 
gressi suoius. Hoc die looo sacri serenissiml una mecum psalmos pœ- 
mtentiiries reèitare cœperunt cum itinerario, quimodustototempore 
ssryatua fuit» cum sacrum diei non potuit. 91, l)orealis yentns nobis 
<eei|iHfai« iâre cœpit, quare felici ciirsu duabus boris quatuor millia- 
îia coufecâmùs» et portum Elseneb, qui est maxlmus et tatissimus 
pQftuB lu Une sooptiiomm... Serenissimus rex decreyerat per biduum 
«at tridaum in HIo sulMristere , donec quœdam negotia regni plane 
«xpedirentor* Res ex yoto cessit, nam meridionalis yentus tam flrmus 
et oonstana flare cœpit, ut inyili usque ad 14 augusti coacti faerimus 
luerere* latia quatnordecîm diebus nihil singulare accMit , prseter«< 
qoam quod septimo aogusti magna tempestas fuit et ftilcnen in nayim 
tegMl pootiilcla oedderit, et a sammo usque deorsum malum nayis 



parvenir à4« puifMocejiqiréaie , éi aamMCJlpÉi 4Nw|ré- 
«ODter le roi comme traître à la eonatfliitim *et è; Ia..i*elî- 
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«toe gravioii aJlqaa liMi^no penUrloxfirU. Jf^or fmn aaftgmMaii 

liaoo (empMtaUm quemadmodam et Ketl iH»iP V.wai éi w éalni «m^ 

hm «MigkU JritMiek^ant» needeerant pmtemiMiHiipMoMs» naaico* 

.4em die» ««o piKlwPi ingr^fti aiuwis ^«adavar Uvaumuni etbwnalitH 

Mi , f( DQcto flapviduuiii lapidibupr impletiiw y. nec. «MiaaiQ. «àri jpii- 

iuit , ifuisnam corpua exbiun^fiet.y .v«l quo.deyorUitwii^fHisMi» Aeot* 

4U ad Jioc, quod lo aUo mari p«r octo i^onUniioft dleaifte|4ofit<ioaall« 

f eatiif flaverit/Qt QOB |a portii aemper opotrarlum M^uutoua. Tan» 

dti» i4 die CHm.iiiaiiitijn0 teiBiN>T« aiii'^ favere vld^isMir, «Ignuv oa^ 

vigaUDol daim» tti^ Janufoe dea^eUia» eial# vl fiolto aaore pi»lni 

«grederemur ; v^um^temporesaor) mMadir Tento ai daimo.luwea* 

don eraL Regia Ki^eftas» perpenden^ iDCOuunod^late» taiii.<AMi(qnMP 

atationU» mandat nayeg remU extrabi ex poriu» Yi^ pyrtua» egreMii 

iecondus veatus exturgit y 6oror régis |regi et regin» yaledieît eus 

quibasdaDi precern>us regnl f et ii^ pertHm regreditiur; iota dasab 

felid curtu iota nocie et die ineequentl uaque ad Jioram.quaifa» 

progreditttr. Girca boram quartam fit TeDius v^h«meaAior.,#l obra 

noctem tanto impetu fertnr, ut de saufraglo nvilo nagiv^viWft awo 

pnoterllo metueretur. âereaissiml et aliquot exgyBkMM> ( slo ) ) Jwoeii* 

ciliat»fuot» Ucet pridie confcMas fiiiieent. SereniMina tola.naolacs 

Intlmooordia ora?ii ad Peum, freqaentiiii ingeiainaTit : O JPomiai, 

euUodi «ta tU pv^piUam ocuH* Domine, $i m$ fiQ« «lertf /fol leei m di m 

voluntattm tuam, verumtauun oro humiliUir, $iUs$r9r$ fkoitri , etc. 

Mocte ivansacta dies aliquid solatU adferre videbatiir» inteiim tanai 

iempeatas pon remlttebitur , quba toladie eadem tampeelata JaeUU 

navigaTimuf , et in «ecumin portum Helemem quatuor nil^UarilNi * 

Gedano per? eoimua declmo sexto auguiti , ûtik pro gratiiuiim aetioof 

tereDlMlmi Te Deum laudamuê et Mênedictut Daminuê D9¥» InoA 

recitaruDt. Sereniatind valde solîcUi eraot de quilmedam navibui 

qu» dealderabantur ; eed taDdem obroa oocien ooueaappularuBt aai 

excepta qu» ¥i tempestatis malum perdideral, et noTem bûailoai 

loterierunt, rellquis saUis. Sioqae40 horîaex eoopnUs 190 mUUarii 

confécûnua. Deoimo septimo in aocborU eutetitiama, douce Qede- 

ueosibtti et prooeribua regoi adveptue régla luboteMeret. Peetai 
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gi0H ^ p|i7$* U s%«ervtt,poarcfU du $ecaur»des miamlm 
lutbérî^Qs. Au moi» d'octobre j il convoqua de sou autorité 
privée les ÉiaU à Suderkœptug» y étala les plus grands 
grîeft ooQtre le roi qui, disait- il, en dépit de sa parole » viOf 
lait leik lois de TÉtat, et obercbait à déposséder le pur 
Évangile ; puis traçant aux Suédois le tableau des malheurs 
qui menaçaient leur Église et leur patrie , il demanda que' 
tous les eatUÔIiques , tant prêtres que laïques , fussent chas- 
sés du royaume. ■ Quoique notretroi ait promis verbale- 
ment Qt par écrit , dirent les États Aavoqués sous la dicta- 
ture de Charles (3^), de ne souf&ir dans le pays aucun 
prêtre d'une relîgîoa étraogèra» »ous voyons néanmoins âei^ 
partisafiftde la faction jésoiti^e» exercer publiquement leur 
crtte j même après te départ du roi , à Stockholm , à Drott^ 
ningholm et à Wadstena, et qui plus est parcourh- ie 
royaume pour induire les ignorans en erreur. Nous concluons 
donc qu'il faut que la patriç soit délivrée de tous ces sec- 
taires, et nous ordonnons unanimement que toutes les per- 
sonnes, gui n'appartiennent pas à la religion évangélique et 
qui ae aéraient fixées en Suède , seront toutes tenues de quit^ 
ter ie royaume dans les six semaines, sous peine d'en être 
expulsés s^ils ne se retirent pas volontairement. • Afin de 



QcMiTa portnia (Sedanensium ad lateraam. Serenistûmi ingressi sunt» 
et bonorifice ab apûcoiio YladisIavieDSi nomine regoi et a senatoribua 
cif Itatis Oadaneoftis e^ie^ti sunt. In boc portu bereaSfsiinî quieverunt 
qaqitead 20 augusUrtunc ciTitatem ingresai sunt. Cives splendido 
appiuratu et adbuc uui^ori quam aqno prsBcedeuti «ereniisimis obviam 
ia armU profectl auut et senalua iUos cum ex navibus desceodereat 
orationegratulatoria excepU. Nuoc ad 2 seplembris dies profecUonis 

ixk Polooiam pubiicalus est, proficisceturque sereuissimus rex Pos- 
naniam 3 iode Cestocoviam voti causa ad B. Yirginem , et inde Gra- 
coTiam , ad quam se permansurum opérât ad 3 oclobris. 

(35) Voyez naaziiu, lY, 28« p. 507. Blesseiâus Scoud. Uluitt t. tiu, 
p. 29* 
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rendre son triomphe plus facile» Charles avait donné aux 
évèques et aux prélats siège et voix à la diète, privilèges 
dont ils avaient été privés dans les premières années du 
gouvernement de Gustave. Le duc n'agit pas moins arbi- 
trairement à l'égard des affaires temporelles dil royaume (36) . 

(36) Garolas priooeps propria aactoritate ad mcnsemoctobris annî 
1595, regpi comitia indixerat, qu» ad 22 octobris finita Bunt, in qui- 
bus mnlta io magnum sereoissimi regû prœjudîcium acta et conciusa 
foerunt. Primo omnium ps^judoepiscopis sessîonem et primum locum 
in conaUlo attribuit» cnm ante hoc ne ad n>ret quldem conventus ad- 
mitterentnr. 'Deïnée euo et comlUaHom nomine decrerit, nt nuUI li« 
ceat appeliare ad regem, nisi cum rei in ragno fuetlt, ooiiieaqiie on** 
cialea regui non per regem sed per Garolum coDitituantur. Ut omnei 
Mcerdotes catbolîci et moniales inter sex hebdomadas regno exœ» 
danty et offidales catholid deponantur, quique b»c rata babere no- 
lint, tanquam boates patriae puniantur. Huic conventui pnedpui se* 
natores interesse noluerunt, prout et major pars nobiliCaUs Ostrogo- 
tbi» et WestergoUiiœ. Ex Fiolandia et LlTonia fere nemo adfuit. 
RusUci» quorum in boc regno magna auctoritas , cum intellexerunt , 
Garolum princîpem base suo Arbitratu inscio rege egisse , nnlUi ra* 
tlone rata babere nolunt, qu» Garolos cum suis noratoribua eoncht- 
ait, prout et major pars nobilitatis. Dicunt enim, si Garoio et senalO" 
rîbus paucis libuerit constituere quidquid ipsis piacitum fùerit, de 
nostris pritilegUs actum erit. Et ad corrol>orandum nobilium et ruf- 
ticorum animum non parum JuTit, quod tiiduo post eondtia Uttera 
regiasTenerunt, quibus serenissimus rex pertestabatur, se nlbttraU 
babiturum eorum, quœ conduderentur. Si panlo maturins Tenlasent, 
totum conventum dissohissent, intérim tamen magni fuemnt emoln- 
menti ad confirmandos regios. Venit bisce diebus quidam ex Suecia , 
qui serenissimo régi reluiit nibil eorum quœ in comitiis Suderiioping 
conciusa sunt, exécution! mandatum, ut omnino sîbi persuadeat nec 
fore ut aliquando executioni mandentur, quod plerique acta et décréta 
comitiorum execrentur regemque magni raclant propter banc cau- 
sam, quod nec propter Ingressum in regnum nec egressum quidquam 
oneris popuio imposuerit. Remque se lia iiabere (de suspenslone exe* 
cutionis) vei bine colUgOi scdpserat nihi Olaus Aadocas Stocbol- 
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II publfeiuft débrrt «al défendliit d'«ii appdlfr ad roi kir^pM 
le monarque se trouvait hors du royaouie, et qui ééelarail 
qu*à râvenir les employés du gouTerttement seraieni nooi^ 
mes par le due et nen par le roi. Quioonque s • opposerait )à 
ceffdfspoii^ns spirituelles let temporelles , défait èM puni 
eomme ennemi de la patrie. Le peuple lui-même le mbittra 
irrité du pouToir usurpé du due. Leaptas distinguée d'entre 
les sénateurs ne yôulurent point paraître à la diète, la-pluir 
grande partie de^ la noblesse d'Ostrogothie et de WéstvogO' 
tbiene s*y ttndit point, et pas un seul- taiedibi^ de belle de 
Finlande et de Utônie. Les^ paysans aosstliâiisalMil rad»!"^ 
Btttrateur et reftisaientd'aecepter lefrdéeretsi»Sd dett»ip lili)g f^ 
Tout le m<mde' regrettait l'administratidriUge etéqnittM» 
de Sigismond. La religion catholique, que (Variés cherMAM 
partons les moyens à déraeliiér, ISiisâit au <célMirâii« Mi f^s 
grands progi^, au sein méine'de eètte chièlle perséeutlO0« 
Deux fils du célèbre chancelier dti royaume, CryldettsQenia', 
abjurèrent cette même année leur erreur^ et renttèitM dans 
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mensit callieieonin pèstet de reiai letfs in eoMtOis <8iaiftldb|fltta, 
et exempUur itt^tloni fmpresâàfii'deelsioflmni a^toashit;» evl|iiim» 
gens, al eieeHlioiii décrète mandete im^t et.Hvus btaïf^ de ee d ca » 
potero, Tereor ne capUe aangnSnolenlo Une diaced«mr« qued nUUI 
pro Cbristo facio, Inter très hebdomadas GracoTÎ» apud serenissi* 
mnm regem ero; Jam elapise sant non tantam très bebdomad», sed 
très mentes, sed nec ipse nec alias exnl propter fldem consplcltur. 
Imo ex eo fempore vénérant bue duo Insignes Jorenes cancellarfi 
Gnldenstern (quorum parens seaex Inteleratvs catbollcoram boslitf)* 
Aller }am dedll nomen Ecclesi» caUiolic»> aller brevi daturuSb àaM 
mM avnt gratiam, aller ut Ittteris det operam, aUer ut aullown apa4 
BerenlMlmnm arcbfducem Ferdlnandom agat. Venitet terUnajavenls 
liber baro Erici Guslavi filius^ qui in Italiam proficiscetur, oatholi- 
caeque religipnl opllme affectas spcro quod reconcillatas redibit. 
Rapport du Père Sigismocd Ehrenbœfer au général de ion ordre, en 
dalc do 31 JauTier 1S96. 



Hilliii MUteKifi^) ;TQii0(dfiw seTrwtliNot A Gr^^Xun 
VWKif^l^vQi m^nâep AlD^.to^cHilUgt^ des- j^mto do 

»Mm^^fCKàii^MtA0.,*he î«ii9e«^raft Erici GuftiÂ^oba 

pnili» iMîA 4(^ iKtiiiJMavd dQ la fîpi çirtli^M^iiet il!i4iatt 

^bMl^it|i.^WTeAt,ave€ t^« ^a x^^ul^reqs^ ^taij^ , t^ofi et^ 

au nombre de onze , d'abjurer immédiatement la religion 
cafEôIiqûe efTêmbrassër le lulfiéranîsmè. Elles lui répon- 
diniitiiMaiaieiiiâBtqttMki^w«aîeil4iH^ 
fam «e «({«^«iiikiiir 40iiiiildtfiti**L^areb0vèqM v Airiei» t le» 
<lt\afff<)B6'4is<$Mr#,^9im^ dam l6qwlti)(nir 

féf^tc/ëttï d*à^1r rertftiti ^feûr» (Mréilie» d$ (fl^^ et de coton 
pôur^e pas entendre lès doct^irs du^ouvel Ëyangne. Il 
termina en les e^^bortiufttieiXK^l-ftàiCQ^bj^g^rJelutliéranism 
]U'|é?é(iue d« f^WM^pwgjâ.toËiiîfi^fill^SS jI^ tiarevt im 
de» di$cour$ «0«iM#IA^^I«tfcM§&f(^4fir«MIM^ Itéroïnes a& sa 
Itissèrmi poînfe#ffai4e»4a«9f4«<lM>e94Mi4W- Alors Ciuur- 
les 'prmonfa leur «i«0t^n lMMt'4ik''sUe9sortMêeiit do con- 
tent et qu'elles s'élofgnaMent de leur patrie. Sept d^entre 
elles s*tembarquèrent sur-le-champ pour se rendre dans les 
couvçns de leur ordre située en PologfDe. Le duc s'empara 
de tous les ornemens d'argent qu*il Irouya et de tout ce qui 



M|*e:ttiiJÊtf«w, ffoi def <ik«ip^^ le»0uce Albert Qt fingn 
tauMiltBmière.^ «ittr^ pmcm, Oithatjquoi,^ jSumApnt» 
fitf^te^Mfltiies, 911Î s«lerpiu*te6iNiit pour m mnUsH^n*^ 
bafr j^Mf l*«v« tamet^t kun.fillM. Lai <Miafs é^fMMDti 

MiOiMnaBifatarFéiT:4ini»r«uol9tiO t^ WHHétf «oiirl«r 

MDdriulAlttblidilibiMttveo'flM Meor de pvdcîtiiiiiMawr 
eKM fat dAtrUite; pMte inr^parablq fMir i'h\étom^ hv^^ 
I» f#IiKieBi«v en » «Hrtotj^ %raifr ûfi^eudevdépoiMri 
nHàife'tdelev:oi4re etd» pnmdve des vMOMiiMéiniKawJi 
ïrfMtat 1» ibtdrxtf Hfamro eouwut:» ai9|M|e»tr dmffji jot] 
d94rti«litt dii:No#d , dfSBtam'de: la siîQDeè^ «b dteipiélai 
sincère ; il subsistait depuis deux cent quarante ans , six se- 
maines et deux jours. XM^^^^n/£«, 7. JUirp ^^tï ZïsqT) 
yontallt^détrûîra jMqifr'aiij&oiftdre^^erai» ddoMhdÎQisve 
m' Sodde» Chartes- «ta^gwl'araiMèqiie v ptfr ini«4éci«k( 
réfidti i Wadsteha lé 18 déceailyre; Oviliifm dffris tblitK' 
royaume une tournée pastorale» dans le bûf iTeh^agpîr Iè¥ 
éTéques et les prêtres a exécuter sfrfctement les décrétV du 
concile Jafftional d'Upsai eQl59â» et ceux qui ayai^Qt ,#é/9()rf 
dtti.M iQoia doctobre précédent à SuderkœMOS^(^AAf/jHi^ 
y^> 1», Si et S2, /?. 571-576). Abrafaanhsft^MMMh^sibdan» 
eette occasion avec son despotisme aecovttiné, et Mit» 
partout des traces de sa dureté et de son esprit de'pefliMlcf 
tlon : tes paysans et beaucoup de membres du^' bas cfëi^^é' 
ne voulaient point se détacher de la liturgie ini-caflio)iq[tiq 
du roi Jean , et menacèrent de chasser les ministres qui' 
voulaient leur imposer en place les décrets 4'Upsâl et de 
Suderkoepiog. U y en ^ qui fermèrent \^\^% églises à cç4 
MTaleurs à qqi û» répoiidireAt qu'i^ j^c ferai^Uit volontiers 
catholiques» si on leur permettait seuleneni fexwcisiiidtt 
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eiiite ém la Uatgne dû fkjt. G'étitt II , dumieRl^iU, le 
9ni <rtMtMle qui t'oppoMît à leur rdteur au Min de Tau» 
dettiie Égltte (97). Plas te peqpla s'oppouR à ITtfdûptiMi de 
œetUenls, pfais Gharle» eoi tenwtéèi dee iiieit«m idetartee 
pooT attonnir le latMtaxmo» dins Ir pa^s. AfjM ieB drtée 
tf Aitogav tewie en mars I597,il asfmeata te eA^MM des 
Ms-oottlre les catholiques, etdéetara oa?ertemeiit la guerre 
an rfA4naMn proteetesr'des pattMrilqHes et «ppreiaewides 
MhérieDs (38). Boar netlre ift à^>eet état de coataiMet 
pour rdtaMfr la paix » Sis^saMiid 'résolut' de rstMraer m 
SoWe. Meta de confittee dms rhoniittrté des Suédois^ àqQt 
radmiaistràtion oppreaeife deCharies eocMoeBcait à peser» 
il ee mit e& route areè peude troiipes^ et quand éea amis 
ptévofuu Itettfaseaienl au eratrafare i ewoeÉe^ araeW 
une année coiisMérabie> il Répondait : • Je tais partni mes 



(jiT) iiz Snetta revenuf est F. Jldamiur flt^ieliete'Sac^llaaiu re- 
1^» ^ 0ireal9iime rotf lafinn sUtiun OiMti» 4efd«r«vU. Qntatiwi 
10VO ad polidemm «UKvet , prUn^ps GiuroiiiB Taris aw>lUor, q^vf le- 
milsaimi» pru^enlia medebitur, quantam vero ad religionem pro- 
mOTendam attioet, inquiC» magpum ostium esse apertum, propterea 
qaod coDCionatores io abrogandis ceremoniis antiqois pnesertim ele- 
râtlone omnes nisUcos commoyerint (qui hoc in regno maKam pos- 
•ônl) ita tttplarliÉaa ecclesias dauseriotut publiée dioCltent^slbi Diha 
amara, quotalnna flant cathoUci, quam sacrum latinnm* Sacerdotcs 
oathaici taoUua ttea sunt jam in Suetia, Magnus enim qui Wadateais 
pra^positum monasterii agebat, mortuus est. Serenissimua rcx me- 
Ottm ^it de alio subsUtuendo in ejus locum , sed homo idooeua non 
reperitur. Rapport du père Ehrenhœrer au général de son ordre, en 
date de Gracofie 21 septembre 1596. 

(38) Exegesia hîstorica non minus œquas quam graves causas com- 
memorana, quibua ordines Sueciœ Sigismundum reûuncîantea, Ga- 
rolum • aubrogarnnt. Stockholm, 1010, ln->4*, p. 225 aq. G'eat un ou- 
trage ImportaDt compote en auédoiapar rordre de Gharlea et tradoit 
«a liaia par Meaae&iua. 



sujets; contre eux }e'n*at pas bésMb de seKIato. Jésanrél 
^ien par la tlouceiir ramener i leur devoir eeax tfaiw sont 
égarés. » Sig^ismond débarqua à la fin dé jntlIiM 1998. Maiê 
lé despotisme sàûs bornes et la craauté de Charlet le feveè^ 
reât de quitter de nouveau la Suède , ters la fin dei'année; 
La barbarie du duc enrers les amis et les partistts de S%is^ 
niond est incroyable. Vers la fin de septembre- 1 698 /pla<^ 
Sieurs Polonais, et entre autres le pieux Martin Lttemai 
de lai Compagnie de Jésus , prédicateur du roi, bomme égt- 
lement distingué par sa sainteté et par sa science , foutat 
retourner en Pologne ; comme le bâtiment qui le portait 
était déjà sous toiles, les barbares soldats de Qrarles rin* 
rent les arrêter dans le port de Stegeborg, oà Ss ftirent tons 
toés et jetésr à la mer. Leur ftareur s^assouTit prineipademeilt 
sur Finnocent Latema (39). 

Charles enhardi par rirrésolution et le départ précipité de 
Sigismond , marchait à grands pas vers une victoire com- 
plète. Il convoqua sans retard la diète à Joenkeepitig, et fit 
tant par ruses, représentations et menaces, qu'elle le pnK 
dama prince héréditaire administrant le royaume. La dlèttt 
communiqua cette résolution au roi par deux lettres du 1^ 
<et du 5 janvier 1599 , dans lesquelles elle racensait, de k 
manière la plus inju$tfî,,çt^l4 plus ébontée, de fous lestsrfr- 
mes imaginables^ irbiOMSlamKieaA d'Hf oir voulu les iSiire re- 
tomber dans reri^eliind8>I^AataiibHaty4ontGustavei de sainte 
mémoire, les ^iAîmm^JBè^9MÊM»rica,p. Ml^M^.) 
Dans une assèiliBt«^lé^¥f^6ét»ftlÛ 2& mai 1S99, 
:le8 États s'expi^fMtpè' MirëfagbTéîlbi^ : fis assuré- 
irent le duc de leur fiaelite, çj^.^ft!^^^^ après sa mort, 

■ ' ' " u'n.i {'•■' 

(30) Toyez Jon Werwing, Ronuog Sigismonds och konaog Karl 
^en IX des HIstorler { olgifiia af A. A. von SUemmann. Stock. ;1740| 
1. 1 , p. 416 ; et HeMeniiu Stonà. Oliist» t. nu, p. 68. 
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t^mpa dj9(f^ 4éliei: du sen^bopt de fidélité au roi, dans le cas 
l)à:îi a'aeqSdeirait pas^lodpeurs déairt et à fautes leurs 
exi(f9peea».et.s'il|ie i^quseç^^t pas àeQ?Qfer son fils Wla* 
diilaw eu ^mdt^i, pour V7 faire élever d^vi^ la véritable re- 
ligion « coincer il couveuait à un digne roi des Suédois. 

Ô^lf^:^^^:^"*^^^ ^^^,f ^^ ^^^ auquel il tendait» f t il sut 

apurer , sa. victoire par une longue suite de cruautés. Tous 

c^iu(;9ui.ayaieAt^ulem^t Vm de s'opposer à ses saps^* 

tesoi;dopn^çes étaient livrés, au bourreau. .Ainsi tombèrent, 

MQqaé4ia)teaieot après rassemblée de Stockholm , trois hom- 

B^ n^4^ et d'un grand inérite : Jean Sparre , Christophe 

An4erss9bn, Gyllengripp et Joseph Ralamh- Us furent déca* 

pités. Une foule d'autres , dont la naissance était nuMOs il- 

jyvstre, montèrent au gibet. lies ËUts, effrayés par ees sup- 

I^çe^ ,^]gaèf ent à la diète de Stockholm ^ le. 2^ juillet de 

fsette année.K le& résolution;^ ^ui leur furent présentées par 

J^.dui; Çhafrles ; ils . y accusaient le roi d'avoir . violé s(»i 

aenpont, de n avoir pas rempli ses promessea, et d^avoir 

oçmé le.ma||iettr du royaume. En conséquence^ disaient-ils 

iijr.JPx^^UhksP* APi5*&26),iIs ne voulaient ^us lereeoD- 

Mitr^ PQUV leur roi et seigneur; ils se déclaraient déliés du 

sermral defiâéUté çii'ils lui avaient prêté, et joutaient que 

•fli4QÎ4i)('ils fussent autorisés paf là à en foire autant à regard 

de^QA fi(^, toutefois ils consentaient àlereconnattre pour leur 

seiUT^iîKW % ^ av^nt six mois il était envoyé en Suède pour 

ètrçi cpnfi^au.due, qui relèverait dans la religion évangéiique 

et dansles-mœurs et coutumes nationales de la Suède, si- 

non lui et sa postérité seraient déclarés à jamais déchus de 

'la eonr onn e. c En persistant dans la religion eatholtqtte, 

disaient ensuite les États , le roi s*est privé , lui et son fils, de 

toutdroiÇà la couronne de Suède. Avant son couronnement, 

' il avait à la vérité juré que personne oe serait inquiété pour 
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«âme de retigkHi; Wft|^o»i>9««ta9rtfMmt tl^îMitMMrfr^ 
Aie^ icar on der«i(tC|;^iraeii les. entandautqyQ W vQU^e$if^ 
eeoit À Be haïr »t à n'Mmor imewe pQrftopnoià omsa^âtM 
religioat et pourtant il est oertaîB que le roi a'a jatoaitlial 
^ papirte #t jamiîa iiinié d'éimséUite, qocé^ UNiiIiB 
Siiédoû professaieettt cette doetrioe« » 

Charlea emploif te; fer et le feu pour feire exéovter eea 
réwlutioBsâaos. toutes les provineea du royaunae» Partent il 
érigeait des tribunaux d^saug» pçw foreer les baMtaus'dei 
villes et des châteaux à abandoiuDer Si^sipood* Ites-prjsM* 
uiers qu'il faisait sur ceux qaiavaîeat oombatta pour, leiv 
roi MgUioie^ ^taieut décapités et leurs tMes ptoc^sur 4es 
poteaux; ce M aiusi^ulliayit à At^oeu f iiilaftde;àG|ilaNtf}, il 
fitétrmglerdeu^ oenttCûMpiantesoldats quilui avateat offert 
deU résîstauee. Il n'épargnait personne» Jeunes et vieux ( 
ridiea et pauvres, nobles et roturiers, les pères avec leuf^ 
fils Hûueursy tep zoères ave/3 leurs jeun^, filles , tous ton- 
biûent sous sa hadie oieuj^trière. II se fraya la route «la trône 
k travers des Ilots de sang (/iO)« IjOS boinixie& ks plus puis- 
sans et les plus nobles du royaume^ qui av^^nt blancbi.au 
senîce de leur patrie», fureiitchiirgés.de ^hatnes»;Po sortant 
de prison que pour monter sur r4cba£audi Ala diète d^ 
Linecopiag en mars 1600, ilforqa les.Et^ts à dédarerd^ 
Sifi^smood et se postérité:^tmenC a jan^ais décrus de la oou- 
roune, parce qu'il av^it agi eontrairementan testameut^M 
à rextaortation de Gustave, en abanidonuent les véritables 
doctrines de l'Ëvangile , pour s'attacher à l'abominât r«h 
lîgion du papisme, et i transporter cette oouroune sur te 
tète de celui qui avait délivré le . pays .des ohatnes de oe pi* 
fisme (M). Ce^ r^olpitions furent sigfiées par les $tiitaie 

i t I I 1 1 I . r i I r •- T - - ~ " - ..* ^à — ...i .t.^^>AAâi ■ 

(40) Toy.iacob. TypoUi», llelaUoblsIatlc^ dd règne 'SHkecîte Pt>àii- 
cor.iMiM(eB. iee$,pag. 42^ ' ' ;- . r« 

<aif) Bésgeiis IMm ps«. W'^m. MsMl» y, i^ {Mfg. 'im-99S; 



19 »«r$ iSAO , H le ItmdemaiiitiOles malhenremeft ttotimes 
de h haioe du due fur«it eeuduite» à la mort. Neuf couseil- 
lem^du i^yattnie , qui n'aTaient d'autre crime que d*aTOir 
ienri fidèlement leur souverain légitime , pâlrent ce jour-là 
é^ la main du bourreau. Charles » toorm^uté sans doute par 
les remords , sortit de Lincœping le jour de leur exécution, 
mais il força les États à assista à cette scène tragique. Le 
comte Gusta? e Baoner monta sur i'écha&ud arec une admh 
rable fermeté.' Après avoir pris «ongé de sa femme , de ses 
enfens et de ses amis , et avoir reçu la sainte Communion , 
tt dit en présence de tpus les afsistans aux éfèques qui 
cherchaient à le consoler : « Je remercie le Créateur de Tn- 
iiivers de ce ipjtt rien ne trouble ma conscience ; je me dé- 
•elare innoc^t de tous les crimes dont le duc m'accuse; j'ai 
toujours servi mon roi et ma chère patrie avec la fidélité 
d'un honnête Suédois ; j'espère le prouver devant le Sei- 
gneur au grand jour du jugement. Je; n'ai jamais cherché à 
nuire à la maison royale; je n'ai jamais été opposé au dœ 
en aucune ehoàe raisonniAle ; sa conscience le lui dira. Ainsi 
'Dieu me soit >m aide I » 

En sortant de prison il dit à ceux qui l'^touraient et qui 
fendaient en larmes : € Vous voyez un homme qui a servi 
honorablement sa patrie , tous ses fidèles habitans et maint 
honnête homme , pendant trente^trois ans, et vous royezsa 
récompense. Dieu redemandera mon sang à ceux qui le ve^ 
sent si jnjustemrat ; on n'agit point envers moi comme jefai 
mérité. > A trois reprises il déclara publiquement son inno- 
cence; au pied de Téchafeuâ» il embrassa son frère Sten 
Banner , qui devait mourir avec lui : « Nous avons toujours 
técn ensemble comme deux frères le doivent feire. Cette 
• heure naet le sceau à notre union. » Le bourreau tenait déjà 
. h hache levée sur lui quand Tévèque de Strengnœs le pressa 
encore une fois d'avouer son crime; mais il s'écria avec 
foxce : • NoUf nojii.de par Jésus! je ne mérite paskmort.» 
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Le grand Eric Sparre, chancelier du royaume, le suivit sur 
i*échafaud. Lui aussi prolesta de son innocence avec la 
même intrépidité. « Je me plains surtout, s'écria- t-il, de-' 
Tant Dieu qui est au citl et devant tous les hommes honnê- 
tes et impartiaux de la Suède et des pays étrangers , de la" 
conduite du duc Charles. Je l'accuse de violence et de ty- 
ranm'e , et j'appelle sur lui la, vengeance à cause du sang 
de mon frère innocent, envers qui , comme envers moi, il a 
agi en barbare despote. Je n'ai mérité cette persécution et 
cette peine de la part d'aucune autorité temporelle , et je né 
le reconnais nullement pour une autorité compétente; je la 
souffre en homme honnête et innocent. Je le soutiendrai et 
le prouverai au grand jour du jugement devant la sainte 
Trinité, devant tous les anges et toutes les armées célestes, 
comme en pressée de l'univers. C'est là que je somme le 
duc Charles de comparaître pour répondre de sa conduite. » 

Sten Banner , l'incomparable Thure Bjdke et Benjamin 
Falk firent en mourant des déclarations toutes semblables! 
Hogenskjœld Bjellce , le plus bel homme du royaume, Axel 
Staolarm et Axel Kurk , contre qui ne s'élevait pas même 
l'ombre d'une feute , obtinrent leur grâce sur l'échafiaud et 
fdrent reconduits en prison. Mais la haine de Charles n'é- 
tait pas encore assouvie, et Bjelke fut décapité quatre ans 
plus tard (ft2). Encouragé par la facilité qu'il avait trouvée à 
faire périr ces quatre conseillers , Charles se débarrassa peu 
à peu de tous les hommes qui lui faisaient encore obstacle* 
Environ cent quarante personnes, parmi les plus nobles, les^ 
plus honnêtes et les plus méritantes du royaume, tombèrent 



* » 

(42} Job. Fant ntigiorom J<dianiiis III tt duois Caroli hittoriola, 
Upnl» 1791, pag. 6 sq. Werwiog^» t. II , p. 12. Eric Sparres profit»* 
Uon om sin oskyldîghet , dans Tappendice de Werwiog , p. 111 iq., 
t. II. 

m. 17 
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fietimes de sa hamt e&tre les années iS99 et 4604. Un plus 
grand nonibre encore furent en?oyés en exil après la eon- 
flseation de leurs biens. Ce fut alors seulement que ie S2 
mars I60& il se fil proolamer roi par la diète de Norkoe- 
ling (4S). Le 18 février 1608, à Upsal , il se mit lui-même, 
de ses mains ensanglantées , la couronne de Suède sur la 
tlte, après af oir extorqi^ un aete de renonciation au jeune 
frince Jean , fils du second Ut de Jean III. 

Cliarles IX et Gustave Wasa montèrent sur le trône de 
Suède par des moyens également injustes, et s*y affermirent 
m foulant aui pieds toutes les lois divines et humaines. Maïs 
la Providence a jugé , même dans le temps, cette dynastie 
fiii fut le soutien du protestantisme et TefEroi de PÉglise 
^tholique. Elevée avec le protestantisme, elle tombe 
an mement où le protestantisme lui-même penche vers sa 
mine (&4)t tandis que FÉglise catb^lqué, toiQOurs jeune et 
vigMreuse , aebève avec éclat et à pas de géant son œuvre 
de rédemption » en bravant à la fois les peqrtes et les sièdes. 
WtiaoA done le Seigneur , pour que nos chers et malheweux 



^ (43) Lesaetes se trouTeal dans rJSdStf^ssts hUtor^ pag. a;21-4Ma, 
al daos Baasios^ Y, 7, p. 606; 

(44) Ia veDgeance céleste a Crappé aussi les hommes 4oDt GasUve 
Wasa et Charles IX s'étalent seryis pour accomplir leur œuTre dMm- 
tf été. Nous savoDS quel a été le sort de Laurent Anderssohn et d'OIoC 
VeferssohB , père de la réformatlon en Suède. Abraham Angermaa , 
«Mhefêfsed'Dpsal^ ennenU martel da Jean III et de SigisnieBd IH, 
fdlâmaladroiÉedaCauHrles^ BeAiipasplusheafeiiz. Alnakam avait 
éleré celui-ci sur le trône, et Charles , quand U se vit près du Imt , 
la déposa Tau leoo » et le fit jeter en prison à Gryppsholm , ou U ter- 
mina sa honteuse Tle en 1607, méprisé de tout le monde et en proie 
è la d éme nce eC à la maladie pédleulaire. n M enterré sans pempe 
dîu» viw petHe ^lise de Tilhge , Charles et les magistrats lui ayant 
■Éhné yentrée du caveau arehlépiMopal dTpsal. Hessenins, t. rm, 
p.gesq. 
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frères de la Suède ne s'opposent plus à cette grande et sainte 
œuvre de TÉglise catholique, et que délivrés des chaînes qui 
la retiennent dans les ténèbres de Terreur , ils s'asseoient 
avec nous sous la tente du pasteur unique, aux bords des 
sources rafraîchissantes et inépuisables de la nouvelle Sion. 

Non sola gaudcs, AngUa (45)» martyrum 
Gruore fiuo , quo oimia hacténus 

Inebria? it te fréquenter 
Prob scelus ! bœresis execranda. 
Dextras eodem Suecia polluit 
Suas piaclo, quœ nece sœTlit 

In orthodoxes , dogma noUent 

' Quod leviter Têtus abnegare. 
Placatus ergo sanguine martyrum 
Deus ter almus , protrahat ad suum 

Ofile Suecos : Martyresque 
Quassumus , illud idem rogetls. 

A Rome , le jour de l'Exaltation de la Croix i839, dans 
roraloire de Saint-Philippe-de-Neri , à Santa-Maria-in- Val- 
liceUa. 



(45) Ainsi chantait de son exU , en Groenland, le grand historien 
Jean Messenius. T. ix , p. 56. 
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CXII. 

Mnlttim Reverendo Domino Antonio Pocseyino. 

MoUo Reverendo in CrUto Padre. U slgnor Andréa iMiehio dal 
qvàle Yôstra Reyerenzia avrà la présente , venne à Roina in 
qneBiû giorni iiassati priyaUmente, o\fe ha dato molto aaggio della 
8iia bontày e valore, e percio è auto benisaimo visto da Nostro 
Signore, e dame se li è fatto ogni cortesia possMe, eome da 
esao megUo intenderà. lo ho poi riceyato quelle leliere delf q1- 
timo di novembre del aeeretario Typoih, il quale in nome del re 
Insiste tattavia sopra qnelli panti , che lei sa : onde io ho risposto 
ad esso , e a la Maestà del re saceintamente rimettendomi a V. 
Rèverenâa , ehe darà piena risposu a tutto. Il signor Lorichilo 
mostra d*lntenderla altramente, e promette di far caldissimo ufii- 
zio eon Soa Maestà , perche si distolga da simili pensierî , il ehê 
pîaecîa a Dio, che giori. Rimettendomi adnnqne alla sua relazione , 
prego Dio Nosiro Signore , che di continao assisu a YostraRere- 
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reniza con la grazia, e favor suo. Di Roma al primo éi Maggio 
1579. 

Di Vostra Reverenzia 

al ffiaeer suo 
il Cardinale di Como* 



- • ^ 



GXIII. 

Âl medesimo. 

Molto Beimendo in Cristo Padre, Ebbi da V. Reverenzia inanzi 
cbe si mettease in mare per Snezia dîversi apacci di lettere , par 
le quali ai eblie largo conto del viaggio ano , e di qaello che di 
mano in mano aveva operato • masaime intorno la creazione 
degli eoUegii nuOTi d'Oimuz, e Brumberga; il che tnuo piacque 
a Nostro SIgnore e le scritture si conserveranno diligentemente 
secondo il ricordo suo. A donHeAeatosi mandarono centoscudi 
per trattenimento suo , e degli compagni i quali perô credo che 
sarannQ r|4<4U^ Wl «Ola p«r )9 flripsi^ii^ fait» In TiMdlfaiwi. 
Ho pot amio dopo l'arrivo di V. Reveremia in Suexia le tue lettere dil, 
^ et 28 d'AgoitQ « dalle quali e*h inteMa la beidgna amgliffWk feUlM 
dalla Ho/tetà del re, e la bwm inten^ionei che (mta^U^ moilfM 
v^ÊQ le coH publiçche^ m4 ehe non mmumimo di$turbi e4 nivftf- 
n/uiMi^ P«r6 ringraïUndQ Dio 4i }Wq% auendereiPQ a prefirlfi 
ébç ci 9pri meglio la ^raida di ficcriiscer U glorto 91 «eryiziq mi 
e perci4 Y* Revcr^iusia non si perdf^A d'amno» e^sp^oloniQftt 
ifiMinem t^n^ris. 

Sua §anU4 ayevt già inteso dcl travagllQ in ehe 9i ironn 
l'amtatcîadcre eatiolicQ costî per^cune impntazioni cbe U sono 
suie date appra^sa la Maeatà Snii e n*ha sentita dyispiacer yraada. 
çonalderando il mte cAq pq puo riaorgerq )ier l'offesa che ne ri- 
^q)u allq di^nKà e rlpuuzione 41 5ua Maeaià qatlolict, e cbe 
questa pqp à )a i(ri4« di qongiqqgerq ip bqqnn e %Vfjm Mûciib 
qqeste l|i«Mà i C9iP^ U Si^tilè ^w desitlmya per «MqUor gni' 
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dezza e servîzîo di esse, e beneiizto pubblico. Per il chè Sua San- 
tità ha voluto scriver il Brève , che sarà qui allegato , a cotesta 
Maestà , esortandola e pregandola strettissiinamente a non cre- 
der aile calunnie de' malevoii, atteso che non è punto verisimile, 
che un forestiero senzaaiuto , neappoggio alcuno, si sia mosso in 
anime una cosa di lania importanza; e per5 che non vogUaYlo- 
lare il /m gentium -, ne la persona di dsso ambasciadore » e far 
cosi grandi ingiurîa alla Maestà de! re cattolico, ma lolàsef àndtt 
llbwamente» e nondubiii che il suo padronenon sia pereàftU^ 
garlo sereramente , qoando gii faceîa constar ch'egti abbia errato > 
coBchîttdendo con la clausnla credenziale in V. ReTerenzia^ la qùalê 
pereî^ dopo aver presentato detto brève soggiungerà con qttd 
caldo ed efficace ufTizio^che conoscerà esser neeessario» caso cbi 
aiieora rambasciad^re fosse ritenuto , e si coniinnasM In trlft^^ 
gliaria. 

il libre di quel David Chiireo, del quale V. Revereniia fà men* 
ùone ndla sopra mentovata di 28 non è altrimente eomparie « • 
se verra, si farà quelle che lei ricorda* 

Quelle che ici serive di mandar degU libreiti buoni per spar* 
gère, è piaciulo a Sua Sautiià, e si contenta di far la spesa : 
per U che se ne darà l'ordine opportune nella ferma da leiscrïttAi 

Si è detto al rettore del coUegio gelrmanico chesollecili qMtf 
giovapi Suezi e principalmente Piétro Broic^ acdô finiscane isuéi 
stttdti , 11 ehe esse rettore diee di aver già procurato , facénéé 
opra di tirarll dalla legica aile materie eontrovène « seeende êhè 
altrevolte fu pens;|to ; ma che non in tutti gli è successo : pur se 
ne farà maggior diligenzia per persuaderli, ed indirizzarli a questa 
strada cerne più compendiesa e ^à utile in questî tempi e in 
quei paesi. 

Si sçriverà e farà scrivere in Alemagna , e in Flandra a favore 
délia Signora Marche$a di Badû, éde suoi figlluoli, seconde che 
si ricerca , conforme alla buona e paterna volontà che Nostre 
Signore le poru* Che è quanto per hora mi eccorre in risposta di 
dette sue, con pregarledal Signer Die Tassistenza dello Spirîto e 
Santa grazia sua. Di Romaà VU a dï Novembre 1579. 

Ai jdac$r di V. P. R. 
il Cordtrte/e di Comô. 
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CXIV. 

Jacobo Typotio Secretario Régis Saetiœ. 

MuUum ma^nlfice Domine , anUce charUnme. Accepi Domioatio- 
ms Ta» literas Kal. Januarii datas , et paacis ante diebiis altéras 
ejasdem fere seDtentiae^sedbreTioresacceperam. Superiorestero 
aliae ultimo die Novembris script» redditae non sant.Quod atiinet 
ad triailla capitula» dequibus tantopere sollicitus estserenfsftioii 
régis animns, arbitror Majestatem Soam satis apertei ei delndde 
ex literis jam pridem istuc missis , et post dîsceBslim D, Ant. 
PosseYiniallatîs perspexisse, quid sententî» aammo pontiûci sit, 
et qoatenas serènissimi régis desiderio satisfacere possit. Quia 
tamen propediem Ipse Possevinus Istic affuturu8sit,ex eo Regia 
llajestasy qa» ad banc rem speetant, plantas icognoscet : cai 
persuasam ac certom esse débet, Sanctitatem Suam adeo expe- 
tere salatem anîmarum , et sancUe religionis instanrationem in 
iato regno, ut proprio sangaini parsura non sit , ne dom si qoid 
aliad expedire intelligeret , et tuta conscientia posset denegatura. 
Caeteruin.deeet pios filiossalutaribus parentum consillis et monitis 
andlentes esse 9 et ejas se jadicio ac potestati sabmittere, qui 
sanct» Ecclesia catbolicae regendae a Deo praepositns est. Bene 
vaieat Oominatio Tua. Rmœ die quaria ApriUs MDLXXIX. 

Card.Gokbrsis. 



cxv. 

niugtrissimo et Reverendissimo Domino Cardinali Gomensi, 
Patrono colendissimo, etc. Jacohus Typotius. 

S. R« M. Saeti» Dominas meus clementissimus tum par lite- 
ras, tum perD. Possevinum satis declantvit animum Christian» 
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pietati et religioni catholicâe addîctissimum. Sed cum alia ratio sH 
rêstîtilendœ rdigionis , quam retinendae , postula vit ea, slnaqaf- 
bus rellgio in hisce regnis nequaqaam restitui potest, nisicum 
remm omniom maxima perturbatione , ac ne sicquidem restitue- 
tur, sed fundamenta pie et féliciter aueta subverteiitur. Sun! 
antem illa , quse S. R. Majestatis animum soliicitiim habenf tria 
illa toties frustra postulata : Sacramenta mib utraquê speâe : amnur 
bia saeerdotmn libéra : eelebratio Sacrorum in pofmlari Ungua , qnae 
asserit « jam et D. Posseyino antea ostendit, subniti auctoritate Sa* 
cr» Scriptur», institutis apostolorum , S. Patrum scriplis , ponti* 
fieom caiionibua» conciliorum decretis, et quod de calice petilur» 
posse a snmmo poutifice dispensari , decreto coneilii TrideoUiii 
demonstrat. Quare cum in posterum decreverit Deo Opt. Max. in- 
tégra conscîentia et relîgione, non tempori amplius serTire, omis* 
sis argumentis ad rei probationem , ut ait» niliil necessariis» ex- 
pectat definitum ad ea S. Sanctitatls responsum, quod ut maturlus 
et ex pii animi sententia accipiat, lllustrisçimam Y. D. universo- 
rumqae illustrisslmorum cardinalium coUegîum cohortalor, ut 
Pont. Max. ad Instaurandam in bisce regnis religionem anctores 
esse yelitis. Hisce lUustrissima 0* V. bene feliciterque vivat et 
valeat. Stockkolmœ die ultima Novembriê MDLXXVIIL 



CXVI, 

Serenissimo Régi Saetiae. 

Serenuêime, ac Poteniissime Rex , Domine Colendi$$ime. 

D. Ândream Loricbium , exfmiae pietaiis ac virtutis viruni , ad 
turbem privato nomine et devotiouis gratia paucos ante dies ve- 
nientem Summus Pontîfex cum sua, tum Majestatis Yestra; 
causa , cul illum magnopere addictum et devotum sciebat , qua 
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CXIV. 

Jacobo Typotio Secretario Régis Saetiœ. 

MuUum magnifiée Domine, amice charinhne. Accepi Dominatio- 
nis Ta» literas Kal. Januarii datas , et paacis ante diebas altéras 
ejasdem fere seDtentiae^sedbrevioresacceperam. Superiorestero 
aliae ultimo die NoTembris script» reddltae non sunt«Quod atiinet 
ad Piailla capitala» de quibus tantopere sollicitas est serenfsslaii 
régis anlmus, arbitror Majestatem Soam satis ap^tci ei detadde 
ex literis jam pridem istuc misais , et post dîsceisam D. Ant. 
Passe Yiniallatis perspexisse, quid senientiae sammo ponUûci sit, 
et qoatenas serènlssimi régis desiderio satisfacere possit. Quia 
tamen propediem Ipse Possevinus Istic airutarussit,ex eo Regia 
llajestas, qa» ad banc rem spectant, planios cognoscet : coi 
persuasum ac certum esse débet, Sanctitatem Saam adeo expe- 
tare salutem animaram , et sancUe religtonis instaarationem in 
îatoregno, ut proprio sanguin! parsura non sit, ne dum s! quid 
aliud expedire intelligeret , et tata conscientia posset denegatura. 
Caeterum.decet pios filiossalutaribus parentum consiliis et monitis 
andientes esse » et ejas se judicio ae potestati submittere , qui 
sanct» Ecclesia catholicae regend» a Deo praspositus est. Bene 
vaieat Oominatio Tua. Rmœ die quarta Affilie MDLXXII. 

Card.Gokbnsu. 
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niustrissimo et Reverendissimo Domino Cardinali Gomensi, 
Patrono colendissimo, etc. Jacohus Typotius. 

S. R. M. Saeti» Dominas meus clementissimus tum per lite- 
ras, tum perD. Possevinum satis declantrit animum Christian» 
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pielati et religioni catholicâe addicUssimum. Sed cum alla ratio sit 
rtstitnendae reljgîonis , quam retinendas , postula vit ea, sine qui- 
bus religio iu bisce regnis nequaquam restitui potest, nisicum 
rerum omnium maxima perturbatione , ac ne sic quîdem restitue- 
tur, sed fondamenta pie et féliciter aucta subvertentur. Sunt 
antem Uia, quaeS. R. Majestatis animum sollicitom habent* tria 
iJla toties frustra postnlata : Sacramenta wb utraque spedê : camat" 
biaêoeerdotum Ubera : eeUbrath Sactorum in popidari lingua, qnae 
asserit , jam et D. Posseyino antea ostendit, subniti auctoritate Sa- 
cre Scripturae» institutis apostolorum , S. Patrum scriptis , ponti- 
fieom cauonibus, conciliorum decretis, et quod de calice petitur, 
ymt a snmmo pontiiice dispensari , decreto coneilii TridenUiil 
demonstrat. Quare cum in posterum decreyerit Deo Opt. Max. in- 
tégra conscientia et religione , non tempori amplius seryire, omis- 
sis argumentis ad rei probationem , ut ait , nibil necessariis, ex- 
pectat definitum ad ea S. Sanetitatis responsum, quod ut maturlus 
et ex pii animi sententia accipiat, lllustrissimam Y. D. uniyerao- 
rumqne illustrissimorum cardinalinm collegium eûbortatQr,ut 
PoDt. Max. ad instaurandam in bisce regnis religionem auctores 
fisse Telitis. Hisce lllustrissima 0. V. bene feliciterque yi?at et 
valeat. Stockholmœ die ullima NovembrU MDLXXVIIL 

Je TTroTfus. 
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Serenîssimo Régi Suetiae. 



Seremtiime, ae Poteniiuime Rex, Domine CoietuiisêitM. 

^' Andream Lorichium, eximiae pîetatis ac yirtutis yirum , ad 
vbem priyato nomine et deyotionis gratia paucos ante dies ye- 
nientem Summus Pontifex cum sua, tum Majestatis Vestr» 
causa, cul illum maguopere addictum et devotum sciebat, qua 
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decaifc be&ignilata , excepit et audivit. Qui cum istuc revenuros 
esse( ft $tudU et observaotiaB erga Majestatem Y. meœ esse exjsti- 
navi , bas ei dare literas, quibus id ipsum sigaiiicareinr earumqne 
lUecarum mentionem facerem, quas D. secretariasTypotios seinel 
atque iterum ad me de M. V. postulatis scripsit; quibas qaidem 
nii aliud est , quod boc tempore respûndeam» nisî D. A. Possevî- 
Qum jampridem bine discessisse , ae certum et plénum ad omnia 
responsumattulisse , ex eoque H. Y* facile coguituram, quasalia 
conscieutia et fide , a Summo Pontifice mdnlgeri possint. Ego vero 
Majeitati Y. rectis&lmam valetudiaem, ae perpetuam felieitaien 
pracor, studiaque et obsequia mea promptissima defero. Romm lOê 
f nw-i^ Maji MDLUIX, 

Gard» CoHEnaWi 
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m 

Seereiftrio Typotio. 

MuUum M0§Hifict Domine. Quod superioribus D. Tuae literis res- 
pondi» idem et postremis die ultima Novembris datis» quae noniU 
pridem redditae mibi fuerunt, rescribendum boc tempore duxi, 
nempe Summum et optimum Pontilicem eo erga Serenissimam 
Regiam Majestatem animo et cbaritate esse , ut quaecumque salva 
fide et oflicio suo possit, libeater sit ei praestiturus. Ât quoniam his 
de rébus fusius cum ejus Majeétate aeturus est D. A Posseyioos, 
quem, antequam base praeferantur literae, istic affuturum non da- 
bitamuSyplurascriberesupersedebo. Dominationem igiturToam 
bene ac féliciter yalere optamus. R(nnœ die prima Maji MDLXXIL 

Garj). Cokbisis. 
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CXVIII. 

Jacobo Typotio Secretario Regio. 

Gam R. P. A. Possevinas snperioribas diebnsadiirbem veniens, 
in sennonibos , quos cum Sammo Pontifice de rébus Soedieis 
babolt, miltvm te oper» el lâberis posnitse ad fMrome^vfiidaiii 
Dd et Btnete rdlgieiiis eausam» et aingularan pielalen ac tiriu- 
tem in te elacere ostendlaset , Talde id Sanctîtati Sua gr«Uiiii et 
jacundum fuit , gratiasque Deo egit , a quo talem aDîmum acce- 
imti. Qno faetum est» ut eldem Poiiemo istaeitertm pniAeis* 
eaiitf , Sanctitas Sua bas ad te dari literas totoerlt^ ^Hibia ip^bm 
vsrbis le bortarer, ut de iis , qva eonin referefc,t|ldem plentiQ 
illi habeas , atque iu eo , quod evpisli^alaerilir peisefeNs; per* 
Biiaaani ae fsertum babens , prater aternam et inmaMassibilett^ 
rstributioneiii , quam eipeeure debes , Sanctitatem quoque ftoaÉi 
benefoli et grati aDlrai indieia erp te , enei oeeasio tulerit » li- 
IjAûtêf datoram. Bmm dU iiuaria DêcenMê MÙLX1¥!U. 

€MtD. Coumsts. 
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Ghirissimo in Chrieto filio nostro Joanni Stiéti» 

Illustri. 

GREGORIUS P. P. Xm. 

Charinime in Chriêto fUi Noster saltUem, etc. Âmamus Lauren' 
Hum M^pmm, quia eum Tu« Ibjestatis ebeervaBtissimttBi , ioqbe 
tuis rébus diligentîssimum perapeximus» Qno nomine Umetsi eum 
a Tua Migestate diligi uoii dubitai^us , Umeu aosura erga iU«iQ 
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charitatis judicavimus , iiluin libi bis literis commendare. Datum 
Rotmr» elc, die prima Novembriê MDLXXVIU, 



cxx. 

Responsa ad eapita literarum D. Jacobi Typodi Secre- 
tarii Suetiae Régis scriptarum ad Illastrissimam Go- 
mensem nitima die Novembris 1578. 

Prrânfffi» lu ils seribitnr, RegemSerenIssimum Saetiae esse Ga* 
tkoUca rdigioBi addictissimoin. Ad qaod respondeiur : Non poflie 
191» SanoiitâCein et Gaesareara Hajestatem atqae omnes alios Prin- 
e^eg Ghrisiianos aliler eo de Rege exiaUmare » qui antiquitaiis et 
PÉtruoi aitoo eipressam ntionem faabaerit, ut vel prsaeniibiis 
iHegiflmia pastoribaa, et, qui dicebantur Episcopi suorum Regno- 
niDi , mttm fidem ipsemet in publiée conventu non semel teatatus 
fuerit. Aceedere autem iliud« quod et per D. Pontum a Guardit , 
ae yariis literis aubinde ad Pontiflcem Maximum missis , denique 
per me ad Pontiûcem allatis cum insigni testificatione earum re- 
rom , quas et promisit , et mecum egit , eyidentissimum su» mentis 
teritate illustratae non sine totius Ecclesiae CbristI solatio arga- 
mentnm prodiderit. Quas cum ita sint, non dobitare ejus Sancti- 
tatem , quin ai totius mundi jactura Serenissimo Régi facienda 
esset, cjus potius quam sternae salutls, etagnît» veritatis amis- 
slonem sit libentissime subiturus. Qoa optimi R^îs opinionecon- 
cepta ejus Sanctitatem vlx posse sibi persuadere, ut qu» D. Tjpo- 
Uos scribit, ea tum omnino Rex quteto ab aliis occupationibos 
animo mandaverit, cum et his diversa Serenissimus Rex tum sigoi- 
ilcaverlt, tum in capiiibus rerum non semel ab ejus Regia Majes- 
tate Uomam missis satis liquide expresserit. 

Seemidum* Aliam eue reêtaurendœ, aiiam fundandœ reli^wk 

Catkolieœ raHonem. 

Hesp. Praeterque qood Hlud pro certo habendum est , ei qui (fo- 
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moiOf aot renopoUicam ?eUt iasuuiare, super iiçdem fnodameiiUs, 
eademque ratione aedUiciuai esse exstrueDdum, tum nuoquam os* 
tendi poterît, quo tempore liaereses, aut alii errores iovaluere^ 
Ecclesiam Dei adversariis quidque concessîsse,quale foriassis con- 
cedendum esse existimatur. Cum enim ÂriaDorum haeresis lotum 
peoe orbem depopulareiur, aliaeque ex aliis haereses subinde sca- 
fuissent, ablmperatoribussive Regibus ChristianisniiUa alia iniu 
restituendae religionis est ratio, quam ut conciliis generalibus le* 
gitime congregatls anliqua traditio Ecclesiarum omnium senrare* 
tur ; mi autem in controyersiam vocabantur, haec ab eadem £c-' 
desia Dei, quae Spiritum Sanctum babet, declararentur, et défini* 
rentur. Ita Gonstantinus, Theodosias, Marcianus, c^etferique, quoa 
ex Deo régnasse nemo unqaam dubitavit , in snmmis Regnorum 
dillicultatibus fecere. Ita Clodoyeus post baptisma susceptum , ita 
Carolus MagnusetLudoYicus rex adversus Albingensesmagnamqne 
Aquiunîae pariem, acdenique csteri fecerunt, ut etiam saecuio 
hoc nostro factum est, congregata Synodo Tridentina, Gbristia- 
Disque Caesare, Regibus, et Principibus, quicumqneyoluere eidem 
Synodo Interesse per suos oratores ac Theologos, praesentibus. Ita 
ut qui putet aliam esse rationem restituend» religionis Ineund» , 
quam fandand» fuerit , is nec antiquae Ecclesiae primas semitas 
satis observasse Tidetnr ; cum et per /kpostolos in rébus dubiis 
eamdem initio rationem secuta sit primitiva Ecclesia Del, sicut es 
Actis Apostolorum patet : quorum decretis si quis Yoluisset ex pro* 
prio capite refragari, confidenter respondebat Apostolus : Nos ta-^ 
lem consuetudinem non haberous , neque Ecclesia Dei. 

Cum igitur Serenissimus Rex haec sciât , et ut diximus, Teritatls, 
et antiquitatis ex veris historicis , atque legitimis conciliis petend» 
non solnm amantem, sed etiam perspicacem indagatorem se haberi 
vellt « vix credere unquam poterit ejus Sanctitas , ea yerba, quae 
modo proposita sunt, aut eorum sensum in ejusadhuc mentebaerere. 

Tertimn Cûpui. NuUa ratione pietatem in Régna illa invehi poue ; 
mit nia iUa eùncedaniwr^ quœ aniiquii deereiiê, et ex Scriptura 
atqne atiit ommhu raticnilnu concedi poase a Ponii/iee Maximo 
mcmtrata scriinmtur, 

Betp. Primum. Jam ostensam est , pietatem invehi non solum 
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poMe, sed debere ea ratlone^ qua Spirittis Dei pér Eccle&IatD 
semper doeuif , et Imperatores, et Reges Chfiâtfanl ati legitimi 
Ëcelestae fliii atque propugnatores fecernnt. Née ver6 tria lUa res- 
titaendse eollapsae religionis necessaria Imo ne opportuna qnidem 
remédia tel ipso experimento foere. Qao posito ruit haae proposi- 
tio. At raet multo magis, si regius animus Eeeledke Del consOio, 
Mi]ilpoteiUi<iiie dexterft Dei nixns experiatur, quid ait, eo Spiritu 
dtiei,qai Spiritusest Dei, potiasqae levisslmas eorum vatiltates 
memorla répétât, qui olim objecta malorom specie, neque inteK 
Ifgentea , née seientes qaae affirmabant, cum neqae theofo^ fuis- 
sent, ant rebns exactissime inter sanctos et docti'ssimos saspissime 
disputatis hatid interfnissent, ausi ante aliqaot annos sont ista pro* 
penere Régi, qnae aalntt , existimationi, atque adeo solidœ conser- 
tationl ipKornm Regnornm snmmam afferre perniciem poteranc. 

Qaod antem dicitnr, mîhi ex antiquis decretia, et Seriptura, a(- 
qae alfisr^tionibus fuisse raonstrata, ea videntur gratis fuisse dicta, 
cum extent apud Pontiiicem Maximum quaecumque ea de re pritfs 
scripsi, ac deinde eiiam attuîî : nam ne ipse quidem Serenissimus 
Rex existimabat plura eorum esse perpetuo aut omnibus conce- 
denda, qnod in eapitibus nomine ejus Majéstatis a me misais mani- 
festo constat. 

/am de Sacro yulgari lingaa dicendo , id adversatur Régis Sere- 
nissîmi conatul, quo persuasit, ut sacrum solemnioribus diebus 
latine caneretur , quo facilins antîquissimus ritus cathotieus insi- 
nuaretur. Adversatur item omnibus Ecciesiis , qnaB in fide intégra 
et orthodoxa perstiterunt. Adversatur rationi , cum liquidissinie 
appareat, si quîs eam faeîendî sacri rationem invehere Tolult , aot 
îllico abolitam fuisse, et introductum catbolicum morem , antn 
quid aliud invexerif , deformem non Ecciesiae sed Schismatis, aat 
confusfonis inde speciem extrtisse. Qaod populis quibusdam ete- 
flisse eompertissimum est. Jam vero cum istum Lutherani , afiife, 
q«i ex Efidesia exierunt» morem inainaaKiiitv «emo rou iMali 
f«ot iade scaturierint incommoda, quot pesiaa maosMiMt orroroiDi 
qiiamye «tiam a ratione bumana alienun sit, tt ii qui errorîa v^ 
niam petere , et eum declinare debent , ii quasi fdrmam recttorit 
Ecclesiae Gatholicisunica in fide perpetuo manentibns praescriberei 
et eo exemplo constantem Ecdesi» Dei consensum , et ritam tur- 
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bare fa animnin indncant. Porro ostendatur, qnonam inconeilio, 
aut Pâtre, aat Pontificum decreto Ecclesi» iini?enali pntêetipttm 
fuerlt, ttt missa yalgari lingoa diceretur. Nam qam graeee etbnH 
num dicitnr ea , a cbmmuni popali lingaa longitstme abest. Neqne 
▼ero laiinam missam cum in Ecclesia universa occtdentali andlrent 
semper popuH , li omaes htîna utebantar lingua , nt iBam Inldll- 
Cerent , ne Roms quidem , abl semper Tariae fnere nationes aee 
deniqae, qui liali el Latîni esseat , omnes iisdem Toeibas qU con^ 
sneverant, ne popnlas qaidem inemendate loqnens semper emen* 
datiorem linguam asseqai poterat. Rationes yere, enr Spirtlva 
Sanctns in Ecclesia Toluerit obserrarl lione morem eam Talidisaimas 
sini, et cas saepe anribns licet ac cordibas snnfis attolf , el ei lia , 
qme itomine ipsins Sanctitatis ad ea qa» Serenisslmus liez pri^o- 
nebat respensa sunt, erîdentissime cegnosci queuat. Seë el ipsewat 
Rex Serenissimiis si sue perspfcaci iageitio ad verîlatem eompro* 
bandam nii yolnerfl , objecfos quosqne errores non ita panlo peaC 
(qnemadmodnm ejos Sanctitas non desperat, qaicqnid ati) Aiieal- 
latnn aggerent) focillime confotare poterit. 

Be Ca^tbattt yero , nt libère concedatnr, ne Régi qntdem 9er^ 
nissino îd probarr saiiis noa uno argnmento scio. Prinram qàod in 
f|iM» eapitîbm rernm ab ejos Majestate propositis disenedeelaraTit, 
se eopere, ni caslibeaSaeerdoies sint, qoandoqnfdem qui dhrinia- 
iûna mysleria tractare debeai, eos casttssimos esse deeeat, qa^ 
vdlempore vicia su» etiam in umbratili Sacerdotio Teleris IVsla- 
menU fiebat. Qaod st propter altquos tantnm in Iisdem capitibas là 
peii R^pa Ibjestas ostendelNit nempe ob dilBenftates babendoran 
saeerdatom e» certe difficultates mnlto majores fnlnrae essent» si 
aliqM vel c«libes vel non eœlibes esseut. QnamTfs ne SaecrdMes 
qiridem deernnt el qnidem qui linguam Suedicam pancomm nen* 
sHiai spatioconsequantnr, aul ex Sueeis ipsis plnres, niai nem el 
mieia in^iedtanlar, Gailiolieo more perraitiantor , ni Sacerdelea 
lanl , qv» el a me liquide l^aliaa relata sont Régi Serenissimo 
c«Bi es orbe redlissem; iHadaddens, praeter eos qvos mecwA 
adduera», non defuioros plores alios legitimos sacerdoies si séria 
sas a|^ainF« 

Sectmdam yero argumenlum est, eam non esse onmino men* 
tem Régis , qnod qui Reglam iilius Bfajestatem casiilatis stadlaantt 
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eliam in conjagîo fuisse et cognovi , ac reluli, eum in animnm 
ÎDdaxisse credat ejus Sanctitas, ut Ghrîstam tractaiuri, hi quoiidie 
a carnalibas amplexlbus ad spirituales hostias , aique ad vivîlicam 
et tremendum mysteriom, nt quotidie tanto egemus sacrificio, 
accedere debeant. 

Jam vero quod hoc neque ex Evangelio, aut ex Apostolorom , 
vel alioram Patrum antiquorum exemple ostendi possit , id com- 
pertissimnm est, alioquin ostendant , an qui Evangeliam in Suetia 
primi promnlgarant, hi eam rationem constituend» et firmand» 
religionl adhibnerunt. Nec enim Spiritas Sanctus, qoi futoras 
istas bsBreses prospiciebat, earodem non ostendlsset, si itapaci 
EcclesiflB consttleDdnm judScasset. Neqae id unquam ex Pootiflcis 
deeretis non dicam permissun sedconstitotum fuisset firmnmhabere 
fondamentiiin perspiei potest , quod expositis recte locis et iodlca- 
tis erroribus, aut falsis glossematibus facili negotio potest ostendi. 
Quod antem ad Grsecos attinet , cum nunquaib Sueci Graecos ritns 
sint amplexi, hoc exemplum a populis îllis>qui catholicam Ddem 
olim ab iis, qui a Sancta Sede AposloIica sunt missl, hauserirat, 
ne cogitare quidem scimus, cum non semel perlatum ad nos sit, 
populos îllos atque adeo nobilitatem summo jam habere contemp- 
tui falsos illos Saccrdotes , quod carnalem eorum vitam et scandala 
plarima expert! ad avitam pietatem sint maxime propensi^ sacer- 
dotes caelibes habere [quidem ipsi percoplunt, ut quod cedit in 
paroehi familiae et filiarum dotandarum privatum bonum , id la 
Divini cultas splendorem , et in panperes et parochiae jnyentttlen 
docendam, vel pauperculas jnvandas, ex fundatorum sacrosancto 
testamento conrertatur. Ât ut redeam ad Grœcos, hi ubi camem 
cum spiritu conjungere voluerunt, acerbissimas sui schismatis 
pœnas dedernnt; nam séparât! ab Ecclesia Spiritum Sanctnoi 
quoque uegarunt a Filio proficisci , aliosque errores ebibentes, 
jamdiu qui paslorali virgae PetrI, a Chrlsto Domino tradit»» po- 
tuerant esse unquaD\filii subjectif ac vitam a&ternam conseqoi,ii 
Turcico acinact subditi, senrique ex hac misera vita ad aeternaoi 
mortem praecîpites ruunt, Sed et illud In tanu liberute ipsifflet 
Graeci yestigium débit» castitatis delere ita non potuerunt, qoin 
adhncipsorum Episcopl caellbes vivant, qui cum ex hieromonacbia 
deligantur, neque uxorem ducunt et mouastice vivunt. 



ài^el <|IkmI objoeuini âliqtt«i(io fait a i^âittaéilttkft^y'ti 
ttempo SacenkMibvs^ moneê derint ^jfAan inaotlai ttoMmiiiL , ié 
«bi DttUani h^iere wi penfùtne ofitenatun faîssei^laiirà^^pMl- 

Ik eniiB niuam oasUtuefliiCarnis faoibus sn^kmêm iuiii.êab|reo^ 
nri,c»i ttt.iaceitD) qiuàffiliiiiiftliiei^id» iMiâslriii^^GUat»^^ 
œdei» eo eansilio » m ahor 9lieriii8-uxorem: àne^ieMav «fdcflh 
muft j^ipiem P4r<«cûir«ni ésmot»; id)l ipw . habtteiiii ; iHwIttift etwiil- 
Uplici caMrm muUervsirefmBtas^ Qiiiimii«Mii4ji»^ tercii 
biii|i0i«M iDv6cUHBi,>«ii nâii.lMitkim:l»Qdibuft;.i<Mi >SaéiMMnttt- 
jnm aduninisiraiiioDilwsy ik» pieMiUii>Q|ierlhiift tltitfiai;; q^pda 
Catbolieis fit, impendatur. Mos>ifR^.hîl^>oe«liawi4i]nitt9 quanan 
M istM gyoïMiîs sardes proéire |M>8Mfil vpnsAeriiftiaBi'jqHod ai ad 
peMata ▼itauda diHMUiHiioMa €|«anodi jqii«rèDd»'8ilit|^.<^r i|«fi 
ju» petenlt m Hi.prasce^to Isf^^ qnoiaraitcatipiMiii .pnèiibBl', 
Dans l|iBe.dis9eBset«.aitti«l mucm piurtam comnihinarwii tbuaps 
irwptt» idqiie deniqlie..ttti.aa]i€iiifli :fiat:, i|Bod.^pBdidiHittitts 
iHe TiMfttoK imliiQrvs «criptaos relîqiiit :.Èi rtnaafr ^lor» veniat 

audible t < ■. • -^ ;'/;«j;..rl . 
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Quarlian Capi/. Vlramque speciem dehere coneedi, cuin non Mium 
ex aiiii rationibiu, verum eliàm poHsihman ex concilio trideatim 
id Pontifex Max. faeere poetit. 

De utraqiie specie ffujd faciendam sH, jaui jSppinns , P(»»<|ftx 
icripaitt Cltftenun qiiod cçocUimn WéMinvm «ftas^tv iam^ 
diiiiD« for. non Ideoi ai)Eeniir advemis lees, qiii.c«ii|vifMk^&fief^- 
dotara iioii fidjnitumi t Mam si Spirilv Suneto .illiid dueMiia kftm^ 
credunt, qaod aliquibus concedi posse utramqpe specîQni in^Uî- 
(liât fuisse decretaiQ , cur et aliis ia rebas 4«cl » m io ca^MbaMi 
eoDserraiido^ non creduntî At vX justissima eause eoinelilovi 
Trideniinum diviniius Impuieniat ad iliud deereiiim fereodum , 
seu potius ad deferendam Pontifici Msiimo eade re judiciaur.» lia 
profecto ai qua ex mundi regione impeiraados esset k âaneta 
Apostoltca Sede muas speciei usus.^ is ab liîs Regois coatendi 
enixe deberet ; cum ipsi experti sumus^ et qui Tocantur sacerdotes 
eenrisiam plerumque adhibere solitos ad consecrationem , ei po- 
pulos ssepe eorum commuQionem ex vîni defecia iutermisisse. Ye« 
m. 18 
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feulai -ttt/ternaf^isinti^'quii TerMtaMi:filinU'«^ai9n*t«rtAat, 
Mk>^, qinràiiifiMta'eqllEiHiiilietBDt ^ Mitiflnian fMre 4|«ic4(lltl'ab 

jiptciemiiHipnifffridiMramettt /Sî#Mi jbdiolQ) hidiHiiS. «rMi wm 

-luamë» »âti«Aa}iiiq<i>»iâtf aBitta»u<ttr<Wk i lyiftt >tpu ^JBWJI M i t , et 
InuM ndtnn9Qlf9itilNHi^r«d#iptfr t8à»«|:sniivQiittiMttià niHi- 
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faianii|t ,, eamtfeèvcattvlAcl tin vsWgttirt . 

,]a»i^ÉnjuiB»q«ie^jpecief)fqi s^t(Eo«|egiaHtiifDél,iei]jiBiffiMîilMii 
<^Mdiûpare:niaèMnriuiii*$to; ipan JMcilisiÉiiuli»em^9ilre4|l)#iMle 

suos Theologos Pontifex Maximus misit , cognoscere poteMÉ^%i 
non intus haereUci aBterno suo cum damno, sedCatholki perpetqo 
et'maxiôpiosùo' cum 'bono apud Béifm et hominës/ësse çthaberi 
veïïnt. , 

Gaeteram quando ejas Sanctitati optàtissimûm est , bt tants rei 
xMëMlb , '^(mmt'eêX fitdhfnl*)^4pii1bhtni^his ', 'hr et 'knarnftuirSe- 
-f0ftkMiili»^RlSg% «Mbftt«fir, Hft Hen^-noti est, tpAh iMéllf^, ^ 
IMpl^iai «}«6 •StftifaUlatfs^dffitnôâft, btrt >a4 (iHyatam RMiananiÉi 

fmMvik (fkjteî eârilK)ll<»s4n 1i«c^r^na restHuti^^nem ptbotfrét. Ista 
^««feitii M «tÉtU pnJiAefitfgifimo PmitHici , bt ^iïibn 'àéstitii^^i^^ 
^^Êl^m»^em , Ifiiae indies «onveriuntdr , ^t <fti -^s ^èjMiHHl WH- 
riHftMttt/iilBi 4i»fyleiitf iéiialla baecnis^t tal^ieHfit'fideftf^iMfiA»éfe. 
^^«Mlll^^Mpm'eot/éeM^ffiplKiN CMàH'Meifm'fiotte/seti mM M- 

'Airromos PoséETMs. 
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Gbarissimse in Ghpstp âh> AQS^a? Çath^rinae Suetî» 

* Keginae Iflustrî. 
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(^EGÔitlUS P. P. XIH. 

wA^uit.ftt Mi^ffiunifl Xttsa otovifamqvQ fiâujmftri regisy Tiri 
tii»*q|ii(ffi Mfitart»; sac QaicquMi asi , qnod non lu» atque tUim i 

ciBiiiiiÉDi6àûiuiiaiqKf«/dili0ft^ Seapdim cuni ' 

liieris et mandatis dilectum filiam Ântonium Possevinum , ciijus 
fidem atqiie erga nos observantiam perspectam nobis esse certo 
scimus ; providimusque , ut'-^l res -«uum conseqnatur, et inter 
principes ipsos pax et charitas consenretar. De tua autem cura at- 
que opéra assîdua în catholîca religlone taenda et fovenda, înque 
liberis pie sancteqae înstitu^ii^jl,;^ |j|^ non potest , qiiantopere 
exultemus. Oramus illis omnem a Domino benedictionem, eamque 
anctoritate, nobis ab ipsius bonitate tributa. bis literis imperti- 
mu^Jferit aiîtém inâ&prâéslaittfarpnâêatl^ctihire, ttf^qtm iRdg)s pro- 
cedunt aetate , eo longîus oniMlabM^ atque errandi oùcasio ab 
lis arceatur ; id fiet , prohibenda eoruro familiaritate atque aditu , 
quorum serrao serpit, ut caiieèri qttfqfnéHf unum student, ut quam 
p)ut:iniy& 9<^pfûll % C^l^ia i^^U|iQaç, aW|iie \ çalq.t« aMucant» s#- 
cmpfi^aiti sej ny itfi y^ M o ^, intç^ntypi trab%ot ; eç^ âicJlOMi3 » qui . 
PCi()iU.doct]MQa e| ou)ribu& sUjOl; id aatem dili^entis^iaie curatu- 
nua ç^ HajfiStajtew. Xuam aou duùtaiou^. to(era ex Possievina 

ai 
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«m fi<miiiie ^it dêiHSililliniiin Siietiae t^ÊigÊm eo&MMMêm. 
QMè adôléséënteft f ti LHbaaftiaHi fiêu Po1<Miiaiii , âd Re^èfeti^. 
Pftti^M Aiit6ilHliii PèfisevSimfii (Hd utistllli «d tiMvwiInttt) iÉÎIie- 
mus t ut fide «^ristlatift , liieris et bonîe «loilhu» iiAbM, ^oftsiAi 
i« Taorieam Ghersoiittiiiti mo tempore redira ^ ut muIttfé^^lAi- 
«tianos populM) qui ex nostrîs in pU^ illa àd Fiontuitt £iîidiim 
flita, aniiqaan religfeaefid €atholi<»iaai rominaiti , âoiAfiié yioti» 
4|aain re(<|ttiadeatini operarii cath6H<») reUnem , poêèliif Aeind» 
ddcare. Gan auteiii téhemeiilêr etopteitiiici , m Serenflait&M 
Papa , et Donlttaa fioMer Greg6rI0ft lUII nitti ad iH» alU|âôs Sa* 
terdotea Gath<)lleoa Jubeai, i)im ndstM eceleaias adjut^nt, ^aétt* 
Miiddam eldelii IteteMidô PatH Aiitoalo Posaefhio etpeatoiAitifi ; 
folttiatia et {abemiia oïDttibiis iNisirta, tmn tnÉit , tnàn vA ffiUôae 
CMar ia cottunèmiitibtta » ut qudsetiinqtoe ejm Sanetilai eelt èjW 
Sanctitatis Mittiatri ad Ada tmfieriiii, fi hi doiollma u^airia , etiftn 
mMa abaeutfbita, 4MDaii ehàrkàié eteipiàmiif et aïkateftusntor, 
piMt Teros eàfiatim^a dècet. lA qaèraaii Adem haa litetut Ae6^ 
aifiUo, it moria eat AMfi, «AaigAa?iiA««. Dahmi SfaeftMMtt M 
SêOêû, nifiêkM 4fitmë SèpUmMê, iano û HftiMfai* ùmM 
MDLXXIX. 
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^/]!alliolicft Rçal Majestad. 

En mi bnelta |de Roma a esto 
Regno qne fae ya ha dos meses • 
çl capitano Franciêco de Erasso 
embaxador de V, M. medlo la 
carta de lo8 H de henero , del 
Inno passado,' qae fue servido 
SéréTiraie en an creencîa. Lo 

f^^\ como II mi mé fae de sena- 



A Sa Msûesté Catholiqua. 

A mon retour de Rome dans 
ce royaume , qui a eu lieu il y a 
deux mois, le capitaine Fran- 
cisco de Erasso, ambassâdeor 
de V. H., me remit la leuredu U 
Janvier de Tannée passée qu*eO« 
avait daigné m'écrire pour fàe 
le recommander. Auunt je ida 
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ri« tanum negolinm de meliore nou ei mandare et eonmeiKlare. 
Res erli , SerenlMime Resc, uDde çptendidioreiii alteram corooain 
capîiÂsuoûttpoiietrprœterqiiaiii quodhac ilem raU<ine(atinîiia 
c«e}<i8ljuni reram exigua , aed progressiis aunl maxîmi ) VesCra 
Majesiaa^aibi snoque Isti regBO arcUore vinculoquam annoi tribttlî 
sUpfndlo genleai illam devincet. Voluntates homiAimi eDîm (ot 
ipsa optime novil) amore et religione quam arctîaaiaae obatringoii^ 
uir.Et «Mito quiequid ex hoc boni ad PoloDicum Regnam posait 
accedere , certe sine copiis isto ehristiano stratagemate in Orien- 
lem aensim fidem Redempioris nostri invehere , apud Deum y et 
apod^^mnes.christianos principes, atqueadeo apnd ipsam pos- 
teritaum maxiaiam Vesira llajestas gloriam coneiliabit. Msûestatis 
Yastra^Jâteras. reddidi haie Serenissimo Régi, egique sftpe vel 
cum ea <, vel cum ejus minîsuris de iis rebas , qius cum ad amiei* 
tiam coaservandara « tumad negotia promoyenda peartinent. Gan 
tera.qii9a.ad reUgi4>nen pertinent v quando hic maxioMS difikiil- 
utestioveiiî » noa poeavio , qu» velim aeribere Veatr» Majeiiait t, 
quaai adveraiia oosMa Cbrlati Domiiii hoates vlctrlceiu , et diatîa» 
ûaie ad divini nemints gloriam sapentitem esse a Deo eooteedo. 
Stockkolmiœ XUl Sepiemlnris MDLXXIX. 



• CXXIV. 

Ege Zaeharias Antcnovit mîssas a magao €afêarè Hachitmèieréy 
împeratore Tartarornni legatos, unacum Antonio Dzizieniewiet 
mtsso a magno duce Adilgereji Calpa fratre éjusdem Caesaris , ad 
Serenissimum Regem Sueti», fidem meam do, étpollïceôr, me 
cum prîmum in patriam redibo (quod erit quam prlo^um) omnem 
operam navatnmm in mittendos ex Tartaria et Cafia (quae est mea 
I^atria in Taurica Cliersoneso viginti adoleteenies Tartaros nobiles , 
sd Révérend. Patrem Antoniom Possevinura , Sanctis&imi. Papaff 
et D. N. Vicarii Cbristi Gregorii XUI Tbeologam , et ejvs Sanctjta- 
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nmchôs aâos. De S/Mo/mta ettrroesfils. PuisseleDieiiM.S.coii- 
SirMta a loi XIV éê iVo9«m6re serverpendaiitk>Bg««aniiéis4la 
MDLXXIX. chrétieDié la royale eleatiidiqiie 

Ahtowo Possevino s. J. P'^^* de V. M. De Stockbota 

en Suède le 14 noTembre 1579. 

Antoine Possetin S. i. 



CXXVI. 

Charistimo in Cbristo filio nostro Joanni Suetia^ Régi 

lUustri. 

GREGORIUS P. P. XIII. 

Charinime in Chriêto fiU noitertalutem, etc. Accepimiis ora- 
torero Pbilippl regfs catholfci Jussn Majestatis Tuse ob qnanidain 
regiti affèctatî suspicionem eomprehenstim esse. Ifiratf gamas , fJ 
bomini llli in roentem venire potuîsse, facilecpie existimamiMf 
fuisse a malevolis confictum crimen , qoo eliam molestius nobis 
accidît. Gupimas enim, Majestatem Tuam etPbilippiim sumna 
perfeciissîmaque inter vos charitate conjunctos esse , idqne magno 
cum Gatholicae Ëcclesiae froctu ; coi quidem fruetui magnopere 
officere intelligimus ista, qaae Satanae ministrorumque ejus fraude 
spargi jam cœpta sont zizanioruni semioa : prœsertim, cum sit res 
ab oiDDi Terisinailitudine alienissûna ; quis enim credat , homiBen 
percgriouno, tanto locoram intervallo a suis disjuDCtum,nuIli5 
cogitationibus , nullis dientelis, uullis amicorum prœ^ifiîii moDi- 
Jum t omnibiisque deaiqae iiaauxiliis d^slilaiaiD, quilMis instroe- 
tam oportet esse eiim , qui tautuia facUius inoliatMr,:regQHniaP' 
petiis^t deqiie eo occupaudo ègisse, aiqoe adeo cogltare [Mh 
caisse? rotrum escet , si ad priVati hiMBiais fillilant m^bnetf^- 
Regmiis igiittr Hajesuten Tuab^fiiaftiii» posanMfs.^litt* 
ipfe.M|l#fli aneaiiitMiea* ti«^pid.fek MMUOtnlrMiiMMliff 
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aHenam, jnris genihini religMiiî , quojare It^ati 9ifmd wannm m* 
tàan& Votimml esse debeirt , asieponefidim pntet « inqiie boc le^ 
ga«o PhiHppI ipttos regfi MM ^ieiniiiii » tncque amplitodinit 
ttudmis^mi peraonam apectea , evmqM ad regani animi libenna 
redXte aîDas, qui ai peccasse eonvictm ffaerit, gravisaimaa pmeal 
dobio cqoisalmi regia jiiiaa pœoaa daMu Fuioa hac de re aget 
onm Tua Majaatate noatria Yerbia dilecMia ffiioa Antooioa Peaacvi- 
«aa; gratiisiniiim nobia faciea, si oomeaa d fidem tribnea, noa* 
troqoe (mo et joato deaidério aatiaflMiea. Dêtum Ramm apnd & Ba*> 
f mm m6 «tnaito Pi$eat9riê die VU NwemMi MULKXll. Pamifi^ 
€Mùtt NoUrt ûtiHo VUL 



CXXVII. 

Beâtiaaime Pater. 

Qaa benigoltaie , et etementia regia Sareaisalaiiia hie Rex ae 
eani noatria in Svetîam radenntem èxeeperia, biaJattVaaim 
BealUndini aigmlleavî. Eaden aoiem benignitate cnm comln^nr 
Boatraetet, non poaaem, niai magno tnm ingmi anivii eil* 
mine , quotiesenmqne occasio seae dat , non aeribare nd D a ait»i 
dinem Veatran. QKa vero ûd eètkoUcwn rêUfkmem in kmc rê0m 
imimuméâm perHnent , eonu^ùm lUfkMÊm ktièenê, qm 4^ Mé' 
je$tM Germanùrwm ûUfvot Prineiptm iMtkerananm , §eH wati^nm 
iUênameetanm, •dvenHiietk iituêtfiuèmi CafifH Sndermmim'dth 
lié, et aU&mm qwrimdmm frequentibue ntmerikm mgevi m êivk, m 
qmd mutei, sed ifue tu steou re$ smt , ea$ in iUo rafinf Mif.'Ex alaaM 
pme rex, qui cœptnm opiu ae didt velle promotera, iMoaUf 
sine fegnornm anornm perinrbatione ad eaitun perdMi pdiaa 
non cogiut, nia! «iro^ epedeê, et MS$êm diêkiêfeetiÊ IMitm, 
profeatiaaniem valgari Jingna reeiianda iaia popuNa eoneedativ; 
qnamobram asepe me tnm Ipse perse, tnm peranaa allaqal Tolnit; 
id ni apud Beatitndinem Veatram proenrtrcfla* €om fera non aeaaal 
di a i o ae oi pnpoafMa Me relSaatiiiidinam Vcammac f|^em 9ÊMk 
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CXXVIII. 

Veoerabili AbbatissaB Sanctimonialium Ordinis Sanctae 
Birgitta^ Vadsieni S. P. D. Antonius Possevinos. 

VènerabiUs in Christo soror, et admodum Reverenda Mater, 

Pem CkriêtiJetH , etc. Aliqiiol dies smil. cam ad me adlats foere 
litenB R. V., qvas el Bomine saaram sorornm XXVI Aof wii ad me 
scrifMÎt; oûgDovi aatem ex lis, quae superiore «nno islboe misi » 
qastve post redituni in Suetiam evin neis literis allata smii, ei 
per? enisse ad maDus Vestrae ReTerenti». Itaqae eisi epiiM» 
breviorem jiatis de causis latori presentmm iiierarom dedi, ta»- 
timavi tamea rnihi ease faelefidum, si et haae adjysgereai, quaa 
a VeatraGharitatediligenter ]egi 'percupîo. Nam qiiae Smuai» 
Ponlifex , ipi me remiait ad bœe régna , de Vesira ReverenUa^ da- 
que istia Btonialibiia^cjaa aororibna oput et apeial ..expoDam pre 
ratkiPe oQiea mei , ai priua dixero gratisaimam mihi fuiaae aBimo- 
rttm,Teacror.um omsiiim teatîficationem, quam featiis mibi lita- 
ria aignifieasiia. Ac priroum Summna Poatifex beaedicii4)nein in 
Domine Dei Omnipoteotis Vestrae Raverentiae csterisfae sorpribas 
veatrin animo paierno impertitur, donorumque cœlesUiun plen« 
ineremeata ab eo» a qoo ompe bonum manat» eoixe j^eeator. 
CumauteminielUgat, faetum eaae divînitos, ut Ve8,upa Reiçereatia 
aHmnqaa istod mimaaierium inter tôt clades, et hsereaiim torbi- 
iiea Bieierit adbne incolume* graiias agU CHRISTO JESU , Da- 
mmo npatro, et voa omaes hartatur, ad agnoseeadam tam giogu- 
Jarem gratiam a Deo fonta totius bonitatîa vobia coUatam. £st an* 
lem quod maximo gaodio et vos et Gbristiaai omnea^perfoadamor, 
«um videmaa in medio erranduni populorom aexam fragiieni, ac 
puslllom gregem quasi luceroam lucentem in caligiooao loco, ser- 
vaatemaviiae.pieutis» et aaius Catholicae Religioni» illibatafestn 
gia » propter qaae Deua glorificetur , qaiait beftedictuainascola. 

Amen. 

Venim eum ejaa Saactitaa iatellîgai , S^Uo«a omaepa.aiovitte 
lapidem , et ifdeo non eeaaare , que i^lac^ Vtrgiaitatia f^ fidel pro« 
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pognicnlift» lâb^^MMt, serio moiiel iVMnm ReverantîMi, «i 
nflil] liteM permiMftt In isiad noiuMieriiiai-doctriD^, mi eaunpli; 
qood Tel cMhoKeMH nsUgloiiem Inficwe y rel nom, et kges, ta» 
regalH a saiiiei»Bir((ttUi ftlletts comnopere tliqui mUoM posiit^ 
fiât MidiCMii ^aidôft suoubo com Mini doiore A fiedMa A#l « 
fton defliîBftej qm vel atriiis^ue tpeci^ oftn»,. Yd voUei.prate- 
sioaitdilaiioMera , Ml ejqsnodi alia conaïf iiM okintdara aâmpli* 
eiba$ Islài aalnabus, falliciqukian aatu , euM^idqaid Eeeleftiae^ 
etaMdMAiin^mrii ChiM miia.^majM mifteria$iuit/aA- 
venator, id planeDea jmilasino TinltciidiiipHcaai et aditraon 
tii. IVNrro culn lA^n lMraiicîg,'>neqaead6»i|»ia.oniiitai LaMa 
PriacipMM» ahIriMâMiis crédita sisilis|itB8îilîo:nyMBiorMi Dei« 
neqtte llittsed Péiro» et ^ua aneceaa^baa itteiop sit« Païaa 
«res taeaa : :erîi{inMkotift et fotiiiidîiHa'chaiatiaMB iUiiiat.j|m| 
peatai VesinB ^lavenntin co nn a Bdv it (Aeai,. iaia ^piaMin)âM| 
spedo» njia9« , flaqMal»kfteaiielaâafifiMa,ik MmMH#(«JM 
tariMMpnrblrnoosiria vel propaain ;.!»} aiMoiae«W4ime«af 
riu , iBagëMi paatem abiaae monaaterlOiaBoaMb jmiWHJmryk 
lan wêMm prointMiew, .qaan aigao; nalaffe alMioo le^tari m» 
fatialiwii aé Jatotmi «naMn itacadare. Qiiad. aï «pii iit^Maa aan 
cardonuac; nal Ipiaiim .aewapar f aatraniaa aUqpM «ifaaMitt 
ooiliniaerli^'^aiiiaai ptfiaftn dâffoto pmileiiUit Um»miii^ 
Hueiidamf y gratia mmI CfiRI&TIAipnm aedala,iet yer^tii 4a aa^ 
>eraaibiiialncMiMfllaa^afidio aajietMda ».1 imidiiiantatyl<p>n 
lanquass Qoiaa idaiitaitiaton arx iasiawrata » poiÉit aiiie aitearr 
attatela, eidapp^paiîtiDelil .Sàiaiin aafsisataMiak MaM^^vimi 
cnetas inopùer M3ibt^ auti niMa» jqaMtttcamqne.vQWa pMWjfil»;^ 
uwli» a charitatei, fnfe.9tie Chrtate JeM» voa^kMwHlifill^ 
tade t ne quasda idi veamniai aaaoraaa aliqitibaa eM?Mire|» quaA 
de qiib«£danf inqnt'Apeaiataf^ qw kitaete dWPat i a n ai fti. !Pit» 
prbnai» fiéena ifirHam feceruat» Poiena eat aiilaa», Dani lMf(i{^ 
abttDdare muaam ffaiîafu , et ,elboiii la vohîa«.eiiBi Aihil 11411^^1 
4mae ponit Mfaia ^.ai f«rl ^ei ieriaa «nidatoraa glpr^ n|iarl^ 
mda. ltt<pMl 4ia» ad «ami Qendaa iq roanatf ado Mrofea*^iqiu». 
ad prohiiieadtidi ne qvk hoaMaan ia ittud adarittatir,. fa» iteai^ 
ad conlèaaioiiem aaeraoïeDlalai» fila obeaBdaaa pertioeat', iuec m 
omniae fiant , Dent ipae valt , ciqna regalain^a Vicario Cbriati ap* 



HobaftHi ¥«tlni«Clttrilai |>roteiii «1 {-et ijtWMtlBcaiiiiOt^ 

Mifoe nbér-tlini» litv queflmiiis dalicMiun aaiM mumm^m 
•lierai «Dt 8ttiu|Dte9., <i|ij}«pié¥af -Mm # Ml rilfM.iiMniii mt 
r<>HÉatf jadM ofi^meà; «eciaMittiliad «m Dobééu» i>eM!|NB»ah 
tftMrt|ttM-êhi4 ftn u MB c fgf a a ^ iBi f^itrcn ioÊimmm àâMtimm 
mimê pwBJativ sèécmnrdotani^ et p|êu«« , ftOii«li|;l«i< m» 
pttmÔB'» <lttf!«<^0^ia' iii««nBeiii 4ieiilttce9»v4|ualBr]iiiii(liflei 
i*iigÉfliiin0)^tftMtiiiinw DawnsHMftf Gra^orii» SUI Sitih 
to«tt«iftii»cètti»iiëi^ Bacifiti» tt^«iia VasmiriUi^riltt^ ^ opi« 
lÉtè4i| iif^iiriBii»\ctDtaamis.U|itîa^ «teun^ liirai miM ail* 

ttMiftia llififiibii erttJty»! nwarteiy' QHn^«iv«akiL. fiiiîero vei 

bt^^MMëèv^^tv ^t4tfaMliM««i. UficeMdflMiil. Nifiiir$«liB 

«fli,*«lMrii'4èffè ëjWtâlWliofPWMnigMH», ,t^hitoÉfty ni »ii » tirinti 

iiiMtf^,<'frnMll>ii«célNiiii'éir. NHwminHMM^flltsccalMpit^ 
Mè €lllilMMBef *; • M «MMf rtiiWii iiiHil<iMi>iilfcpyngi €•*■ 
pidiifeiiift v^âf^juiéiiap Mo«ytieâiâlièU Btwili«:i9iQk!#MM»l 
in(i%ii<(IM4M(d€fè^^iiÉbi JniiftHmi ^ êitfmfÊÊètkàt^otiÉÊtUÊm 

imntinrwïîitfi NiniH'n inm itiiiimfrtliuii i iirti ni n p ^ii M iBi m^^ 

éMilT<«cuift>iHMilMU9 âi9iimMafM«tiHE\/iÉi ign^JMlili* M 
ÉffiiraélttMItltt' «Mis 'Mii^ iii»»Wiw-<QA)lâitJwnrii*-W.ypt»> 
fri<éfMiiMéii<fMf Meédami^éKiiadM 8iQ4Éid8n;aAiislMi <^ 
ârtMrân YwMe'Aierim. S««4'BMiefpM»)MriNWtw.iflaip6iit<tttt 
géCMIft^filIlél p6ttfrii;eii^0eiliMiftMe«ttotaMi|iat»4i âmff^if^ 

tfM x^tmh'mifieim WiPifmsè' x^HfM tHn V c««ltaM Miel , «iài pe^ 
fectiib alin «Wt MljMfa MbtiMeiffB'ki fia Oaaiiaâ mt tM^es* 
Mm : etfiR f^Haéîaiiiiii- tkî . iia^iApdiMli ^(pclpvlâa Banews ii^ 



iw;%i fttuiif^nmiîf^ jammmi^fi ièmt !j^ëm%w m n u mw m^ i ^ 
ifflm ,]n*miis Airtito» Hffvm^^vm^ wim^M^vfif , tune wsà^ 

idigi^tiiittdwiiim^t AeMii(^^»:i»mi(4|tdWliifi iiuii)ii»4»wioliifMl9l 
-terf«u4«aii#ft4priiia jNdiqkiiii iei jt iiii»ii|iiiiWMiM^i»i#prqM«r 

MH^Ii>,jidpii8fingttltiitefi9¥ii« 

4Kttin9|itlèaiM4|«i<«ytNciMitl) MMfaiiit Mtottoi , t, mil i^> aeup 

itÉtaiiinMi oMle aWtoftt /ëoimèlwp». ^ <|<t)l? pirtnfifirirtiiiiiflÉtnl 

BltfiiTOU«pn,lteîhiroig(pyMiiqpitMtii^^ eMatavigiiieinifnmi- 
-iitttp inêÉiw<lq»»attllMfct<Min smfi^Mm Mwm MR^ gwMifcilrtii 

ipsa exequamini , oro V. R. per viscera iDiseriQtnJliMifChmiii;:^ 

4keiMQiQ<etiHdtitMi';»iiiliMoilli t ^ j|pliWf8^DMi- 

înt,. ntanltcn f 1100 t(^ M jMtaaifi figmâ^Wk^à ftpHiJfcMMiiBf 
minarium , ubl i|Mtiadta|iiivrfCt<^liota«vi;.fi(»ruin.*m^^ .m* 
Hneew nmeitiniiMrqiitiin», iiiie)ftJUi«^aiiiiiMA4l^riif8>)^ 
^ofetipotcniesie^ a<5lMii;ad<90iiemidiimfliil««m mili|q|iiun.Wid- 
-«M|iitiKaiiii9At Aedonm fyâk^/âUttmwkmisfimiBf ^qaèd AtiîaÉîdiei 



-pOtjBnM/qiMiidinodiuAMftliM'feétaiin, ^skttt i<ef«i«tii,qiii 
•tes Iit0htt y. RdméMI» leK«t. Si 'v«n» lii aebyis faeriiit, î4 eo 
liêliaft «rft, <|ttOÉ4 »liéir«ife <|M4«e«bftJtti boMMi pertMlêbH. Si 
i^ito aàtem K^ra* atttaAta w egdeHlîs; qnafc lA pMpagamtott i(to 
miihoKeiii ihéiat, cfi^Voèl^nliUtte , Deè Jttvattie^ deero» €«te- 
mm 4a<Hitt» SiiviitssimiM Kex a ma pètiii, ut Vettem vtttfa ae- 
fMta Raaiaaa PdMfiel Mioilaio eatanMadave; iii }»eiiikaiilflrfii- 
^iaiÉi » abi è ?éêtni Bavareafia aaéaplam > cMf af aai fomateron 
•et rUféÉihÉ lu aeaepero ; oi iBle]l%am , qaftaa faadaaiantis ttt- 
ttilm Jaa altaiar . fHaaa fiidd j^rflaét ad Reaawaa « ua uma abest , 
iit'^bie^an adam|ttiiai ré^i Testf# lloBasieriov «t fuoâ mt 
'WtsnÊm aarânaaa ,'id qao^iMf'aiieittai ait ;^ai Suaimaa PMëfat cpiot- 
i^dt ad «rbein ax hii i^aiaacoadunt« ¥êl giatia tiiMltal,vei 
faïaïkaniar «xiaii^ »ae dfiaita faaiai, etna ai potiaalmaBi la lieaaBi 
-iMmtm>eiga»atttlii> daa^aeniaaik îOH^ at Maravto 

4Migaia tynpiilm InefcaaH. Ai, «aai doauuii SaHot» Bimiua, 
4U est RoBi» » ralataBB*Éttasiiiy faissaad «sdj^laïkk», aiso»- 
• asaièidai'Rattts €a«iios>faaiiMa«i ^ qui a aidokaiat Aaaiaai» qaod 
'irihiàc'aliqai tia» ad ti a wmiy yi la aa SaHMa iUf ittas daa» air 
em- fKSRet ^ et. ÛMpam caHam aJEavaarent , ^sagitandon erit 
¥flaaeè.G)iai*EBil « i^oid^Nl aa faspoadari poiarit; sine vaae pnfti 
-toaiiias iateHIgdKtv si iW saa aa ia wo ex ^atiifc assaut , •on salaai 
pl»^ttB«iii Siwqn fifagitt» satisfiMStiBi.iri , Teram etfass Ion , 
«taoMiMlavavdiiii vestro saéaisdaies toppêiiiaraatar, wiileile ia- 
attmratur. Id qoed étf- mt^ assat pras p i a iendain, foo Testrun 
«tad naaasterf luQ saaeiidatili«aaget« eut deaJqaeai oasatea deei- 
siMt Y inaaabila iralaaa iBianni ttonialiajii aanaabaa Saiapaseo* 

nawatinr iatUgara. 

Piwaraa aam laihi 'SiMiissiMiiis Rax dixerit » aticsam assa ali- 

'^aaadaadistQd aMnastariosi aliqaatt radilaiia» Uttos Roanaa 

daaiaa pariem , eapia ax Vastra Ravaraatla eagaoseara, qasMUUD 

aMsBs da ra saripta axtant , at raUaaas . Ego ?aro aaniibas tiribai 

■an dasloam , tasira » Beâ ad^avania , pmaoïreia. 

liitio V. Rafaraml» BontMcftia Brere; qao^ltare par na ns- 

niesoidani dasignari fa Castro teiaplo posait ^ ubi pie aniaisiMi 

' eailialfooraai dafénctoraÉi oraiitas Ubefacloneio a putgatorii pœ- 



BiBlHiteoiiiitciBi, per gnitlam Dei , poiiiat. Ipwini Yerûaltave 
ne» jiooiiBe Paier JoMnes Ardulphus , cai bac 'm re Yices ntii 
comniisl , Momisare poterti. Queiii 0if in» boniiatia Uieiaaniai 
acoepiistiiniim fore Vestrac Gharhati et sormrtbus iste eenfido, can 
ta laaia auffragioroiii pro defanctia penaria, peropporione lioc 
dooam a Vîcario Glirisli pro ûiculiate aibî difiaiini iradiu ad voa 
aûilalar. 

QttODiâBi vero in altero PoBtIfieio Brevi Suaunus Ponlifex d^ 
elaral^ ut omnea utriaaqae seaus regni Soeiiae , qui ab haeretica 
pmviuie ad fideas calbelicann, et sanciae atttris Ecdeai» greoiiaaa 
ezaniflio rêverai fuerûit, et eoiifesai cum vera pœiiiieDtia aaae^ 
t'asMuan Ettcbarisiic SaoraroeDloan io «no die per eaa elifendo 
antnpaerînt, pianariam omnium peeeaionim auorom indulgéntlam, 
et rémiasionem in Domino couseqnantnr : iis vero Ciiriati fideU- 
iMia ejiaadem regni pœniteniibas , et confessia, qui eosdem, «t ad 
Catbolicam fidem revertantvr, proeuraTerint, et ad ië opem et 
operaan praMtiterint, qnotieacumqoe id feeerint» deeem Hnni » et 
decem quadragen» de injuncUa eia, aeo aiiaa quomodoliliet del»iiia 
paniteniiis mîaerieordiier in Domino relaxentur; qnm qoidem il« 
termad Tif^nii annoa proiimoa dantaxat aintTaliuirm abearuaa 
adaeripta die XXV Novembris 1578 anperioria anno Incipiendaw 
Prq|iierea et baec adri a Veaira Cliartitte voloi , netanii ibeuniri 
proiimorum animas sublevaiiles desinant eaae partioipea^ enaa et 
actttna stimulus adjiti posait iis, qui ad religionera eailioiicam 
propensi, que» dum tempus babeni » ad £celesim catMiam 
mium, extra quam nulia est salua , adproperent. 

At cum Snmmoa Poniifex tanquam tigilantisaimua Pater iali 
monaaterio quacomque re possit proapiœre copiât , animadvenena 
Revereniiam Vestram (ut orones alios roortales), aiiqnaado aMCl» 
turaai,et tum, sideesset deeta, et rite eonflrmata Abbatiiaa; 
fore, ut istaa moniales dif&dlUme in propodu» aut sascepio tkat 
iostitntopermanerent» propterea mibi facnlutem cooceasît, ut 
eamdem Abbalissam , emissa prius profesdone iidd juzta articulii 
a Sede Apostoliea propositos, coniirmare posdm. Quod etdmodo 
necessarium non e&t, cum Divioa Proddentia miseraote Y. R, n* 
vat, et (utsperamua» ao Deum enixe rogamua) diu victura Mti nop 
poMumtamen praeiermiitere, quin ad V. R. scribam, existimaro 

tu. 19 



iM » Dee futuraH percnimn , si V. ftcreNptta < i|«Dd fWHaise 
iMii) cogitei tatem ex mull» ioBirudre, qam- sHn* inorieBii crMb- 
tor 6He dilic[«nda in «ni kocirai. Qaani?li si onnes regttlit, ec 
profesttOMBi Biiam doeMiaUir , et lerio peribetioni ¥aeent> dor 
d»bilein folaram , cpiin Ghràrti Domiui Spiritns vraltM ël tatos 
Ittbîliirat^ qiiilMM untum negoUain digoe eommitti pofsit. 

Denique, ne quid cœleslium donorum , qiiae mibi dispemanét 
ewota S«d«B Apeeiolica mandavilt V. ReTeHnilam , e«t letat Yir- 
(iiies eeiem, sciai, âumiiiiim Fomiltoeai omnibus mriiiBqve 
MKiM €hmii fidéliboa Imjm regnl conceMîte , qui tîof iilifi annîB 
fmMteaies eicontoN, iii Natmuiîs, Resnrreeiioiils» ec Asceih 
■lDiiiiD<NiMMostrilesaGbristi,ae-oaiiiiaiii SaneioroB priaia 
JHevembriscelebnri bMùl festivtiatUNii, aaneiissifliinB Ettcbaoïtifle 
SaeranénttUD dévoie sumpseriiii^acprohnreticoniiD adfiëen 
iatiMlieaiii redieiioiie, eteangiiBç romamt Miteleftie tiMM|wMîUtt, 
AoManiqÉe PonUad» felid statu pias ad Denn preeis effaderiat , 
foo die pnBdieloraiii id egarist, siagalls awùs ^eaariaiii eauûaai 
^^ecfcatorsuÉ suonm iadulgentiam et reiiiissiénem in Deonoecoa- 
ifcqpahtf ; dâttls lilerls^ et<ee&<esftieiie PontiiioiaaéTiftntiaBass 
fradmea lalitiiris a die adaarâpta XXV Noaeaykris 19^78 aud 8v- 
pirieris* itaqie expadiet , ut t^agolas aareres , el eos , qsi ettlM- 
liei siiiit , pro data oecasiMie T. R. adiiortecar ad laniaoi graiiin 
fëgm conefueiMiaai , can si eam eblatam parvi faeereoies, deia- 
wpa forMaib uU veUemiiS) easi nequaquam conseqai possanvs. 
Vt vero tattdem liis literfs fiDem inpeiiaiii , prêter aftqoa manen 
pia, quae pnesentiaRi lalor Charitati Vestrss tradet, nillo etiam 
eapttt imios ex mfdeeiai miilrbiis Vifgiiiièm , qote eam 
tJrsvIa Gelenift Agi^r^fiMS féliciter marfyrimli pass» sani. 
apad àHas beat» Birgitt» reli^uias, vef alfqito allo ia saaeto 
leeo penipoterit, at UntoDivin8eebariuti& pfgnoreexeiutseeroNS 
^•Btitt bdMNmt aateoeolos, quaib Tit« purftate atqae eoastantii 
%ftqilé àd aangaiben , si opes Aierit , iadtentur. Qaed ai particv- 
%ÊlÊà mibi aliquam réliqaiarem beat» Birgiitae et beat« Cailiarinc, 
IMT tabèllariatii , qoi praesentiofn latorem prosequeinr, V. Reve- 
tenda mittereToliierit, erit mibi gratissimam. Domiaiis Deossm 
¥SB ennes gratia eommanlat, et angeat, Amen. Commendo aaten 
^featris omoiam ebaritatibos etian atqne etiam praseftten hqfos 
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regni sutum, et hanc ciTiUtem , in qua pestilenlia grassatiir. Se- 
renissimos inprimis Regem, Reginam, et Principes filios, et nie 
cun iis , qai sunt mecum. Hulmiœ di^ XV Ociobris MDLXXIX. 



CXSLIX. 

DH^cto fllîo Antonio Possevino Soc. Jesu 

Presbyterç. 
GREGORIUS P. P. Xm. 

iHiede /Ut iêkia» et Apotêolieum benedêcHmiem. Vélenim pro ' 
Msiro mûv^rMiis pi»tori8 miitiere prospieere, ne s! qnando eon* 
tiDiH AUMtiMâm mootuterii menteltitm Sftnctn-Birgitt» Vaste- 
Béaaift In Mgno fioiàia ak kvntni» «xeieéere , novae Abbatiss»* 
etosto; et qum ad i^^opum Vastenemen , qui moda, ut aece-* 
ptmM^-littrtilDiis esi) pertinerefloiet, eenflrmatto diflbratnr in 
ejasdem monaster!i incommodtfm , et detriofirentam ; tibi, qnem ad 
ilto panes pro Hdel càlhofiese negotHs roittimna, ut occurrente 
pMAIette Abbatte» obitn, eam, quie in Abbatissain ab fpsis nio-' 
i^IAnm iMiM«tee , et Jitxia eamm statnta electa ftierit, emiasa 
prîns ab ea in manibus tuis professione fidei juxta artienloa pridem 
a Sedé ApMtolfea proposftos , et Jaxta formam soliiam prsestito 
joramewt», a«ctorH9rte nostra coniirmare Kbere, et licite valeas , 
teaeré pràsentfimn facttUatem tribnimus. Non obstantibus conèt!*-' 
UHkHiflma, ert ordfnatfonibns Apostolici^, ae ipsins nonasterii, et 
UKus ordlnla atatatfs , et consnetudinîbns , caeterisque centrariia' 
qvfbnaeamqne. BatumRomœ ajmd Sanetvm Petmm iub amuh Pf*i- 
cmmii die XXY Nwemhrk MDLXXVIÏf, P(m(tficatus natrî 
mmo VU. 



Stanislao Varsevicio Antonius PosseTinus. 

De iis quœ agenéœ ermu crnn Rege Suetiœ. 

Brefes literas ad Reverentiapi Vestram mkl per D. Joannem 
Steretarium , qui mire fesUnabat ad Serehissimam Regem. lis au- 
lem iiignificabaiD , redditaa milii fuisse episiolas doas, qoaa ab ipsa 
•cripus seconda et tfyyl^ aie bt^os meosis acceperam ante quatrî- 
dattm. Scribam autcmâd R. Vestram uberiusmodo, cum iiichoa- 
tttRi ad divinam gloriam negoUum ait e|usinodi, m valde ad rtm 
aiiioere eûsiimeiur, si s»pe inter nos eoHoqoaaiiir ; eoqae reii 
Dlvina dexiera adjuirîee promoTeamHs , quo Deas ipse viili, evjui 
opus agUuas , qoique ex abysso illa îniiAHaB sna nisericordiaa, M 
Tidcbit , serio nos Divin» sa» boniiaii cooperari t dieiefc raiionam 
atiquam, qaa compreheodens asiutos in asialia «oi, glodlDe^Hr, et 
fidos sibi faniulos roborei» ac laeauir, 

Gaudeo magnopere , V. Reverentia probatam faisiA mliaionen 
P* Ardulphi» cujus negolia scio f ulura esse eordi CbarHaU Tesnait 
prtmum quidem in sacrifidii , deinde vero quoUescttmqwe s* alift 
oecasiones offereni. 

Jam qiiod spécial ad uberem fruetum » qai pereepUisesl Arosii 
ex promulgato Jubil^Oy eum ea occasione Caibolici pêne Oflmes» 
gêneraient eoufessionemfecerinl, graiiasagîmusDooiino. StocUiot- 
mUb item eadem re impuisi , unde viginti Sacramentasampsenuiti 
, quorum pars nunqaam Ecdesiae fuerat reconciliala. Cum ao^m 
manu tangarous, quanti faciendus sit hiijnsmodi thésaurus, idem 
poterit in diem Dominic» NatÎTitatis promulgari , qui iterum Dl- 
Tina gratia se communiant. Quod si quis islam frequeniaiioneia 
Sanelissimi Sacramenti non iia caperet , cum Yestr» Rererentia 
aini plures ad manum rationes, tum illa praesentis neeeasi- 
latts maxima est , quae ex desiderio augends in se Dirin» gratic 
cnilibei inesse débet. £t sane tum bac raiione, tum aliia rel^us, 
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gratia (quod Sanctos inquit AugusUnus) meretar aifgeri , al aoeta 
oiereaiur perfici. 

Lfgi, quae ad meas literas respondit Serenisaimus Rex, qnaa 
equidem polisaimum scripseram, ui Deqoe occasion!, quam ferebat 
haec lues» quœ indies vehementius evagatur, deessem ; et iotelll* 
gerel ejus Majeatas, non sUre per caiholicos» quin per morteni^et 
vitam infamiam » et bonam famam Divînna cultas propageiur. Ac 
dura lilii hujus seculi « et pestea istîe animaram hsreticse fucum 
saam Tenditant, inlerea nos, qui per înflniiam Dei bonftatem filli 
lucis amnos , veros conatus adhibeamus ad proximos adjiivandos. 
Caeterum SerenissimaB Regin» , et V. Reverentfae oblatam 
fuisse islam occasionem propagande religionis , maximum fuit 
(ttt credo) in oculis Divin» Majestatls operae pretinm. 

Quod Tero attinet ad responsum , quod ad me Uex mîsit, ut 
missa liant, quae sexcenties repetiia suni, qnxque, si Rex vere 
saperet, toto pectore amplecteretur, exîstimo (quando Rex ea de 
me dixit, qn» scribit) Y. Reverentîa, oblaia opportunitate, quam 
pro sua prudentia nanciscelur, his verbis illum alloquatur : < Equî* 
dem Rex, quod ad Patrem Possevinum attinet, non possum non 
aperire Y. l^tajf>aiati id, quod in illo animadverti de causa , cur 
concepiam de Y. Majestatis religfone catbolicam senientiam de» 
ponere neqneaf. Etsi eniro in reditnsuo ex urbe duriora qunedam 
invenit (quod ille magna ex parte adventui lllustrissimi Ducis 
Caroli , et aliorum quornmdam tribuit , qui In lllius aures insu- 
surrant) , agnoscit tamen plura a Y. M. eo dici , quo isios hxrc* 
ticos aliqna spe potius lactet , quam quod cupiat lllorum (ut llla 
quondam vocavit) sordibus inquinari. Meminlt autem , quanta 
constintia Catholiçœ Ecclesiae PontlGci Maxim! Primatum ipsimet 
Patri Possevino confessa est, et revercatur. Quae Item Yestra 
Majestas publiée adversus Istos Pseudo-epîscopos et falsos Pasto- 
res (lis quidem praesentibus , et eorum publico habito conventu), 
ex auctoritate Sanctorum Patrum totata sit. llabet ante oculos « 
quœ lu praefatlone cujusdam Liturgiae ( licel In illa non pauca 
desiderentur) Yestra Majestas scribi , atque adeo quot Patrum 
ipsoram sententias adversus falsa Lntheranorum sacra citari, et 
in lucem edi fecerlt. Novit edicto promnlgato, et saepissime ite« 
ralis monitis Y. Hajesutem jussisse , ne quis Luthero uteretor : 
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ne qiiis item eum coram se ex suggestu , sed Patrum anUqaonia 
orthodoxam docirinam afierret. Invenit autem V. Majestatis 
jnssa Vincentium Lirinensem Stockholmise typte excusum ; missos 
Romam proprio viatico scholasticos ; collegium non solnm Y. Ma- 
Jestatem esse meditatum , veram etiam illud adscitis tantom 
eatholfcis , et ejectis Latheranis praeceptoribus inchoatnm. Âv- 
dif it vero in Pomeranfa, anteqnam (bîennio propemodum elapso) 
navem hue ventaras conscenderet, hune Ipsnm de pietate Vestraft 
Majestatis rumoreno , qui late nniTersa in illa ora maritima , et 
pnesertim In civitate Stetinensi percrebruerat , eum adessent 
non solam qui P. Possevini erant comités itioeris, verum etlain, 
qui eum deducebat ad V. Majestatem ; cognoverat autem antea , 
quae Paulus Romte , quaeque post liquidius D. Pontus a Gnardia 
ad Ipsum Pontificem a T. Majestate Orator mlssus de religfone 
catholica et dicto et scripto nomine Y. Majestatis, cujus attulerat 
credititias literas , retulisset : ut intérim taceam , quae alil Ko- 
mam ex his regnis subinde scribebant Et baec tamen omnia 
contigere, priusqnam îpse P. Possevinus pedem in régna Yestrx 
Majestatis inferret, quem neqne intulisset , nîsi a Y. Majestate 
accersitus fuisset, eum eum suo nomine Pontus a Pontliioe 
Maximo petiisset. Quae eum ita sint, ac vero Caesari multo antea, 
et bratoribus allorum regum , atque lu prîmis Legatis Gatiiolici 
Régis idem Pontus haec eadem narrasset , Romaeque, quo tesu- 
tiorem tidem yeriiatis faceret is ipse Pontus rite et Calholice 
eum SUIS (quantum Tideri potuît) confessus fuerlt , sacramque 
Synaxin ab ipsismet qui de Socîetate nostra sunt , praesente P. 
PosseVino acceperit : an obscura baec possunt esse argumenta, 
quibus passim de religione catholica Y. Majestatis omnes fere 
Proyinciae eam in cœlnm efferuut, et majora ita sibi polliceantnr, 
ut alibi quoque pietas restituenda sit» si tanto operi (Deo mlse- 
rante) finem imposuerit? Yerumtamen id longe maxiroam de V. 
Majestatis animo ipsi Patri fidem fecit, quod frequentiboi et 
longis colioquiis per quiuque menses superiore anno cumBI^'es- 
tate Vestra liabitis, non prius bine discessit , quam ex ore Tes- 
trae Majestatis iidei ipsius articulos expresse omues audierit, qoc 
omnes haeresesdetesuta est, atque ubl iiii cathoiico ritu totins 
anteacta& vltao cursum non sine lacrymis admodum pie coufeist 
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fttit, tnm ilfam amplexa sic est, ui se in stenmm posthac rdi- 
^ûnem catholicam senraturum promiseril ; ei vero discedenti 
dlcerêt, ut et snos (quod ille petebat) hic relinqueret, et ut nos 
mttteret , ae vero ut plares catholicos libres afferri cnm vestibus 
saeris euraret, quam ad rem b'teras item ilH ad Dominnm Mal- 
vetium dédit , quibus eam in rem septem aureorum millla et 
NeapoHtana pecunia curarentur. Accedit promissum illud tant 
saepe ei repetitum, quo deberet testatam Vestrse Majestatis men- 
tem Pontiflei , caeterisqoe Principibus facere , nempe se prius 
mopiluram , quam ut filii cum hieretlcis quantislibet eonjugiâ 
miseerent. Quam ob causam et ipse Pâter labores itineris alios , 
Vestra Majestate cupfente , et Pontifice mandante suscepit : ut 
mittam quantopere itli commendaverit , ut sub catholici Refis 
patroeinio alerenlur, et catholice instituerentur Serenissimas 
Marcbionissae Badeusis Sororis Yestr» Majestatis filii, et ut ipse 
cornes Edzardus a Caesare advocaretur, illique animum adderet, 
ad infrodueendam In Emdam Giyltatem Phrisi» orlentalis reli«- 
gionem catholicam , et aliquem ex ejus filiis Vestr» Majestatis 
nepôtlbus apud Gnsarem eam ob causam collocaret ; quibus de 
rébus Gaesar perhonoriflco decreto, quod ipse Pater ad Vestranl 
Majestatem misit, benevolum responsum dédit. Accedunt singul- 
tus, et gemitus amarissimi, quos maxima cum pietate Vestra Ma- 
jestas satis din egit praesente eodem Pâtre PosseTino, antequani 
ef catholice conflteretur, camregia illa verba protulfsset, deMde^ 
rare se , ut sibi pednm digiti omnes prsciderentnr, quo ejutf 
Pater Gustavus ex inferno, ubi Vestra Majestas sciebat eum ess^ 
ob hflsresim Lutheranam, liberari potuisset; a qua h»resi Vestra 
Majestas dixit « si cum ejus pater seductus ftilt, fpsa fuisse! pto^ 
vectiore sstaie , credere se parentem suum in illos errorum la-^ 
qaeos nnnquam ftiisse casurum. Accedit item fides ipsi Patrt 
data , qua Vestra Majestas asserebat , se templa omnia, eorumque 
ras Ecclesi» Gatholics redditurum qnidem, quod si omnlno, se 
superstite, facere non posset, legaturum sefilio, utopns Incboa- 
tum prorsus perficeret. Gumque ipsa tam accurate inter alios D« 
HobettsehHdium snperlore anno de veritate purgatorii, de orationé 
Sanctorum Sarvornm Def , qui sunt in cœlis, doeeret, âuctoHta* 
tcsque Patrum ?el ab ipso Pâtre Possefino per Joannem Becre* 
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tariam stadiose conqureret ; cttniqoe Roma aecerslTitiet per 
liieraft mana sna subscriptas aliqnoa Collegii Germanici alamnos, 
aique fesillo nnicuique militum peieret , an saliem assequi pos- 
sei uninn caiholicum aacerdoiem ; acirelque iilium scribere ad 
SummuDi Pontificem, eam perpei|io fore obedientem Ëcclesis , 
et SancUB Sedia ApostoUcx rdium : cum denique Yesira liajesias 
tam iDuIiis aliia indiclis, lam literia ipsis adPontilicem Maximvm 
acriptia aigniflcasset, se velle omoino esse eaibolicum, Luthera* 
nos autem dicerel « si qaod hoc anno (eonvocaio inier ae coa- 
veata) slatuerent prorsus id in seqaeuti anno mntaturos « nec 
qnicquaia soliditatis in eoruni doclrina» Tel veritaiis in isliafakis 
sacerdotibus agnosceret, qaos taniam dîcebat se lolerare, nepo- 
puUs interea , dura insinuatur Gatholica Gdes , ad Calvinismum 
accederet; an potuisset aliquis de pietate Yeslraa Majestaiia am- 
bigere? At qiiod periînei ad Patrem Possefioum, cum maxiina 
reverentia prosequatur Vestram ftlajesiateoi, eliam hoc hahet, at 
non posait obliviaei iMnigniasima cujiisdam et regua demeniic» 
qtia erga ilium usa est V. Majestas, quamque uii homo graiiis^et 
religtosus apud Summum Ponliiicem, et alias, uii facit» identidem 
praedicat. Quamobrem Vesira Majestas neque ^riam naaimsm 
islam gloriam , et saiutis tantorum r«*giioram spem sinat aniitti : 
ncque fero roalevolis ansam det» ut vei inconstantiae, vei simu- 
lation is, vel nlmi» trépida tionis, quae longe aliesse deiiet a quofis 
Christiaiio, quantomagîs a ri'gibua, Vestrs Majesiaii tribuatur: 
praesertîni cum Isia soleant eiiam a Deoacerbissiaie puniri, atqua 
aaiernaa memorie ab bistoricis consignari. Jam qiiidein illudcum 
trépidât one Yestra Majestas perpendere del>et , qnod non m% 
diviiia vtndicia lues haec inflicta est huic regno , qiiae tam moi- 
toa siitgulia horis sine veris Sacraroentis ab>umit, et illam bac il* 
lac f agari facit : cum et ad hoc accédât Musci Victoria, quaa copias 
Vesirae Mtî*fstatis ad Nerviam taiitum non profligavii, Ceriiâsi* 
mum autem est« liex, Vestram Majestaieni inchoati operis prose* 
Ctttione» et fide Omnlpotentissiini Rt>gis Chrisii niaum împeirato- 
ram a Deo , ut neque amplius pesiileniia graasetur, et hibes Jsia 
bsreseoa tx regia sua familia abatergatur ; in qna ana cum tôt 
regom decadea anie Gastavum viierint, Yeatraqoe U^jeatuaM* 
larMua lenni 4«cat^ aaacta Birgiua» omaci et CathoUci«et 
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f fdei vere propngnatores fuerant. » B«c mi Pater , tlM ?«itni 
Ildyerentja foriasse non semel cogiuvity ac dixit, et vero ta» Ion* 
gum sermonem habere non ita eat facile , tamen sno temjiore re« 
peti» vel qaod une in colloqaio defuerit, in altero supplere polerit, 
bscque aroia praesertim Reginae Serenissim», D. Lorichio, etaliia 
fidelioribus» addo iiem D. ComitI Petro, et Doniino Heorico Sparraa 
inierdiim , ac ipsi Secreiario Henrico Mattliaei iiUo suppeditare » 
aliquid cerie momenti habebnnt. Video enim, ai qua reangatur Rex, 
propurea angi, quod rem nimiuni promoveri ? idet. Uuamobrem id 
operam dat, ut neqne qui propensisaimi ad ildem catholicam populi 
arnit, ii babeantur talea, et ipsisoiet Comiti Petro, et Domino Hen- 
rico Sparra» , ^ quorum iide ejus Blajesu$ multa quondam boaa 
mibi retulii Jam ulia Odes a nobis ba]>eatur. Quod etiam arte eornm 
fieri;, qui ipsis infensi sunt, fortasse est verisimile. Haec igitur dum 
soo teoipore dicentur, maturescent fortasse alia inter bosimbres , 
et proeellaa , quibus agitamur, et in quibus ettti certe admodum 
anguatiamur, non tamen dejicimur. 

Est autem etiam îllud non levis ponderis apud regem futurum » 
si certus reddi possit, Luiheranos ipsos PAncipes, qui ejus metum 
exaudierunt, potins risuros, quod tam facile de sanciissioioittnere 
dtflectaty quam ut ejus Majestatem in majore ulia existimatione 
bal>eani , que uniea religîonis catholicae propugnaiione sua régna 
siabiltre, et asternum comparare poiest. Prttterquam quod si no- 
airarum animarum exactissime ratio reddenda est «terno judici , 
quid ille non vereatur, per quem cunctantem, neque Divin» dex- 
tene iirmas credentcm , tôt animae deceptas a falsis istis pastoribus 
singuiis diebus pereunt, alque ad infernum decidunt, ut nix, qua* 
lia in alla re diT£ Birgiiiae revelata visiofuit. 

Sed venio ad Serenissinium Principem Sigismundum» eujna in 
menioriam revocand» erunt liierae , quas ille ad Pontilicem 
acripsit, et a Pontiûce accepit tanquam a veri^simo Pâtre, et eo 
qui thi Cliristi Yicarius. Servantiir autem a Sede Aposlolica ejus» 
modi literaB Uinquam pignus et depositum protestai» fldei » quam 
ildem si prsstiterit ejus Celsitudo , eum id ageft, quodomnino de- 
bel, ac de iilo requirit ipse regum Rex Deus, lum nibil erit, quod 
sibi de caeteris Gbristianis Principibua pollieeri non possii. Cum 
ntù in Catholicoa alîoa Principes mulu coACumnt , pri>pier quaa 
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foriîa (ut lieri solet In Divina palttstn) confondastiir. El video 
^iiidem UnmiDere aobittempesutes non minimaB ; sed quando jam 
aliquoi annoa laogaidius proeeasii r^, alqne humanis poUus in- 
dusiriit ac timorlbus, ne dicam majore (in te fidei ) circumapec- 
lioneactom eai, qaam ea raiionOt qiia omnes martyres, et siocert 
aervi Dei egerunt» ac yero ex Sueiia ad Sedero Aposiolicam non 
aolum acripaerim , sed accurrerim, ut postea in vanam non curre- 
remua, unde el rationes, quîbuain lania re debemusagere retuli. 
Videamua autem jam asium isium Satan» qoo tendit , abjicieoda 
omnis larva est; et cum veriias aoia ancipitea iataa et eontorias 
lerpentis aaïutias oppressura ait, Dei benedicti major quam omniom 
rerum, ipsiua qooque vitae, ratio est habencia. Quod si noa deniqoe 
indignî raartyrii eiiçiamur^ non ejicietur Deus, neqne ad id exem- 
plum exarescet, quod alioquin alios, et qnidem qoos jam ad semi» 
naria praemi&imus aiumnos ad negotium fidei promovendum ani« 
mabit, qui suo tempore eodem exemplo incitât! ( ut certissiine 
»pero ) jam quasi proscissa per aliquas afflictiones tellure , et (idei 
catholicae seminibus jactis , inde aliquaro measem coUigant. Vide- 
mua autem , quantum jam vel apud ipsos liœreticos Patria Joannig 
Berbesti aiucera coram iato'Rege habita fidei praedicatio, et foriî* 
tudo, iicet modo absentis praedicatur. Quamobrem prêter illa, qnae 
in discesau Y» R. inter noa coliocuti aumus, aaepe illud roibi în 
mentem venit« ntbil isti rerum atatul opportuniua posse in coneio- 
nibus^aut item privatîs colloquiis, quam martyrum eorum, qai 
pro fide fortissiroe pugnarunt, gesta narrari, quod quidem pruden* 
ter et apte ad Evangelii declaraiionem facere Y. R. optime, et Pa- 
ter Yifocîua norunL Qu» dcnique per ipsam etiam Principis^am , 
quae tam altepietatem supra astatem imbibit, ipsi Princ>pi InsUllari 
|M>tefUttt, quandoquidem minus patebit suspicionicoU(K|uium, cum 
inter sese de Divinia rebua conferentea ad Divinum cuitum taen- 
dum accendentur. Interea meo nomine Serenissimum Priricipem 
aalotabit , eique referet , milii quideiu ah amico innoiuisse , qn» 
ipse ob Divinam gloriam imiiaius Serenissimos majores sues Jagel- 
lonios Reges pertulerit : sed et expectare me ut pergat, ita, ut orbi 
Christiano, et Prineîpibus omnibus caiholicia, ejus constantiam, et 
fortitudinem testari possimus. £x altéra parte ubi Item meo do- 
pine Serenissimam Regioam aalutaverit» id ipaum ei dicat, eaaqae 
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iDiiBei «t ttnetteimiiii léinitaéîttii tnifèmum, prkMfutf matth 
tnr adhae allias erigendam , et stabHiaiéa». Qmb aub IM?init«i 
in hoe regoum dedacta ignem càiholtea& fidei accenderit ylnponiA 
obsecro operi Sanctissimum colophonem, et peliiis moriatorVqiiiai 
rinat, ut filie , qaem ad «ternani gloriam edidit , eceleàte regffém* 
aoacmn pietaie «dimatitr. Si qiiid autem ad feflB£ie&el(factetai^ 
leoi muluiai) îlH vel Régi , vel 4Ui» inierdiitt proponet , qMcqoli 
Principes caUioKci, quidque Monte- Rtx^RisgisereirïMitoo.&aetbd 
pollîcâii flMDl y si serio pletecefli promovcrît. Q«amobreiii tio r wÉa 
aliquet titerarum exempta V« R» niHlo, vt iisden rationibus, eafl»< 
<lem reaa urgeal. Qaod et cum aliis , de.q«iNs swpv» seripsi , fier! 
aonnttnqiam poierît. Si qwsdo ?ero intélligsràt H. Vag^BScbil-' 
<ias, qaanumi flâgeUapi promereaiwr suse^ae ivipiitails|Mti«Bi*^ 
aisBi, forte mon ita lu rébus sattctitsInisiDterttederet. In inelioMiil 
aaieiD nealeBi aliqva fortasse raiioiie Indiloi pesset^ si ei«B<iaBiei' 
«is («t ilieiam pridem avidîus, qoae catlicdici seripserain* TidetMr 
perlegete) adiioiata loca quadan affer^tur. Intérim oniiionîboi 
^javabîaaar invicem, qQasceriepestReverentiae VestraB diseeas«m 
lioet indlgoiasîAns non solon minquan iniermisi , sbd et 'neseio 
que nii jore aaUni solatio et sedulilate ad fieum fndi. 

({lod ad nos altinet« recte Ya)em«s« et liodie enm Joanne nosiro 
ttdtiobiis allis Tonresnndnim 'veai y eum meliori pane«ai«iiiQia« 
mm nostrarum. fttrem Hobertum jam nostrum ai^ram reljqnl 
bGoHrgîi vHIa, diun^s eonsnetndo totior sU. Nam illia, qnl 
« nierbo in hospiiio nostro oceidraerunt , sacrainenta iradidit » 
comqae jam aliquid borroris ex ea re apprefaendisset, expedire ?i* 
tnm est, ui saluti tam boni patrîs usqne ad majorem neeessiutem 
^^Misiileremvs. Palrem Guilielmuro , q«i aliqnot dtes iaborarit ex 
^^t evoeafi ad me* Paier Laorentiiis est Stoekboimi», et (si 
^v^m eonstliam sequetur) res domesttcas melius dif^ponet, atqne 
^ vUlam coliegii tnm interdtim Ibit , tnm Stockholmiam saltem 
^tttis diebos redibit. Sed mira res est, cam ad eom audîendom ail« 
9*îtonTenlant) et ille dieai se orsisse illos, m venîrent ad se ad 
^crameiitiim confeisionis , nemo lamen adhue aoditiis est ab eo. 
1^ allas liabet radiées btereiiea stvpidiias , ae forte aliqoid tliiid 
^best, de qno post, GnUlelmQra item aostrom firatrtti evoeaTimas 
^ «undem eoUegii Tllliim , «bi moratus appicbensiont peatii 



imwmMmiM lÊBifànkkikm elaui» pronus^ esi^ Libri tameii om* 
^e»&e^traio, et tot^ lêço «uat, ubi n»mo uoqiiain fuit eornm, 
fui relj^U omit 4oini. 

*. to «#l^gii vflia pancos «liw CQtt«oratl cospimos operan dare 
ctteAteno per kitarpietin Saeevn doeoido , qiMMl û in privatii 
4MiUn» rnailMram adhMto aUiffto acbo]aitle«« vel , ai qum 1m« 
knia apiid ma, aneaa^ a Raftrwitîia Vaairia fierai^ carte id ad 
jiariftm 0ei fera «redarem* lia Patres BMri in lodiia faeiant» m 
Mseio ^uOHKNl0^, Macio quklapiritaalts ia^i«r«s oooaolaiiODia ex 
bac ratiopie daooBdi paraipilar^ qaaiDf ax paMicia aaneioaibas , In 
fttibaa iwai^ria' viimr li&pia ; prdaïqiiaaB qaod D^as fi^etar da« 
l a a t ar i» cana^raaf qu» aobia a!iiitdiftelliorea# pranoimMiir taïaaB, 
qaad qaédaai aigaiBn ekaritatia eai, qaaa Ipae SfMtaa âaaciai 
■MalÉon in aoWa diffatuteret, ai eardia ooairi aafaaiiaa la ba 
aagnatlia diiatarefla«& Adàlbaimua aatam paat eafteebîMaf dactri- 
aaib litaaiaram radtatioBem , ad qaaai alaUia aiyidabfoaaa on* 
tiaiiaai^ qoani per pamdoa veriaiMi interpreav ai Mti aHaai ar|M 
Éftwcrt , ai orando âdeaidciearantar, eom aa atiéaalft^ifatiaaa 
ioaerereiitar, qas ad bae parënabast. 

Si ialUe 4;»èiiaraaaa DamîDW Loriohiaa Caerit, ^pueio » Vaflra 
Mfaaaatia «aai as aaïasa, aieo nandiia» aaàaaet^ ac-fogtt» ut o» 
aiaoy ai albî paioartt esitoa ki (idmaoiaDd» val Maaàaoi* na pr»- 
aMnoai , Td per boflaluaai «ertan « eliaaa aaatris aoaftptONiai ad 
aea antandam. i^jas auiaai ladMtibna expadiet, ai id facarit, aaai 
naoiifflarîti ad evai IMaraa nHuuo. 

Qaia eiiaai aiqae afiaoi capics tttVeatra Reraraniia VMbî m^ 
iftdei iieft par liaaiiaaa aartaa , aatperfrairaaiAeatraflit^apad 
vaa eat, ad aoa aùaaai» (eîai Itte&tocUiabiifeaiau vitiftiaaa exbar- 
raarit) p aoa de oranibua eeriMraa Caciat, qaod earte nobîi par- 
BMgaa aaiatîa arit ia Daauno; tabaUariia aiuaai satiafaaiqaMttt it 

Trâdauni aat, aam ad Doaûaa» Coaaalaoi liiaraa nodai » qaibai 
aigoMcabaaa Itiaïaa Veair» Raveraatîaa aaibi radditaa faîiaa» eaa 
lia» «loaaPater Viaoeios aûhi aeribabat. Heapaadabam amen fidiri 
wM aalîaa, al piaptar eaa raitoaeat qaaa ipanat affoiiebat tacri- 
baaaidaaaaahiaaaaliaia^ettveiaîoneadaatheyaaai AdeaitqB** 
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ail alja nedo agglR'ederemr ; 491» qniden soo lemfNtft coiitip#dMftf 
nsffilH poierujity .ldi{»iin milii eiiav aouo vùMnr. OiMuq^bram 
fmat hoc in Domino, si per yalettt4i»eiD licet, quaodoiiHMew 
Saperioribus nostris id totum postea ogteodendiiin erit, qni^sîM 
dabio id, quod i^d laajorem Dai gloriam erii fa(iiruiD» jiidic^bivit. 
Ego sane idiiMHiio eupio allquando Tidec«« 

Sed ecce iongior fui quam debebam. Qood lam^ii V«^a Beve- 
rentia pn^sentî jrenim atatiii trtbaeu Ut eniin yersamur pr^pe 
morientes («SYit au^m indies sic lues Stockbolmûe , nt jtoi ali- 
qoibas diebus sepUiaginUi, nisi nulto plures s^t,.aiomniur) yir 
detiur Qoii esse ab ra , si saej;^. quasi- ex testamento. Yestôs Reve- 
rentiis legem id, qiiod a^d Divuiiun culUiin premofendun speotat« 
lu certe magis solmus cura jam vel Tivain, vel moriar^ cum Aouiia 
qoae ad on us mibi iaiposituin aiUnenl, io sinum K, R* Y. V* eflu- 
derifli. Iks vero literie P«tri laeo oharissîino Vicocfo erunt oonmu- 
nes, fratremque iM^trum «i^ camJ^everendo Pâtre Alberlo Yestni 
AsTecieotja ^lofabit , cqjos oraiioaibus, et j»ai)(eti8siiiiis sacrilçiis 
stiam ftique eUam n^e , et omiieB aoitros oommeiàdif» Ep YMU Bf^ 
9t}ue Torvuundio die XI V NovembrU MDLKXIX. ... 
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ReguljSB . Abbatissx Vasteneasi observandss ab Âniouio 
Pottaeviiio Soc J, jii»tt Grogoriî %ilL P.. U*.4nn0 

Ot^ansiisBMMm sMraoMDtvm s*mper im llonasteria, «wn^ac- 
MsaJampade (mi jai» peat meom adfevtmseœperwK) irnmn^ 
<OQsarvetw« 

i)t mmeiwf sëo. Iempai*e ; «lat ilam pro însmiaeBtîbBs Bsceasita- 
ttaa alîfiiai paTftt koste csmaerfats , ut VlrgiMSfoiflivt.iiÂi 
erant bene préparât», commnnieare. 

U oleiM saarun pi» earaM wAtiMie^ e( pro bifiUwo et fpn« 
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finuithme, ifood Attoli , dnigenter attemCur; qio qvMem oleo, 
Ifeet tMiiift efllaxerit , si adldbiu dilic«nt{ai reeens per ^SttdbMi 
Regfnde , ant aUos obtmeri non poterit, iis facolute ApostoCcia no- 
bm concassa Sacerdotes nti poteront*. * 

Ut saticias reliqoias accnratc , el qaandoillasostenderecogeii- 
Uir (qaod lamen qnam rarissime hoc lempore fierf dd^ebh) , duos 
cereos accensôs saper altarî ponant. 

Ut qaaecumqde praeter iregulas soi Institati tradidi efs ex eoncilio 
Mediolanensi pertineniia ad virgines moniales , qnatenos eorum 
hisiîtaio respondent, carent in Bomîno obsertari. 
' Ut catechism'nm Canisli manuscriptam , etsuetfceTersnm, <lneiii 
dedi, bis fn anno saltem , publiée in refeetorio legant : monialei 
antem , qo» nornnt sciibere, sliii ttnaqoaqae describat , nt eUan 
pnellas , qaas apud se babent, eumdem edoceant. 
" Ut idem' faeiant de tibelto, qai dîchiir Praetieà sfârituadis , qoem 
anetSce versam iliisjrelinquo ; est etaim uiOissimus. \ 

Régulas item soi ordfnts saltem siirgulis mensîbos pro ratfoae 
Institati l6. Bii^ltx , in eœnaciifo legant , nt antlqua diseiplifii 
snaTius revocetur. 

Sciant antem moniales, quatuor didins anni festis , Natifitalii, 
Paschaiîs (Re&urrectionis), Âssumptionls BeatissimsVIrgînis, Cou- 
memoratlonis omnium Sanciorum » se posse assequt JubilaBoai , 
ad figinti annos a die datae BrevisSanctissimi Domîni nostriGie- 
gorii XllI» cnjns Brcfis ei^emplum n^inquo. 

Sciant iiem , ex aliero BrcTÎ (cujus eiiam OLemplum reSnqao) 
omnes, qui ad fidem catholicam In bis r^nls couTertuntnr, bidul* 
getiilam plenarlam se conseqnl , » resipoerint , et riteconfeisi, st- 
que absoluti saerauentum sanctisaiffium Ëudiarialîm aceeperiot. 
Qam item Jubitel gratîa ad Tigintl annoi a die data fifetii ii( 
Talitnra. 

Confesnarii Tirglnum , qui pro leiiipofe érunt apud uaa , qaiqve 
e^tholiei sHieeri eruM, non pria» id muneria obilHint, qulli prafai- 
aionem fidei a Pio IV felicis memori» editam sic profiioaatur, ei 
spoDdeailt, ut tàeHs sanetis firangelfis ettau flUaui Jurent , sieoii 
Demiuff/iMmfiet Mmacbus et aller /Mnnaf , SacerdOM» eoiaai m 
et illis fecerunt. 
' HjAebutit autem dicti eokifssaarii faeuhateaa, tam Mer se , ei 
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cQm.Tirgt&îbu0, q^am cum allis, qui ad sanctam Eccleaiain Caiho- 
lican Romanam redierint y absoivendi ab omnibus casibus, ceDsy- 
•ris» eliamin bulla.eœiia resenraiia , in foro conacientiae , ^luousque 
eis dicta facultasnon fuerit revocata, quae tuin i|)so kcto cessaret, 
.81 aliefù)laico aul. fœmîn» aub ntraque-apeeteeommanionem da- 
rent , aut Sacrum Sueticum ex parte , vel ex, loto recitarent , vel 
a]iq«id.qQpd bsresin saperint , docerent « aot ea inteniione face- 
rent. Ubi tamen resipiscerent, et vere contriii absolutlonem pete- 
.rent, ea poterit concedi , nisi id dolo , et ob spem ejus abeolutionis 
fedasent. 

Gaydmnt ne poethac Viriles Sacerdoti (ut hactenus factom 
esl) ioa^rriant Altari, aed scholastieem aliquem puerum prius Ëc- 
desiaa ooncîlialum.adbibd»aBl ad id ministerium. . 
Saccf dotes » quam saepius poterunt , lacient sacrum. 
Si qua Virgo^vel Vidua, probatione peracta, et absoluto aesto 
deeioiQ suia-^ls^ aaiio» juKta sanctœ S^nodi Trideniin» Deere* 
tam» pvsehabilo examine nunuro, ex régula Ordiois admittî ad pro- 
. leasionem Yoluerit, confesaarii ipsarum Tirginum, etl«m non mona- 
chi (ubi moiiaohi.Doa essent) poierunt nomine Sumopi PonUficis 
eam admittere ad professionero. 

Demoriua prssenii Abbaiissa» ea» qnœ caiaonlce» et secretis 
Yotis eligelur in Abbatissam, con£rmari poterit ex facultateSummi 
Pontifiicis mihi tradita, quemadmodum constat ex breyi ejus Sanc* 
tiutls, quod in monasterio apud Abbatissam prœsentem relinquo. 
Nova autem Abbatissa , antequam conûrmetur, professionem fidei 
fadet, quam jussu Pii IV Pootificis Maximi Abbaiissae proiiteri de- 
beni ; quod et de Priorissa intelligendum est. 

Qoandiu aliare in eminenïi loco , et in Ecclesiae extrema parte 

(at erat antiquitus) aedificatum non fuerit, sacrum fiet in cubiculo 

illo» quod assignavi» ex quoad etim per cancellos, et vélum quod, 

ibi est interstinctum , virginibus prospectus patet. Diebus autem 

DomWaia poterit iieri in.niigno altari in choro a monacbo aene ; 

aed ita» iu interstitium asserum liât, intra quod yirgines ^on ma- 

. néant tr ijMif auft^ Sacerdos ingrediens.in cborum ipsas yirgin^ 

; etiam;fa(M9n& sacrum viderç non possit. Ad extremmB, quanto i^e 

• avaiiuaaKNisMringent cum Gbi:isto earum sponso» qiiaMoqne magis 

. a amadi fa^niiiufiiqHe omnium oons^etudine abatinebuat, clausu- 

lu. 20 
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wÉÊtsfim •èTTilMint^ unto iberi^ra dobâ » %i MtUa Mliia i Hittoa 



bonttate se aoeq^iurat sdant; sie eDimi régna hiec 

«X bene^cuiio faoc aamine poterant, Uao Juf aotey aSiquando ki nm- 

aem magnam erôeaeerev 

Qaod ad Seriptoras et Hbraa atilnet, ^i budi in BacraHa in 
VDicbiqiie etpositi , at Jtwn pkiras diairaeti ^at , Hfee èîifeieia Aè- 
tetissaintra proprii monaatern sepu reè4>ikt, éi di^|iIMPw^ 
fart curât* 

Bona liioiiaàterii m 'c&ialegvBk redacta certet^ emmqifiief ali 
possessio iniia fuerit , rationes ad Summam Pontifieem aifitat. 

De stata monasterii «atem siofalia annia scfibai ad Skmiiinun 
PéntifieeiD » dam Dirh» lux In «is ragioâibua darlos iioeMau 

Oratio coram Sanetîssimo Saêrateanto dam fstaa mnittia nt- 
cessitates ingmnnt» quatenuaper rctakànaa nbaervatioiiaiafdieri 
«Miinodè poterit^ frequanti#r hdbeMiutvIiaécqiie tian pra Ids reg- 
ais , ton piro raisBione nperariaraai t (SaioMiMa taM PofttfteK, IHai- 
Mlisamos CardhnHa ComeiiBia, Pau* noster €en«raliè, ai Sodé* 
ias»sftqiia wgè miser peocatwp par saneiim fiirtfitiam v ttrai^Qès 
Siawtoft» fwmm hie reUgaiss amit ^ Redempceri ttMtm «mmsa- 
dentur* 

leaas tqs «in fraiia t«ari ; legara M nAerara diianior. Aâeo. 
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BéiBAHiie f>ater. 

9$Mék HMè l«ttièl , tetiAi Vastra B«alit«do ètUMMaynina Mk 
iéstt»iàaMiiAerloSlle. BtitiMifeiÉiMI» mign^per^MileMMraM 
«I iiânfli^iad agendas ek animo ^nnâas Me lèMfidIev qÊ9àW 
tetoa Viken piMtis Vas. SftndHatift ergà lans realetai Ngiaiis 
Éws iHrtMNAë fArgtaës expertas tesseiAns. ^Térattttmeii «iMi fkam 
«dVenimn RA P«lrli Aiiteall PoMéHlif «|M^ KtM» 
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mmt luipem vteiinut, fore, quod qvi ftpîrfiifi Vam. Bnen. tft 
Stt»etaini RmnaBâm Eed^siMii regii , is ^iattt nMras calatnitattt 
wei feap6«ianr»9 at iMfiibili sua miaerieor^a eoneolatttras. Gam 
amem Iflen Rdtia* Paler a Va* Boe. ramisfiaê éMet iir b»e régna , 
liliMil Divirâ boititati , m per homlttea et Hteras» quas ad nos 
ptmnàÊunitf deîMie per litom ipsuni eértk»ra Divine erga nos pro- 
fidemia pigaorfl ceraeremus* Jam enim efflttxerant triginta aniif, 
psm pionlus a nobi» ablegati erant Bptecopi , lifonaciii , et Saeer- 
datea ptM «mnes ; conque medo a Danis bostibtis, et illis quidetfi * 
hKretids, iaodoa nostrisiMt pené eenlinois veiatîanibusy prâster 
bmMurma omnimi amlwioiieiii et ineendia , atqne adeo ministrô^ 
mm basielieorum iiisinuatam in ipsam Ecelesiam nostram {vaBdi- 
oatùmem tehementMiM eribi^remur. Vfsum est tandem Immensas 
Mfat6t1»nMtri erga nos benignitatl^ ut a saneta Sede Apostollca, 
et a Va. Bne. nea peretunéeffi Mam. Patrem Antoninm Posseti- 
smn al mot «nblevaremur , certk>remqQe de DfTfna provldentiai 
spem concipientes, ita in incepto confirmaremnr, ntadversasin- 
mkaÊâm Impm nés miser» lieet eivienlae errantes fn deserto for- 
âofés evaderemos. Ego itaqne cura meo , tum mearam sororum 
ttamiD&bttmilinnasDto et ¥ae. Sti. gratlas àgens, tara pro bac saln- 
>miM»^HitotioBe> quam pro dianis p^etlosis , qu« ad nos mittere 
iligaaui eai; rpgdio c«b^ hia virgfnflto asternàm Dei ebaritatem , 
■I ips% (fÊM remanerairix est omnium , cœlestes su» pîetatis the- 
flOfoa Vm» BflL et sanet» dedi Apestoftèse aperiat , nec desfstam 
poat laertenif ^« a deerepîta mes aetate non multum distat , re- 
eordari iaiina ben^eli maiimi , que Ya. Bdo. viscera mea con- 
iolarî dignata est, antequttnmorerer; ae dam vi?o, dilrgenter 
«pcram iabo, alouti omnes feeimns , ut saneta Bii^tta, et ejus filîsr, 
MQas sancttt reliquisa cam mnltls alils bactenns apnd nos Dlvinltus 
Miit asaerfâtar, intereedant pro dinturna incolumitate Yeâtrae 
Sanctitatis et exaltalione sanctae Sedis Aposiolicae. 

Quod autem superest, Base. Pater, id est, quod me maxime 
anxiam babet, qnod eum in unWersia lôs regnis dvos tantum Sue- 
cos;Sacerdotes, et bos quidem décrépites ac fere prorsus inutiles 
habeàmus, video filias meas brevi sine catholicis sacerdotibus futu- 
ras, nisi Divin» provîdentiae spes, Vestraeque Sanctitatis solliciiudo 
paterna animum mibi addereni : propterea illam humiliime roga- 
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mus, ut ex alumnis, qaos ex hac noetra regione remotiflsima 
▼ariis in seminariis sustenuiit, jabeat aliqaos in Roraana domo 
sanct» Birgittae ad nostrae natknis hommes alendos institota , iu 
susteniari, ut idonei facii, et regvlam noatram amplectenta, pos- 
sint non solum huic monasterio» quod noatri ordinis est eaput 
alioram , verum etiam ipsamet alla monasteria sea visitando , seu 
ministrando in spiritu adjuvare» ut remissus disciplinae Tigor instao- 
retur, ac Deo glorificato, gaudium hoc a V. Sanctitate ipsi beats 
BirgiVtae in cœlis accédât. De qoa tota re , ac de reditibns nostris , 
qui Romae sunt, Serenissimo Rege et Regina Soetiœ etiam hoc co« 
pientibus, locuti sumus cum R. Pâtre Antonio Posserino, ejusqoe 
lidei pro ea quam exhibuit erga nos eharitate lilientissime omnia 
commisimus. Qoamobrem obnixe obsecramos Vam. Bnem., ot 
pro sua singularissîma benîgnitate vellt banc caram nostraram 
rerum» cum simus orphans, et omni anxilio desUtuts, sic susd- 
pere, ut non solam quod justum, sed quod tant» necessiuiti 
aequum est, efficlatur. « 

Cum Tcro rellqua nostri ordinis monasteria eo magis nihi sint 
curae , quod post tôt annorum décades nulla ratione mihl licnit 
eorum statum cognoscere , rogo per viscera misericordiaB Christf 
Vam. Bnem., ut quod per me minus eflici potest» id Ipsa exeqiî 
curet, Episcopis sive aliis re commendata : qui cum postea Vc. SU. 
factum retulerint , quod satis erit reformationi nostroram ofdinoa 
recognoscendae et conseryandœy huic Monasterio aîgnificari jnbeat. 
Interea cum reliqua suppleturus sit idem R. P. Antonius Pcmm- 
TÎnus, a quo secretiora aliqua , que bis literis committenda noo 
sunt, Sanctius \estra cognoscet , finem bis literis fado , me et h» 
omnes sorores meas, et unifcrsum ordinem nostrum Ys. Bnk. ort- 
tionibus commendans, et post bumiilimam pedum deoscukitionem 
ejus benediciionem nobis omnibus petens. Vadttenii dU XY MartU 
MDLXXX. 

y m. SUê. 

Humillima obedientissima in Christo senra 

Catbxrina Bcnedicti indigna Abbatissa Monastbeu 

YaDSTEN. SANCTiE BlRGlTTJB. 
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CXXXIII. 

Sanetimonialibus Sanctae Birgittœ Monasterii Vadstenensis . 

Ânt. Possevinas. 

Pax et Charitoi in œtemum sit vobitcum Dilectissimœ in Jesu Christo 

fUiœ, Amen. 

I>oaiîBiis Jetnsy qui cam discipolos snos qaam yehementissime 
aoMSfet, In fiiiem siodUexil eos, ut quo ardeutioris in eos chari- 
Utiaargymeutam ederet, îpsique puriora fièrent ac solidiora Tâsa 
coatesUam donorum, eossua prasentia TÎsibili voloit destituere , 
Difioa ler» in Spirito aancto misso de cœlis, ita eos armare , ut 
îBtrepidi adversus omnes ^irituales mundi , et carois nequiiias 
fictoicaeraderetit. Itaqoetum Apostoli, ea Ghristi Dominl charitale 
cvuoepta, foras omnes excluserunt timorem, et luce îlla cœlesti 
cognomont ^ qniequid deinde faciebant , id Spiritus sancti ope , 
potestatèque non luimana, sed Diyina fieri.Hoc îpsum, cbarissimœ 
forortis in Christo, videtur Telle vobîscum faoere ^nsus Vest«r, 
qui per iDultos dies, cum tam in professione, quam emisistis, quam 
in coBfiraMtione vestr» Abbatiss» et Prioriss», atque in audien- 
dis mullis quritualilms eoUoquIîs ipse Bominus per nos ejns Indi- 
gnisaiaios aerros , tos quasi quadam visibili praesentia solatus ait ; 
voii modo, ut ad alia negotia eamus, non quidem vos derelicturus, 
aed eo magia vobis affatums, quo longius aliesse a vestris oculift 
Tider^r»£ratt enim bonus Jésus frueiuosior discipnlis, cum eoa 
fractopana rtliquit in^Emmaus, quam dnm illi visibilem ejus prx- 
lentiam, intueliantur. Nec aberat animo ab Apostolis perielitanti- 
bus in mari qaahdo qui finxit ocnlum et omnia considérât» videba- 
tur dormiens abesse longissîme. Aderat autem in sammis illis 
certaminibus Divo Antonio, cum dasmonibus collucunti, quo tem- 
pore minus ailiieta ille inexpugnabilis id cogitaitat. Hinc igitur 
factum est, ut tôt viri sancti^ sanciaeque mulieres, ceriissime cre- 
dénies. Divin» super nos oculum providentin vigilare, vel in ab- 
ditis eremos , «tiam inter medios leonea» ac serpentes. Tel in mo^ 
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nasteria longe a conspectibus hominum dittiu se inlroderenl, ubi 

constaatissime ac Dei graiia tecti diutissime (ad mortem seilioel 

asque) viventes , in summt s|^ifitns exultaiione animas deniqne 

efflabani; quod nisiper totos ducentos annos in Unu horamma- 

tatione regnoriiin, et cladibus, potissimum aut^m p^r quipquygint^ 

hos proiimos annos , quibus baereses omne pietatis aniiqo» vesti- 

giumsusiulere, vos ipsae ex parte fuissetls expert», longior essem, 

in Divini brachii ope enarranda. Quod cnm ita se hal)ea|, virUoi 

in unaqaaque vestrum percopio esse animos, qui fortissime omnes 

ictos hostiam noslrorum excipiant , seientes nibil uaquam hii- 

man» craauira aoo«re posse , nisi ipsiaamei adte^iii» •• fpsim 

yolafitasiiostibus nosAris obtuierii. Banc éAîmlniioîiis^rcttimh 

Hitissimanif id est y^untateiQ eo»dîdil Dons» m msI fina» ^«i 

prQdat . et liberam arbitriajn qoasi proi^îiiin gladinm •«• înm* 

i^i^fi uadat, nanqvam ait periturus^ Buuiviiai.frMtoK baaa 

volanutis ulierrimos ait ftiaissiinis; eomburat flamna «orpiif ,it 

^WA» ApoUpBiaa eontigit; in mtdio rMmm vîrgo minii » ai 

lanou Catbarina ; alla . virgo ad loca ipaa immanda fieturatiaiirf 

ut beata Agnes; mamiUas , ot sanctis Luelii, ampuienlar ; in aaïai 

iinponj^ntur sine arm^tîs, et velîs» «tî cuan aaoata liafdilau« si 

mm suis estfacUun ; muiqaafli tanen (ai salya volualaalteii) 

amHletar €<riaiD. Qaiu atiaip « cmoe coirona amltipttaal^îtir a( 

gloriam 9 si infracto anima fidem Spûns» yeslro in? iaMa« (it 

aparo) prastiteritis. Quamobiam qiad «larM Bai saptansia dlMl* 

pulis Buia loeuta est , id etiam vobis, qoir P6r illoa (aictti at M 

feelmas) eredidistis, f uissa dlctum arbitraflsini z Cim/léHê (inquit), 

êgo pki nmndum, et triiiUiê V0êtra wïïimMur in pÊMdmim^ Jaa Tsri 

aiim iUe la ?obis qnoqHe nuindum viearît, et adhac vtacat , Jim 

hojQsMonaateriiinter lot «ramnu, et totioaMligianla tfintaca, 

consenratio elamat. Sed qmirâ lataresisti, ac loeas (al loiaUi Des 

dieaU) diratas fuissat, sane ipsa Tcatra voeatio» perquan ex pro* 

flnndissimis tenebris in banc adosirabilam Ineem estia ingrass» , 

gravisaimam» et eertissimum mabtibva vesiris tesUmoaittai prttbé- 

rat. ai 9êro, qum kic tœpe miraeuU eMU Deus, am iotHlêfê mm 

kêim S. Birgitim pme aUenmim : emiufyê qui Bêmi$9knm Vkgimip ë 

S* BirfUtm êtûié» ptft madnNR $êêH9^ in mnm p icimm moHmÊm 



WÊKÊdiU àtiât fiiMÉf r tf ffii iéntià ê JMiflMlii ûUêoni wUêkè^ iâÊiint nèmiiiBl. 

fjiitl^Hit «il • PtmU: ema deiiifM (piater alla oiolu) mcUM» 
în>igiy< Mf CMMis in ^ éie profewiioiito Testnet qoam iu^us amit 
aj t t to c M W» iVQ^e Ocpomica Quia^afasine ean tôt laafjwfo 
tilMIl iDÇ^niaiitMy paiik) daiada goat Lathanmia an nyataiii 
c4iltflltilw«# tettifaiite nampa^ at yanaiboa piptUBtaati^ià iilid« 
4iM0^$»Aii4 mm omaes jMriitiMa» rainorenif«a ilkn» m caitifti 
«inMHR fiiviW «W «M piwryeato » flft orantia pso Tstda Mainf 
WJ tm fMt^Wft #Clul«iiUM- flan «niai «mi, dmmvnm (Uim, fmgfuèm 
isaap^ nflM AwMita aanar* «aat cfi9a<tfa laMaia , trifàaa U/âsa^wé 
MarAu tmu, a<iai|R((î> al- tafloll^ IdqiKi io laaplo faatro, ia qod 
ii-WlMl Vii9^WêiM^m9âfto Salirataria naaniisatltatoy naaliiii 
iqilripppîa oeUbfara Uoakail S«a vidiiiîa Twlniaiiai aiaa M» 
4ilA»lf|K)iloliHk diail» infiamnm Pal potaMlioa, atiiltuMqpa Dai |N 
pîWillUIN (mïï^im tumwtm* Haboataa Haque talaa et tavlai^ 
«MMlw^flprawiiaipaaa» larun atiaai ftieiaa ia aiaeiae daifeea*' 
cWft vipMAii 9âmM)$ m\kï aainio, ai a fada inimieat am luiati»^ 
MM M INHMM tianaariiiaTObriaiu^ aiiim faaiaa aat oaUa aaplan- 
liijnnilia, n larlitadib Qmque in eo, qui noa ooafiarut CMan 
^» faMiitfatiimiiSi.^iia» poalhae» i^aa sBilacattia • pa to tofc aik 
OnnI ai (iii4ilMi4«ni wttiltfl» ^li^lbua «anUgii) Satanf aaiaiaWi» 
faâpai pi Diat m »a èaanaosk ai vanana sua adierana^ iMuiaais^iiéiia 
iMNii.ei vviimmeoi ffaisaaa, faa ad «oruai aararcp «ndiBndaa^ 
ml Iccaadoa ipeHaM adifara* tam âéat elypaam, ^^ Ghnali iiw 
aaaliaHi aliè » iatia oppaniia » auieaqaa aordia, at earpons iaaaa^i 
maaihaa îalia» ail ai» eataaa^ aui lib aï a ataai aapifaitbua, pfanaa 
oailadir: aia aaïaamoblat ut aataa faetuai aat, aiiaitealar (aiai 
kmtêUeç» aadivaritifi) aaaa lalria cilMua demptaros, asamaatota ia» 
taai aaMlflatayMen, et aataai a Satana ipai vaatva ^^oaaaCImiia 
iaiiiaiilaai. qaj tamaa aiatîoi afaaaacet. QaaaKibreai ai f a% cam 
iUo # ipil aaiapaft lofuatai io vabia, aiacriiar reqwadata : Noa ii^ 
aaia paaaTivU boa». £ato aatem, non dat aibiMi terra, tan dabU 
vaUa cailnaa awaai 
llarrtitai veio ai tanaaa aubtnikal ytoloat^, aarieiiia Deaa aaa** 
taviptdilakil ^ qaî «it baaedîeuia ia aaaa i a . fluaa l a p a B i 
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(a^bmadictniVirgiiiefir!) Imabiivlttr anfnnei^iiirb, léMiim»* 
nUmi «Ai» pttliibenUbùs cansoieiiilii TMlrtetii M'jttètijédleH 
Qei? QuaoïVe fiecure in morte adversvs diabolom f^ af^ensMiiMi' 
aMl^Di se ipsà vesuri conalvi^ «UiiUU , ae virlvs , tailqiiMi twm 
tesirae paironi », qvami con8t»iiler4ii|aitt foeritis, tmm iibeirfBe, 
ac^ pif ttissimo cvm «gaodto sesiielis ? Sic Igiitir fide* atanitt mtàtt^ 
faetfoomaia îgBea tela nequiMimi : necfallad Me; falHiqM 
Torbi Ghrîili imerpretatione , ant aub niiaqtie'apaèie^tatSMer^ 
dosilms exfiemmonieatls , EucbariiiiaM SanetiiiiÉiaai aeci|»ieiit; 
^ camapiritu ine<Bpeniiti carne Totnerant eomniifàlpi $>aè modo, 
«l'aiiperbiaa «uas» aul timorés aHandé inevMOi tegaift , S^tn 
ttnctt décréta (qui osqae ad consummationem Meoli mmm^ttfti 
Ecçlesiam) imperitiwkna peryicacià -andeiK lliMafere. 
. Sed ecee foruise copitia aeire ', qaaoam ratibne adhvé ineKaa 
b«e omaiain mediopravitoiia constîtata praeMare, SpMfHWlfcia 
adjorante» posiiiis. kaqoe aie babete » nos eam aBoé ad ifm ho« 
oorem omniboB rébus antcponéndam , eiqne ex toto cordoWMr* 
TÎCBdvm creati » etinqne pretiosissiaso ^us AH! 8m)gâiiie<reddMpti 
shnm, immansam ejos benitatem dihil a oobia Telle, piMer saoa-^ 
tiieaiîoném nostram , id est , ni in âdveatu sumasi' J^dioit fifva- 
niamur immacolatt, sqrvientes intérim ei in onmi saneiiMe, se 
jasUila Ofl^ibâs didias Bostris. Gum avtem nlbiliieMs aieidat, 
qmn hoc ipama sapieniissima Del pivfideiilia pemluai, ameoft»' 
eèdaty pro cenissifflo babeamns oportet-, fore «i omnia in bonuar 
iMMtrum coopereniur, si dilexeriinns De«m, ttoniqne et aincdri 
asmulalores glorias Dei faerinliis : tnm enira' antam vestrasTeritste 
bac allias degostau illnminabantiir, et inealesceat. fit iUmnlaa»' 
bnntitr qaidem iAteHigcnaes , nibil oannino maii esse tn nniido; 
prateripsum peccatam, et colpam. Hao «nia»-sublaia; tàaïaai' 
abèsi, Qimoebi, perseeationes, opprobria, ffloamModa^ilois» 
possîBt case mala, ut fœeundissima aemina et pignonifèlnl toB' 
pads, et quasr terenitatis interioris, in qoa taoqvam'iaftariaft 
iNidetar Deus * qui Teritas verissima est, tov èiiatti cœlenis et 
aemj^iternae hsreditalla. Incaiesceni aniem âninuD » qnia nea poié- 
rmit alia re incendi, et delectari , quam eo, qited tantonim bcMO> 
rom cal feras, id e$t , qood ipss Del Palris sapientia siimmo eipe- 
laps dçaldtrio siliyii, et degnstavU osqve ai aaofisn. 
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âniéÊti crMîf, quàni proposiio Ml gaàdib loaltii fRttiinm.^Ia qi& 
eruee coin proptér ardendssfitifiitt ôbedieifÂi aeterno Pâtri deMe- 
riam, etimmensani èrga nos ejns iaimicos èharltateïn , fortloribns 
(ftoat fehheis dâvfd detineretar, snavissinmai tnde nobit percôpTo- 
sEsilftrttD ftaDgnfnii sui pretiosfsslmi effasionem, pœnaram, et cru- 
ch ctiicem perpetuo teéogftandiim prop^navlt. In nobîs yero id 
QpiAdii'aitlt adbuc bidnlghissimod "Sponsils anidiariim nostraram / 
qaod-'tiiiii sitiebat, salatèm séillcet nos^ram ; ut nMtram e]ùs tûn- 
tiitae*iileinoritftf >6pletttes, netitf délnceps eumdemipsiaa sanguî- 
«éHi -taÉqtiatii recti(»imvinaeopiiiii-proponamii8l Quo iet; tit nihll 
■M qubtf flleiMoil, i«lldiiii, nihil nfs? <|iiod ipse sf thrlt, aHfamas, 
et îBde IntifêM^UÊâ étMimiBikm»rî et «vilii pondère èxamliiafo, bo« 
Blttfeii ']M perpe«danMi6 , qaé nos es dMltiis beoignhatfa suas 
iMiiHdt : #fc»aiiteni ^ Ttttaeracogîttttoiie fixa penetrabiintili , 
atqie bictaniqÉain in petra flrmiaaiiiMr abscondemnr, qal non itt 
mllo peat; mq^iilii aune tennis , id est eûm smMna eensi^latien» 
in-MidMèas Bestr{0,iil)fl4alebat, seexeret, ae qaM transflgvnUM 

In^iiobfs^idiiNiia nestrt Meriora lltastrabft. ' 

CumllijIttirOaiis nlM praater bonnm et aanétlHeatiônem noitrarit 
éaaiderat^ «naqne irfa enwis, et opprobiferam' illa ait, qnam elegit 
ipae, qnt'TeèiflidiM est tfa, ecqnidposstimiis timere (earissimae 
ÉMb) 'eciaflHi eirtVBl vMèaliilr rnere? tfht enkn earo peraettiy 
stimim^ si«a anNidus prlstima reoordaik«ie*ftbertaiii ; ifo» 
ena rera saiMlna; «j¥e difebdnsper snpeiMian ¥elit nos snLdBe^« 
dd iMié'jiigo ChrM, Ms omnAns fia Imut obfiam iblil«, ut leif» 
tattoveS'qiiiileBa'bneywnniflsas ease a Deo« sed àd testittnr^fgilaà<- 
tian« abitfoeiiikai^ eeniinentfamvet fortitndfnen! eteltandam ,;aid 
odiom earté. eonenplaeénte , qmviget io^roenibris nôstrfseonci- 
', atque ad intoUan^ ^a ÛMtim Majeautia bonltatem 
niKflSBa9«i>aaainui BUiaevicofdfai fuisse inlelligaiis;' 
Nett» «ntan tdbia; eaiotfqiMn easlan de nMttIbaa peiarit , ant* 
nanfiMctuni «Uvm immitaere, si libero arbitrio tanqvani aneif^ti 
gUi4io (qimd Bana nebia est dargitw) ^ adamorenurestri nen sok 
bmprmideiiduB, sed«et-endieaBdiini(i|<l qaidein eateonaeleniM 
v«mia),(alqiead<gleriani Dd^propogandam, ntamim. lu bonnoi' 
eertaiMB eerubiila, et in hoe parvulo vit» «HNnento, unde pendet 
aaictBilpa, dakWsasm gteriaa sempiternsa peftdutf We openbitur 
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{i^^s, T^ pr?^ifir id , qpiod de vestro iii«|iUf||p,4?q^C(Wemtîftf #id 
Toç iliYenisse pyMirfs^î^, Ho^e^im «sjli p^Pf rimii ^Mm^ ^Vm 
lançta TiderHioUia., qfi» ii^l^re Q09 paMlfi,^ prW^^sfiimit^Mli 
inteniiçt^rç ;^ ^qéni nisi queat impedire^ C9\c%pep ^l|Pifim(id^||l 

qmm^. per^^l mo)^»'' >^#f^ 411i.«u4 W«V»i » l r»H i i 

imipiMf, «^um^» ^\rM^y^ tm^h rfàm^i^9h.m9fi^^mmtmMi^ 

iK^l^^ffi^ m^^^^^i MQ^iMbHi» aM9«ft 4ÎPIII 4Mii»UftyMi» wt 
lam Y«»irarum unquasi * proMaii^r 4ii# IMaiW : Omm» «r igim 

ppa cecraarel. ÇertA.qiwiWBU»accf||if|||iM9«#^ 

Uii«9«ii^ j¥j|ieq4ii^t^«ii ooy4M»M8«ilito fa iih >ia niM i i»:f 6 ^m 
fuisse , Miqv^^^H» 4de«> nMfttiyiliiiiiJPmia «dwli #t vidk Im 
9MBig dtia i)Q>wi iipnr<*MWiaiW5# Y<*«* «w ênf^Un mm §Ê é»^ 

qH^rttMoM in^if pf9B«ipie( qMimiiav M4ifUÊLmi0iê^^^tièmi 
it^qjoàém (fit DiTW iiHmilJ^v»4i4«i) iiilU«diHiM«BtiàiHfeilikis, 
qiliil asp^iwi wMHNMf K^vwoHMitilNNlJftMni» qpieqaié inpMi* 
m Aierj*^ 901 fit tobar, «ad stpfir . Aovm «rit oratio eontàMt, li 
$M»iMg Mf tiMWifti foWB.tw^tataa><o iiiliw i w ^<ifa tw » « ifcl , qn 
came •»» e« abttidaaiialiiHDCtosi^ «haiHiiîi ans lot «t iMt» be-> 
veftoia. aipgaUa momtf&tia ofieitotur U^Tibiay est «mâe illi «muMS 
gf«ii«6^gin«i<» fianiqatorateeiiiMaliB^ ai viglstf fide^ct alaeri 
apoorêdUM Id* qiuid œftâaftiHieadtia , neaiiirDeuiptiae, aei», 
et veUe jnlta» pelitîoiiea irealita «ndM. El vèUé qvUin ifeaqM 
oaiiii4iilli«t qmuÊmiiam'm\M\i mf tyaa DècasMHe wb»» «• mWs 
Pf«auirt»«<wda4M«^aii«id«»iM4 mm pMmà MHê, ac iy ieaai H 



m miÊmfmiWm^ etpvoifMorvmMlateiiisineéi^dptëVÀMl, 
qaoi^fMiBi lititiB ttobit GbfistVB, an non feoioiii àerf, ê^ttttô* 
fii(vi.i9«idk»i'iiiiq«nii'po«ftic, ¥#M at DMnt %6ttiU9 d«rirrilMl 
lIttUm « nmtilnw v^iBtrii UntiAM', «l fiiMmn «IMi, ^M^rMM 

reMipMMsQBai , et Mtttltift mignalta Hd; wst*ià t^M 
Hamoit M^ Mla» pet vo» i» alUs^ eiim MM «fllÉadito'MI 
«liillMttQi ^Mnèrendaia t^luicm , i{«nA tttU MlriH» toimÉHHl 
jMNv^cataliiyAt jianeeiinNifcéordit'kiifoàRiiiiiniBiM îsoi^tlffèMel 

I. SdliMl^ qui jobemur.noii'rettfioti unttwi , fe<l'%t«iln(A 
fBBémnr CkfffeittttK lolfs ol yifihm CMmmÈiatAnM 
atfiplieiMMVv ti aiMin«B , hune «1 tepMè^ilIgeilMiiA ^ «Më ^^gtA 
(tMmmi nt ei illiiis on» «fmiiitemttir. Qudd si «OHliligek^t (^vdl 
Dms art ertai> , fioitam nlii ad iafema 'initréiAti^ I At ^6 #«M« ; 
eblriMimi Hi»; M per dif tntm (p«tiiifr aMt , m ^i im^iMlil 
foasHw PrAindemni lagotliiii DiitelûD <}tfalt«imq«« ittlMiiîH'fMiL 
mtlB'^éTO «raitoiiem, etq^ia 8a«Mia^N>l^ii*«t«dleii^ 
afaritia 11110111, «6d»to, îetèe>to VanHieifl ^pcfam; taaiqiiitoaê tt^ 
laacs Mgotina , 4iiod4iie'attl6 4MttNB) qiih(iifriiixî)>fittitoc8liiai^ 

atlcai-,at^HmniMliiiedii»ln oavpiirtiatMsrdiiifpatfM', it^^bNN 
diifM «lUÉrwrilB baila^fiftM pMTttiâ^itilij cimiiii«iaeallte)'4M 
Ma 4W#por0«l*W quodpm6^f|»«»aft ^«gM«liiiilfif ,iitt «iftMi'M 
apiiiiMNbiia «xareiiiia ^ ae pMeiiHiaib ^avaiid» Mo,- 01 «MiiNKMP 
yi i tirt ida n»» aolnm memoriinii, a«t telcAi«ét«lÉr;#Bd'f^olliiitt(fèÉI 
l^tttiiaiaHMii In i^neoniavetia. Piurii mlm iiffleiYMaiiiit;i|iÉnrMW 
tawen ifseDéos,'^ aonitacur leotda «t pena^n^n tanUàm miMiK 
a«in«i eflmfÉBnttèpna, i^uata-quanto anfmi {loitéare « «cMlicttë? 
hilafilaie ià nfielMaar. fit hooest, qood tOf<ptlim fMiqnit Apotlo«*' 
Ins, Mt pmint par Apaatolnm Splriioi^ Sancioa, hllarein ettiii fjâf^ 
4aiMmn dHIgU Dêvs. 

CaMarnoi, qaaead paapertaiem,èteastiialem«p0etant,<eMffll« 
kmpttgnaiiiHn relfglonis prepagnflredlntfn, et hmt èoèleatls gralitt «É 
onaloa » me ad «a rêfero ^ qnie In KbeHa , qui dfeimr ^«^IM «^nMu 
mafii, qnem toHs ^iièdled seriptum relinqao , fnsins aeripta a«nt. 
btmnlibeifmniitiperaêtis; atqtie inteithim atiamiîi tefiac«lo Tes*^ 
trô, ni MeeMsnram kgails , perétîpio. Tar^rffshBtiM tafo fnefK, 
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l(i4IP Wm voi^Oeo addîwriiîfl* 4leio4e obeiigins r^ ^Éalinat 
nifMMlaii» omnes, aliqnid proprii reUieietig. Qnre paiewl»^0b, 
AbbaljflH» et Piif^risMeamnia , nilill nt in arca , a^ne ia-alfeeli 
qvpdeai Miieat. Dforîn». et^imPrafideniiB alla ratioBe atrax^asr 
|i|^ l^iWd tovoganda non est» «t eom erga vos dob-soIiibi iHa 
fHfurlt ii(>avtf 8tV«Kniii;eUaoi.ip0iuB FiUi Del saDgvioaBi lolQm|mip> 
lar HOft ardeftliiaioia.ohafitate efltederit, vos qqjdqiwi «MtiiMUi 
iH^HiJplIr ^^isordiuv lenrenarafli apud vos rettaieatis. Qaodcetii 
«.ytoUi (ivel miaimaBi ail lieat) esdiidarei oioDia ibooi knrpMiiaai. 
4MW ^dcaaUtaiem pertinuit, com convenatio vêtira in cndii 
Ijil « migelioiqoe illa m sil , oporteai, etei minina labe fiaiiiBiaw 
IMeenlni yniffiAee offeadiinr (faîenim peceai in mnàa»^ ait iUe^ 
ficioa 0^ eqMMim reu»);.linc obtecro per miaemordittn Ud^ 
yminmiikn îniiaiNlîie enuiea iliia, «t ocoasioife.^nni aoblala, 
lanqww >id)tracu.w^tem> jgaia' initlifteeae j^naaUrtijuiaie et» 
i|a9^W:DM«ieneni ame» toUeila » aîlinmiAnm atqneilem nfaiie» 
f iMn/ePAH^MldÂnaii lM>n sirtivaingeriUs (Aiai:qwtenn6«d Mwm 
giff iaîvk^miNMido ^.esiAlilNiltastt oheiienMa»' idreaaei teiendimi ) 
Terum etjam.necapiei^tisquîdeaK Audei/ireroSatanas, etanlol 
nàmrffiM tîMti fUNioulî» mniier^nlis* aesnqne £ragiii^ ena^steri 
paiemcs laiegM^- ei aoaram «nimartHi flervltmem •addixerini, 
iMbat 4n «qntâone ^ ubi sedem.fliii', iMttan fndielnaiultaqaeper- 
MM imêw viaa^ ifuibns ne^te p e dé eas suag^illafoeett ei lilatphe^ 
paie ali4wandQ,|Miaiitf qnod nonieeii pena Jiiee ooMia : aadtaaie 
fl^iofior^ii veaier.tiçininflimit qaanioipMB non iMre vobia tanta», 
«IHI ^«pro bia- omaibna reioîa.bQnaai mUitiav anb Teairi Sponii 
vaalUp milîlaniei^ eperia Diiâai.friiiftîBaUiuneniay.atTene nwno« 
ria*fel^;îania eantiaiat, ei4iidiiia,:qai in untin lenaMm spaiîis 
pMcaia gllManie» ei liAmsibuaqpnqQairer&iini «innduiUbaB, qnisi 
demenua est. Quamebrem velifn„reBiiniacamim laboriaiMiinarchs 
Noe, qui ceniom laboravit annos, arcam nt coodepet» ipcialanlua 
^ctoi h»ei.iiMbMe ejL nNindi lotias imifragio aenrandis» cni en» tam 
dinlurnaa laber undiqae tanqaam Cuinrus ioania eifcobrareior, 
n^n propterei^aanctaa senex desiatabai ^ în apeoi cenlJ» apen ère* 
dwif. q«Ml per eiim la(K>reni9 parque tam lODganiniaip paiianiîaai» 
orMs ooiveiaoë ex paocisaimis bonùnibiia esaei inauncandiia. £jai 
varo lafMria ef iui#, et qttieamque aooina, atqaa aU» fvi ftf lot ««-> 



£ttlàlteer« Bupenlilei* atque^adeo i^s «iiU fraetas. Sed «l Aliiia* 
lîHiB maufs ▼MFQBy e( altamair qo» âd ccelom ex hoc BMaatterie 
nigraraal, tîAiiifc Jkièor fuit in hoc oïlie ae^itonlrioiudi» in qêo licel 
diiiivliim doeet * adhiic jam lamen 'coitaiiM proail redicvri eon» 
spi/eiinr, tvm iadiea ad vea ali» virgiiea ai^ngontar, et ad €a^ 
Uioiica» EeoMan alif|Q»aiiiiiiae aceedmit. Qaed si matres Vartna 
4iUBi9iiaiîota aiiteannoa faoDC loeom (qui veatri OrdiniB eat capm) 
^esemiaaeBi , nnaa vobia poatea is patuîaset ad haère8as,'«ariieflii , 
niiDdiiBi, intonum cffvgieiidnm? Sed qvî degit vUia Deua» is'per 
ea eoDfiidil fortas^ ae fecit, ut non soHim in tota AqnHoaui plaga 
IHNrtnaa \^ir<|^nea paneisaini» sine atipaloriiros , aine milite 'entitf- 
'dterittt, sed idemidem ex mtom minfs, cKreptkmilmBy et iacendiia 
inatavraverittt , atqne indies vim ex lapidibos exirnaut. ttaqne 
4itate in Domino eliarissjmaé, aiteraqne manu etiam toi maigiétna 
jvestraa secyat» laaUenm ad aedificandas in vobis tirtutea, altenqne 
;sladinm ad arcendoa hostes, et« qui tentai vos« Satanam impertet- 
iTito animo atringite. Sie reget dexteram veatram ttena » qnl eam 
iMma In nobia omnia faeit» née ejns opéra soteant esae impeifeeta, 
iaeiet item, nt istud veatra» fortiuidinls exemplom aliqnando, ^qna» 
kl veatram loenln snfidentur ant vobia addentnr, magnos apiHtua 
iii wtiite Spiritns saneti coneipiant. Porro eernitia , qoanti boni 
Mfannm faerit, qnaAti iteitf meriti irit apnd Deum beata Birgittar. 
Itn ttl «ruentus boatia^ potentea regea, et mînîatri baeréanm aeer- 
^iaaimi, nihil adverana vaa potnerint. Certe (qnad babetSêriptvra) 
diina apnd Devtt taiel lilioa unna obedieaa, qvam miMe impll. Nâii 
^ ille aemper victoriaa loquitnr, et enm fractnm fiicit In lempore 
4110, omnia etiaêi, qoaeenmqae faeit, semper prosperabontar. Ve- 
nuatamen contra etiam nnins evobis peecatum maiime Spirttnm 
aanctnm eontriataret. Gnmqne maledietiones , quas peat vestram 
conseerattoMAi aodiviaiialioataïaa veitrift IniUctàsy adeo tremendm 
aint, quantum otwecfoesaenthonrilnlioreSySi ipsaemet Monasterinm 
veatmm, et animas vestras laedentes injuria gravissima Denm aifi- 
eeretia? Qnamobrem liortor etiam atque etiam vos in Domino lesu, 
nulia ut die examen conseientis, quod faciendis spiritualibns exer« 
eltiis didicistis , intermittatis. Nec vero iis capitibus examinandis 
tantnm content» sitîs, sed poUssimum causis veatrarum propen« 
•aionum, aut pronitatum expendendis : sic enim ad radicem securim 
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fMl trtt MM. %mà •! «ûd «ttefilut ia^iiitHtli, «M» aafiiiiâi » 

ië àUbtlîisa Mt Friorlme vêtira ÛémMt ai|ierii0. Nin luif iMltM 

M»iwi4 fui enm le daieffi ffdet, vilMmus est, iMcgrain hoodoii 

IMOlQt miiaiûcé pMtomtifl^ InituM ut «dfd rêdeMy quoé Mifo 

«Oipii « voft 4QiM M rellMiii eiëttaMiil. Adwt DeM » gut iMiitiiâ 

•«• praMBlm, vw ytro item «ratk pnMMî»qi#€cri6sU switMit 

0^ lÊBp\iÊ^ Minqno lébk ipoiunii f«Mni« Uhrtaimit in SttdMrih 

Siikt qnMi IMJI dtéeatiitnie «ptadieiiS) tkpittur MlUitt «ximi» 

MriBniItt pOriiiUDiiiii eoMetmrdritifi, wttlôiN^it Mspe mm tlid 

« 9€itra AUMtisM obeditttia fecêriUft. Venmi «I ««lltëft Mmet, 

«i IkiHiflia potî88iaiiin Vîfgo, «m raleBii Uto Vffglaiini Mtftfii 

mif tntqiie pro Tobis Ecflteîa miltttns tedalo Dèm Mgâi. Im 

iiftiwimmp de «meu dede Apwtditt, deqM Mmoiittfi&o Doninè 

mmn firtgmo IIJI PooMoe MaKlmo, qui non mimI e iiMriK 

ftlidio»^ me vere bis hoe Ueoaieedlin ragNiMB «ifitt, «mUiMMiMi 

ImMs» qMniopere illi eerdi eiiis • qoA ttee «i^iiNe BCtttHipe- 

ptfietot qiUNMtus pilerai yqê ewra adiatai, inelleM MiUndeiiiân 

ipenrtvpoflaelîe. Qodd si toiea laneUB ApestoUtn SedI lietiiMl , 

•d ¥Oft «iî^Mn nilieie, pntiiiiaBi PenHiimn kUnImemA éif» m 

idMMritâieni f iiiisalîi eiqperttèv qaaaitei Neelei, et Hidriaftiip s e fuii , 

dpii.fMUMft GsrdîMiee, el JoMois ArcinMdi Mcdiel ai wîi ii i Ar- 

^iqpHiapM Afue elitrnn âdTeata «etliîà h«Q , et nIlifMr Ngii 

MBffenuii. Bfo «Me Ucel îadî0nieinBi»t 4«aidiit umm fttm 

(|id^PM]MirMi»eieeldè iofiftlai Delvlievieerdlaspefo) qMnn 

^^etero dttliMta ftlMt epeei^leMn décolle dmiepety aeM«e nr* 

4emiiiii.pree«ridMk Voi imeiÉn ae aeflretipM, et lepHeds tti^ 

MmSkdea ApeeieUetot^et jtto regMvewi RegiierilisiMe iiH 

«taidiK^Teetito eraUenihw ne ceiMtii per «iseete miwfUwdfc 

CMM Pepinî OîvIjm bettitéii ce wnu àire. leni^el» t«MM«i 

ii «itenHiw^ Aieen. yiinawidie JTFI MeveAf IféUXJr. 
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cxtxiY, 

Laaireûtio Ëriéi , Hontano , làueco. 

JoarmeÈ ArMphn$ ejuidm CàBegH AiUimti. 

bi «Ddftni «ubmi» Mm» vefsaâkiiniir hi CoReg!6 éennanito, iM 
frmtiiM «oaipietiM sum , nt te itiianttiniviB fngfeiiMni et têf|^N«r- 
«Wèfli IMrIft i^«rièi|iii cogtii^, «oeitm loMpb t^âtrhireBa, ^^i ^« 
uvapiicetoMi ^gve((ëB qirtereM, ipsé «t^o^nd tefratmn tteonl 
ÎMIM» « né fdne in tf ie Jttsii 6t j^r&érrendl jMièBIM inilil tUbir- 
Hr : INbl esc LMrèMiM finteir tiras f 

Cttkwmi ^qutt 4é te, ésn Vâditeiiiè agêDrénn», attiBëranii, ék 

Mrtenidkl inagAufii MtQteH^ «Meroi'érti, non eo (toide^'ndMM 

ttntnrii, iftiéé 1Î06, etUriMMoi Aonnnatai i Gétteginmiiife €lerni»- 

ifeWi , le éeÉ^nê ipsoâ aminés eâthoGcos laMmo amaré /mmift et 

ÎBDMâdnilMife cènMlerea (nos «irimlfl^ntêr hâec |At>ptor CirHi- 

MaMennnM)^>eniiii ittprMi, qodd M tnliMinet Dëitran, A 

VMAtUfiD eongregftêto In Aè irae : dnm- eâ , qnae tera noik saut* 

Mt ^MUti « née peip «Bwn mortilinm ^ qni ait pletatia et TéHcatls 

tÉHMi) aeetM ntaqMM» ^lerit, mriaeier tenen tttrmaa , et iii 

4^M(k iMna «flngia. Fiteor tamen Ingennè « me An faM anqiiioeri» 

Mtaai «retere ^x pètefase et te, qni ulem npuâ nos te velneria 

MmiH , «ffi iteifia dWfeenien , ttqne érga eoa, qn! taoMi pftfei^t 

eMttenieni» nt lam aatla eerui teaUlieailMe aeeepurearttnnrefiMi, 

^(•ti4e teepirgaiiviir, tn nostram et aHoinm mtdlortinittpeeli- 

tmem ae f «ffetnn ée tè conceptnm féfeHeiris ; tèqtre fpamv (qa<kl 

«VM «■t)ttlaerè deeqieiH ; qni tôt menAes al!o soib ireetoiFe 

HiMtt em^rta , ^ otf in EeeleMam ealiolieatai reâMia^^întteMa 

fia» qiiAnqnage^tea aanetf^fma Saenmenu ad jodieinfli aampaerik, 

H FÉliqna omnia caUH>lîce iftn fiete peregeris ; nnnc amem ii» , 

ioi oMneu a te gralltndlneni , et gratfarrnai aetfoneu pro 'snmAila 

^ia hberflnia , et aanetHafift ezemplo eommeriii hUgaenl , ttàitain 
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pro bmio , tt odtum pro dileetione » exeerando impieUtis modo • 
reddideria. 

Qood yero pertinet ad convUia, qu» el in Urbem, el in ipiaiii 

Germanicum CoUegiom jactas, exisUmassem ea polios ex aliqoo 

homano timoré yel iiecetaïute » aot capieDdm tantum gratimsUh 

dio» qoam ex malevolentia fuisse proCecta, nîsi aceepissem* te 

qnamprininm ex urbe exivisti» ejosmodi qaaedam ex yisceribus 

tais Tomaisse ; ubi yero ia caHeris eoUegiis hiunaniter exeeptos 

ftiistiy in iis etiam semina latentis in too corde dopiicitatis et odii 

te rdiquisse. Mirantnr autem omnes boni» qui toi poasit« m 

qaicqiiam indignattonis adyersns illos conisepens, qui leiaou 

benevolenti:! et cbariutesont amplexi : qui tanta libenditate ke- 

tum, mensam; indusîat Testes, libros« magistros deniqiie gmii 

tibi snbministrabsnt ; qui Unqnam lilinm in oorporis animiqiie 

Uû morbis traetamai; qui ex aibe diseedemem literis hmnanM- 

ais» commendatione , atqne peounia sont pcosecati. Quos; cam 

iraducereaudeas, noninteliigimos» qvidnon soliiBSiioii.GiuRistîani, 

sed ne bumani qaidem in toto pectore reliqanm sLt. ■ Sed âge ^ ei- 

pendamua pattlalum » quid Ûa^.iû Urbe Roma;. An vero.îgQOtaBi 

est tibi, plorima ia ea eiyiuie templa esse , el «des sa^is» 

non antw raderes, et templorom rainas, qnm sont . iaspi^fii 

Lutbaninm. yestigia, qomqae etiani in bis regois eernantar, 

ac eernerenuir magis, nisi Sereniisimi Régis siulnla pietsie 

indies . insuurarentar : . scio oerte dneentas, etroo aasplioi , 

Romm Ecdesias son Basilieas esse, in qaibasJDîvinm eonfinaalsr 

landes decantsniur et fenrentes oratîonesa pUs CaihoUciaad Osam, 

^etpro.tetuique slmilibos (andontor. AtToroprmisr roalumini 

millium Hartyrifm sepnlcra, et pateos sangoinis maroaram pl^ 

nos, aliqaa Apostoloraa eorpora, sicat et alioram sanclorsB 

iGre|Qril,Cbry80stomi,)et Gregorii .Nazianaeni, EoelesimJ)sctth 

' jum , atqne alioram sacra corpora in orbe asserfaMir, tnnqnisi 

yerissimm. fidffti pignora, qoam yita,acriptis, et morte. eonsigas- 

. mnt, Qoas res nnica , qiiamvis in bominibis probilas anlln émet , 

qnod tamen (si yel dunuxat cogitaretor, improbissimi. anisM «• 

set argumentum) grayissima est cansa , cor eam Urbem , etyere 

, sanctam , et piam sospiceremas, et yeneraremnr. . Nom^yero igao* 

raain ipsa Urbe.praeter to( sanou Virgtnum monast^ , et alla- 
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ram fiimiliaruiD religiotaruin Ccenobia atqoe GoOegia , in qiiibiw 
maxima yjgei pietaa et caaUoioiiia, «ise pkirimas hoapitales do- 
0108» in qoibus omiiia generis panpeom el «groti aluiitur : esse 
el Dobiliam» et artifielum, et aliorum ssecularium pêne innnineras 
sodalitatea , qvuurnmiiBa captivorum, alla orphanerum enutrien* 
dorum» ^lia pauperum jayand<wum , alia aliorum pietatts operum 
sedolam çuramgerunu £orumai|lem bominum qql In hujasmodi 
sont sodalitii»» eaini esse vit» mode6tiam,etardentenieharitatMn» 
ut si illoa cum Germani», aat enjuscuraque alterius nattonis catbo- 
licse fidei adversariis contulerls, R<Mnanos certe ,. quorum sollém 
lldei par universam orbem annuncîatae ipse ollmPauIos Apostolus 
gramlabatur , Cluristlanam et Evangelicam semttam terere diees : 
Lutheranos vero minlstros saspe sine ulla ratione, ut bruta , mor- 
ialem vitam agere planius cognosees* Taceo nusc lot studiosorum 
ÇoUegia, In qnibus tantam modestiam te vidîsse testeris, velis, no- 
lis, neoesse est; qualem , nec ante unquam videras , nec uUo alio 
In Ghristiaoi Orbis loco post visurus es. Eequid igitur, Deas op- 
time, ad ,Urbem conviliis lacerandam commovlt? Die obsecro 
perGbrjsti «anguinem,ac gloriam Deoda, cujus judiciiim nop 
effugiesu Yidistine unquam in Romanis plateis uIlumebriosum« 
juitipter cantbaros dîem vitamqneexpendentem ! At contra n^are 
noiipotea^quin sœpissime. a anmmo dilienlo usquead mnltam 
noctem bominescnmmodestia et pietate, sepuldraque martyrum 
obei^ate^» ibiqne».martyrum Dominum Jesum ardenter oranteS', 
ipsl,tni osoiili se vidîsse, et conscientiam tum extimulasse ad 
aliqnid boni faieantur. Jam de nostrp GoUegio Germanico » cvm 
ad aBdeni: S» ApolUnaris frequentissimi vel stationis die, vel 
reliqnislèstis diebos Urbis ineolse confluant , qui se ccelesiî pane 
reereani, quive doetrinamCbris&ianam et Catechismum discunt , 
qnid labes in quo iUud mordeas! Et quidam baud nego , Romae» 
utalibî« peeeata committi » cum ex toto terraruin orbe eo eoft- 
volenl» totqne exteroi » exteriiorum Ihrindpum aulici , qui difficile 
in offi^pofisnnt contineri , in Urbe frequentissima reperiantur ; 
sapienlia est, ocnles In plures , et eos qui sapientiores sunt con* 
jieere f qoam in pancos insipientes » atque camales. Alioquin enim 
etomnes Christi Apostolos damnes neoesse est, quod in ter eos 
unna proditor, quod inter septem dtaconos prîmos Nlcolaus unus 
m. 21 
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•tllterit , ^«i revociita ttxot>R Mmcetts , câeKbâlni saeeHoi«B prî- 
«BibélliittitnéiiH^'fM ànim» non igiidirai, qwa Mïàqné fifU^ 
iiese conèfiMiês A«MM êsa)idiiil««y, ^«ibitt nflift àKed» ftîaicoMrt 
^Xfti «tpecèata IMMstrimn feelo proetântror : qnot confettârii ^ 
flUemfinn eonfemiNMiies sine iaiermlcsioiie éKcf|Mafit ; <i«Miiidtii ii 
tenpIfB i«!»ideam » m salutare animalms a Glirtoio réniediiim fai- 
«titniam ddbibeani. At neque tiescire potes , quàn freqoenti , «^ 
▼eraque Justitia tioxii plectantor, deqBe ils «upfificittfli 'Mmàtar : 
m sanctiasiBittii Pontificis Titam, dmHiaièniqiieerga onmes, fm- 
ctpue erga B«pteiitrionales omktam. QHld ergo anpKiis resniî 8i 
fvopielr paticos lotain condemnas Ekseleiiafii Del , dinii«9 tn b^mii 
judêK datfiiies neèesse e»t , «t interea ifU in Siietîa leeo Salieti 
Ansgaiii , vel firrd, noymn lemplnm ni! saneto tire , ae nescio 
cvi Prd|>liet« heti aiato extruattir. 

Sed de Gollegie Germanlco Uintum abest , nt qafcqâam'liabeai, 
In qno fUad laeerea , ut id fadendi , Tel menAaoléfitno toiquan 
iliateria (Di?ino beneficio), nnlla posait snppeteré. Nam ego, ow- 
«mnqne onnies Christiani Alomni testor toti intindo cofam Deo , 
«t An^is ejus , me seremiii ferme spaiib , qa\a in eo iliiAios , 
tnm et ta iiri esses, nibll traqnam vidisse , vd anditisse , qaod 
Cbristianam pnritatem, lionestaiem, pacem, ei tnmqiiînitaten 
IMeire potnerit. Qaainobrera, qeod diieris» peccata gfatlenia 
«0 tderari ; calomnise i^tiiim est , emn d qvis anteeéfiloiili taf- 
tia , aut verlm minos bonesu serere unqnameo in vena ^rfrtvtii 
«domieilio andeat , is , nid iliico torrigatnr , dimitii qirtm prfmm 
•oleat ; nt et ta fatearis neeesee est , niÉi ad emne bomm aavdas 
(ac ccecas esse voiaeris. Atqai qonnca pietas , qna» raïkiflitia , qd 
frequens. Sacrametttemim osas, ^ott DIvinasIaadeB» qoa pietai 
vigeat in Ute sancto Cdlegio ; q«a« iidni aoeunie , ei tttiiiier i»h 
«es dlêi hona insamMilttr, stodende » étudia vepeiendo, eiMMiaa- 
fHi examinaiidis , ipsemet non ignevas » d qoid ^senacdtDtfta lett^ 
^aam est tôbî ; aat si sentis Deam «veHasimam }ttdieen iaiod meih 
4aeiom nanqaam , nid serio resspîseas , tibi eondanimMrana. 

Qase LAorenfi eam ita sint , te per rainera Domini Moatri Jasa 
Chrteti , ac per ejus pretiesisdmumeanguhiem iDgo, m te^in «iM* 
tolum cordb tui recfpiens considères aiiqaantalom , quid CKis. 
Cogiu vero Deom , qui non trridetur , stare ad Jadieandui , et ta 
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fton lia fMittto poAl , judicaturum , rerane an hhi dixerla : 
ae iiMBila, quibitt fiiaenlamaliquaiu injuste agpersêrfe /eam boni 
BoaDdniartailtiiUdiiê, et dignia pœftiientte friietibns elneris. Dis- 
pieé antefla, iian eo lempore poterla eflbgere manus Del, cnm 
appropinc|Mbil kora tnertis, qM» te iii sfngnla iiKRiieDta expectatT 
Ambaia igitur ^iiaMo In luee , dom tempus faabea , tie tenebrae te 
majoras eonipreheiidant. Si rero laeem asseeiiltts ea anquam , 
qoa €atbe)ieani rellgtonem Yeram esse' cognoteris , in qua omnîa 
pielatia opéra, fidei eonsensio, légitima pastonim saceessio, mar^ 
tyHtan omniiim eonstantisafina mors , miraeula , Patrum antiquo- 
ram omnes Hbri asaervati , nnaeam intégra et non deprâvata sacra 
Scriptora , templa dBdiflcala , qaorum nemo unquam haereticorum 
allqnod extraiit , pax , fides erga Principes, Nosodociiia , VIrgini* 
mis aaaertatio , et reliqua sexeenta fidei per charltateni operantîg 
aif«iiiénta extant adliuc , atqoe ad fndos quosque a fidelissimis 
Dei servis Evangelium praedicantibtis imporiatur ; éamdem cei te 
reUii^s retigiouem, non moostriiosam istam variorum capitnm 
hydfam Angustanam polfiis confasionem , quant confessionem. 
Qiiod iM feceris, certc scias, to secandum carnis tibertatem vi- 
fÉftIem , qttam te novum istud (si l>eo pîacet) Lutheranum E?an- 
galium doeei, fiMstèro Mnnnqoam visurum. Lustra porro omnes 
aatiqvas non «ommentilias bostlum historlas : periege omnium 
sitictorom rftas : èxpende Divinam ipgam Scripturâm , ac videbis, 
nvfli nakdicêndo , et inter cantbaros vivendo in cœlum quisquam 
ingreisas ait ; ae non potins oportuerit , ut vigenie fide per mul- 
tas trfinilation^, Jejunia, carnis macerationem , vîtam sanctè 
Uadvciam , sanetlssiannm iliad Dei regnum per Domini Nostri Jesu 
OkiMi sangnioAii asseqoeremur. 

Qttod ai sis, qoemadmodom aif reliqnas blasphemias audib te 
addere , Romanam Urbem ex Sancti Joannis £vange)!^(» ac Dîvi 
Pétri testimoQkr Babyionem appeilarî ; andi , quae Tertullîanus ad* 
versus sui iemporis pestes quondam scriptam reliquit lErat (in- 
qait) Babylon ipta Roma, mofina^ et Bignorum wperba , et Saneto- 
mm Dei debeUatrix, quo tcilieei tempore Sanelorum viartymm ian-^ 
guU a Tyrannit fitndebtUur, trecentosque intègres prope annos Pon^ 
tifUe$ ipsi vUam pro Ckmii nomine profundebant : ud ubi colUtm 
Evm^eiicQ jugo mbdidit, quœve erat di$eipula errorU, (aetê est îm^ 
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gisiraveritatit, ium cestavit bèh BA^cn» JdololaUia veroonDî 
extincta saum jus palam obtinuii a Chriito Je^a principatni tn« 
ditum : de <pio contra DonatUtas (ac modo contra Latherano8)Gt* 
tholicam Ecclesiam de terrarum orbe perîisse meniientes scriptnlii 
est a Augostino, superbas Inferorom portas non yietiras Aposto* 
lie® ac Roman» cathedr» petnm el saccessionem« 

Haec habui , qa» tibi ex charitate seriberem , in qnibns illod a 
te in optimam partem accipi cupio , quod, ntChirorgi in minoendo 
putride sanguine bracbium aegroti ferientes bonam ejus valetodi- 
nem curant, ita ego istud ex anime tao non tantum taum qiiam 
Satan» yenenum cupiens auferri, Tolnera , quae tibi ipsimet in- 
flixisli , veritatis cuspide ad saniem omnem extrahendam altîos 
attigerim. Quod si perrexeris contra veritatem obloqui , ne mire- 
ris , si ii , qui gratitudinia erga Cbrisium Dominum ejusqoe £e- 
clesiam arctissimo yinculo intelligunt sese obstrictjDS esse » non 
solum atramento et publicis libris y sed et ipsios nostri sanguiais 
effasione , Deo dante (ut Martyres soiebant) , inter média quoqoe 
pericula, Istos tuos dolos slnt aperturk Sln vero Id genus tdo- 
rum intorques in catholicam religionem, quçd ad enuingendoê aU* 
quos thaleras, et ad cibum qucarendmn (ut jam a prudenMbos aoi- 
madversum est) ista arteuiaHi, meminecis prodiUones (utia 
proverbio est) placere quidem , proditores aotem minime; teqoe 
ut in bac aula post éditas blaspbemias» ne unum qnidem obolom 
colleglsti , eamdem quoque mercedem isthinc » ubi es, te reporta* 
turum, ubi tuis mendaciis magnum patrocinium putabas tepofise 
reperire. Ita qui poteras magna cum laude inter bonos versari , a 
pieuti ac literis operam seriô dédisses , nunc profogus modo bae, 
modo illhac quasi fratrieida pererras, et nondan^ justiseimi M 
finis. Jésus tibi suam gratlam impertiat. Amen. Lincçpiœ qukdo 
NonoB Mtji anm MDIXXX. 
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cxxxv. 

Nicolao GyHenstierno Baroni io Ladholm et Fuglewich , 
Ârchicancellario Suetise, et Gubernatori Smolandiae , 
Ant. Possevinus S. P. D. 

Dîvina providentia fieri pnto, quod tardins Regia navis, qaa 
mihi in Prnssiam trajîciendum est, hue appellat. Dum enim illam 
expeclamus , occasio non ingraia se obtulit coUoquendi cum g^e* 
Toso Domino Hogenschitdo , qui triduum est hic commoratus , et 
aliqua perscribendi de raiione Divinae Scripturae , ac Sanctorum 
Patrum legendorum , quae scripta dedi ejus Dominationi unacuni 
aliqnîbus libris, quos a me jam erga Patres satis animatus , visus 
est libenter accepîsse. Cum vero quidam Serenîssimi Régis aulicns 
antea de me quœsivisset , qufd de Ecclesia vera sentirem , ac qui- 
bus proprietatibus sic eam posset dignoscere , ut inter tôt sectas 
quae salnti posset consulere , id Deo adjuvante contexui ; quod 
quia perspîcaci Vestrae lllustris Dominationis jndicio spero non in- 
jacundum futurum, tum hoc , tum scriptum de Dei verbo, et pa- 
tribas legendis ad eam mittere volui, rogans ipsam enixe, utruro- 
que Ht légat , descriptum exemplum ad Illustrem Dominum Er/- 
ewn Sparre Vicecancellarium qnamprimum curet perferendnm. 
Neque enim dabito ( cum pia desideria non soieat Deus frustra 
svggerere)» quin aliquando teterrimse istae errorum tenebrae opéra 
bonornm, ac prsecipne vestrarum lUustrissiroamm DominationuiÉ 
a Deo dispdlanlur, ubi veritate altius degustata intellexeriitt, nul- 
lam erga se a CkrisioJetu beneficium majiis posse conferri , quaai 
Qt avltse Religionis negotium promoveant. Ut autem id primum! 
exoptenty drinde opportune proponant , gra?iss!roœ causae sunt* 
qiijibiisaddnd debent. Primum quidem ipsum munus, quo in hoc 
regno funguntur, ad quod praecipuarum legnm intermissa obser- 
vatio sic in usum revocanda esset, ut ipsum regnum qutbus inn 
tils conslitàtiim fuit , non nisi iisdem instauraretur, mancum au- 
tem , ac mulilum est , cum Ecclesiastic» leges , quibus olim flore* 
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bat , ac quasi praesente spiriiii corpus hoc ad pietatem onmeiii 
exercendi^m movebatur, aboltiae sint verorumque Pasiornm et 
Theologoruin loco ii Divinuoi negoUtim tractent, 911161» (ut ingé- 
nue loquar) ne anserum quidem cura esset eommittenda, 

At vero salutis aeiernœ procuratio, quae una omnium débet eue 
(prttsertfm Maiaitudinis tuœ) antiquistima , iu ?ettrtm lllostfili 
Dominationem spero urgebtt , ut cura jusUssimo Judkû raiio non 
solum commissî , veruni etiam omissi offîcil usqne ad minlrann 
quadrantem reddenda sit , îpsa fidenter ChrUto Domino In tre< 
mendo illo tribunali possit respondere : QHod deimi prœstare, ffnt- 
$UU , nec me homimm faciès neque pericuia deterrueniMi, çhonumu 
pojmU saltUemprocturarem, 

m 

Sed cum ad aliorum salulem quaerendam prscipua liber^run, 
quos Divina bonitas Yestr» illustri Dominationi concessii, ba» 
benda sit cura , scio tantum in ea futurum prudentis atqœ aolids 
chariiatis, ut iis» qui a Deoad sempiternam (j^toriamsant conditi, 
multo ardentiuSt qasb cœlestia, quam qn» sunt flaza in terris, sit 
comparatura. Quorsum enim» ûeus optime, patrimonium « aat 
bcrediias illis pararetur, quos sine reiigioae caihoiiea atemis eiM 
supi^iciis addicendos ita exploratum est» sicat certissimomest, 
fine fide (quod inqnit Apostolus) impossibile esse ad Deum aeoedert. 
Quamobrem per charitatem GMiit dispfeiat,quibvs iostltatii 
eorum adolescentîam prsemuniat. Namsiex Catecbismis Lutbera* 
Qoram errores nunc ebtberint, quanto profectiores fient »uit, 
tanto a recto fidei tramite lougius divertent , quod exiguoserror 
initio, sit maxlmus in fine» Multo autem chnstiano nomine indl- 
gnios est 9 tenebras pro luce , et Lutheraoam heri enatani 
pro catboUca doetrina pneria obtrudere , quam si parentes 
Bum pro laete ipsis filiis proptnare curarent , prasertim eus 
faod tenerii «tas capit» idem firmius retioeat, et inveieffMa ss» 
piat. Qttss estoausa^ cur ad testram lUnstrem Domlnationeni mitts 
latines et sueticos Catéchismes Catbolicos » quibus iifiis filii iih 
bnantar : inter quos si qna fiiia natu major ail , operm pretiaa 
esset • si Vastenensi monasterio instituenda tradefemr 1 qaod alisi 
fooque nobiles feeisse cognovi. £i eerte ebristiaBa des aeqiirstv 
digne parentibos christiania , atque lis , quorum a?i , abtfi» atafi , 
quoniaio in fide catholiea Tiiemnt , pins stemmet^m religionsi 
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quautt fQâBlislibel amamenils sant cooieeiiU. Qt«d si ei Adoles- 
e^milNis eril, quel» m GermaDiam aat alio ad opiima sliiëia mii- 
tMMkim €iijiîat, eam, qaain pollidius sttlll^» fidem praMtaJiM>« 
Mmpe Y ut ao in loco ait , qao nulius ad lAformaBdam TiCam , ve* 
raivqtte Dobilitatem augandam uiiior et honestior esae queat. Ul 
avieiD boc lu fore faciUus credat, miuo ad eani literas, quai Fott- 
Ufex Maxin^iis Vestr» Damioatioiii lllustri dudam.seripfiarat» aad 
me absente a regio quodam Secretarie reientas , deiede («t fuMê 
teopy^ra) non visujn est an(ea expedire » eti ipu reddarem » sa4 
redee ad id « unde dî|rewas auw. 

Ad nnuma » 4|iie Veatra Domittatie lUattrls feogitur, atqùe ad 
aaleiemaaimareiBiNroaiiraodam, aceedit pnMentts lenim statoa 
eotasi^» qe» maxime viam eompUnat ad catholioam leiigioBe» 
{ealmmiidam. Cum enim in Sudermania Calvinismi fundameata 
jaei attdiaaiui , qui Calviaismus «aogaiius effeaionem el mim 
eMeai aemper iemit in regea^ raliqai aatem pepnlî, dam aé« 
bieipel êeau fiUU maùpiuiM (Mêm in MaManam fi9t9ùÊU, Tal-eam 
Hagiiia Sareniasima eum retineat, priitinem celtum non siaaal 
obUriene deleri; LvlheraeiHiius tero ab iia, qui dicontur Pastoreti 
peiioa ob Itbertatem earois, atqne ob neceisaria vit» feveatoiv 
qiiani qeod vere sciant , quid religie ait , quidve miser! agent, vdl 
lefeanter ; Aei deniqve Serenissimos Gatbolicam mag is fidem , 
^mm Lotberanam ei Galvinianam baeresea amplectatur, fit , et il 
lano ac eommode ras agaiwr, vera fidas antiqoa raatitei poasii « 
freeila Jam par iataa dissensiones viribos hsretîeonun , eogne* 
séenlibMqne el borientibns îpsia rusticis hanreaem sterilitatemy 
qM| Mme stadium piatatie eraserant* 

Parte qui in tanu re vd prsoipites esaa veHent , vel trepidie- 
raa aaai , qnan expédiât , iia rationibuaad effieium et moderatio- 
■«m pemeat leroeari, quaa interdom attigi ; aed Sereniasimaa 
Ras eas aliqaaado aliis negotlia diatentus minus aadierit , expecta* 
bsaa (qeod et spere)» ai omnia Deo miserante nMtareaeereat; Ea 
fevoaant, qaed Difiaiiaa hoe btennio aecidit, at fere emnea in 
Suetia, qai diaebaBtar Episœpi » «l bac vita daceiseruni. Quare 
ibBfira poterat « ne per eae a paeadcpasteribaa inrb» eaduren* 
tar« ia amlaaaaUataaaat. In reomtieribas aatem regaoram fiai* 
, f aid abaiaret , si aaas , aat slter padeteatim iagithaas Hre* 
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cho6 insinuaretirt qai sensim eaihoUcam religionem doceret. 
Nunc enîm tentandi non viderentur SmolandisB flnefi ob Danontm 
viciniam, neqae parœciae Illustrissiini Garoli ditioni flnitlm» com- 
novendae , sed qnae aat prope Laponios jaceot , vel Septentrionî 
propiores FinlandiaB traetus juvari possent. Interea vero si Hd- 
Baie tum ob Regin» SerenissimaB aalicos, tmn ob legatos ac mer- 
catores externos lemplum , quod ne Tare» quidem Gath<^eî8 
denegant, concederettir, nescio quidnam tumultns commoreri 
pofiset , niai hostibus iidei (qnod factam est hoc aimo) » an oom- 
mittereiar. Quod si tantam rem Serenissimi Kegisatqiie iUastriimi 
CoDsiliariorum anctoritate decretam fuisse popuhis inldligerei, 
sedîtiosis autem iliud initie supplicimn sumeretur , quod ver» 
et public» pacis ratio posceret , veritas inlerea , qu« ipsis Re- 
gibus (ut inquit Scriptura) est fortîor, radios suos in plnrino- 
rum corda difiunderet , facHlime ad catholicam iidem conyer« 
terentur, quemadmodum in Afriea integris (»vitatil»iis contigtsse 
•anctns Augostinus testatur, quod et postrema mei longions 
ad Vestram lUustrem Dominationem scriptl respousione contint 
tor. At neqae iis qui dieuntur Pastores reditus adimerentnr, 
Gum qui inter eos sont ad religionem €atliolicam propensi (qnos 
eqoidem non paucos novi ) , facile catholicum âaeellanum adnit- 
lerent : nec reliqui ( si certo scîrent agros et décimas sese non 
amissuros) detreciarent Sacerdotis unins admissionem, qnem 
nullo negotio alerent, cum tantam plerique familîam alant, 
et cum parœclœ ips» aliquando administrand» traderentor, Qa« 
dnm fièrent y operariorum, qui excoli potest, Bumenia ères- 
ceret « ac Patrum libri in h«c régna possent importari , sine qbi* 
bus post paucissimos annos ipsa nobilitas » et reliqui omnes io 
rerum omnium ruditatem» atque borridam barbariem caderet. 
^ripta enim Lutberana, Gatviniana , AnabapUstamm , et reliqua 
quotidie certissima com animarum pernicie bue infemntiir. Biblia 
vero non deprarata , et Sancti Patres, atque antiquissimaa Synodi, 
qoibus baereBes omnes explosas sunt« non cernuntar, neqae ve- 
rum ab ils, a quibos id expectat Dans, remedfom a^lbibetiir. 

Ac oerte iis rationibos, qiii regnarunt ex Deo » quiqoe vere sa* 
pientes ac decti Heges fœre, in barbaras ac pnmns rodes pro*' 
Tipei^s Religipfiem catholicaoi laTexerunti aut restitviraiii : yioqae 
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déxterioi CbristI DoiniBrabbreîifttam experti suât » sednlo {mto 
Cfaristi nomine in sanctissiniam istvdi^iis incmnbeBles^paraUif. 
enim Hewest multo plara prsbera » qiiam ut nos possimus acei- 
père, sed inprinils vigenti fide , assidua oraiîone» sinceraqve 
aainii conversione placandus est, cui facile est in momenta di-. 
tare paiiperèiii et fraetan vas reficere. 

Jam vero mîserrimiim est^, dam utranque laDCiissimi Sacra* 
nenCl apaeieiki pr«texiinas,HiDiTersttiD populum privari re Sacra-* 
Bieoti « et ob accideatîa ChrUêum yeram deseri , frustumque inte* 
rim panîs adorandam populo per pseudoparochos proponi ^ mc^ 
tamen cogitarl , dum bona Chritti in laicorum usum exiorta sunt 
( quae tamen si reliqua rite fièrent,. foriassis ratio iniretur, quae 
tutiore conscienlia retineri possent ab lis , qui eadem possideut), 
neminem ad cœlestem gloriampervenircin quam ni^iil coinqui- 
naiam introibit. 

Gaeterum quod ad Yestram Illustrem Dominalionem , et ad ge- 
nerosum Procancellarium potest attinere, cogitent obsecro, quo- 
nam in apice dtgnitatis erat Thomas Morut apud Henricum Ângliae 
Eegem , quo tempore Rex ille amore mulieris dementatus, relicta 
rdigione cathc^ca sanguinem catholicorum cœpit effundere. 

Grnn enim Thomas Morus opulenii illius regni esset cancella- 
rins, seque jacturam animae su» intelligeret, si Régis sui conâti- 
boa in rellgionis aboléndae causa assensisset , maluit oificio se aln 
dicare» ac tandem sanguinem profundere, quod et iliustrissimo 
martyrio feeit , qaam reticere veritatem , aut propter ûnius sive 
altertus apostat» somnia catbolicam Hdem prodere, in qua pras- 
stantisslmi Imperatores, Reges, Doctores , Martyres omnes mortui 
sunt. Itaque et AngllasRex iUe cruentus vitam aeterno cum dede-* 
core finirit et sempîternis cmciatibus affectus est. Thomas Morus 
autem oeiebratur onmium vocibus, ejusque christiani pectoris 
fortitttdo perpetuam eoronam promeruit. Qui rerum status si esset 
in Soetlk, non tan^n timere deberemus; nec vero inprûnîs Ves* 
tras Doaainationi IRustri esset tacendnm. Yerum quando Serenis* 
siaraa Sueti» Rex ab omni sanguinis siti abhorret , multis autem 
In lebos jam adCatiioMcam Ecclenam accedit, est Gbrtstlaiii no* 
InHB 9 et animi'ingenul aUqnanto fortins qnam hactenus factnm est; 
veiîtatan ipsam tueri, aique opportune i importune Difinum ne* 
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iMuriiSy sed cam (htêto panas , in quo mkU nid fMinii erat, commr 
toêii, deque manu fmhulei, qui u vendiiat Saurdoiem, am nemo 
unquam iUum rite iniiiûverit (quippe extra catholicam Ecclesiam 
neque sacerdotet, neqtuêacra légitime fiuni) , panem quidem symbobtm 
hœreseos trépida impietate sumpsisiiti ? Sed intérim , quod vero ca- 
tliolico Sacerdoti pollicitus f ueras « fregisti , liabens damnationem, 
quia fidem Irritam fecisti. Quamvis autem ut radius solis non con- 
spurcatur a luto, ita Glirislus non potuerit a te inquinari, qao 
lempore lllum in vero Sacrauientosuniebas , doleo tamen sanctum 
eé^e datum cani et margaritamporco. Doleo , inquam , vicem tuam, 
qui me liortante cum ad divitias Divin» bonitatis accessisses, 
deinde in istud impietatis baratrum recidigti , vel mettt» ut potius 
credo , vel quod iicte tum accedebas, respiciens Régis Serenissimi 
potius quam Dei gratiam et tuam salutem , vel quod antea senseras 
teconscienliœstimuloagi, quod.antiquitas omni8,omnes marty- 
res, omnes verl doctores, omnes virgines nnllase in.alia Ecdesia, 
quam in Gaiholica continuerunt Qt salvarunt. Id enim ta imnvebas, 
cum de tua sententia te exquirerem, monerem autem, ne addi- 
vinum iilom ignem , id est , ad sanctissimum Sacramentam sor- 
didis vestibusaocederes , ne quando inventus te non habere Testem 
nuptialem , foras in aeternum projicereris. Quae omnia nisi alterum 
saiculum fulurum esset, quo omnium etiam verborum otioftorum 
reddenda ratio est, nisi item vltam aut morlem , id est , gloriam 
vel damnationem «ternam esse ppst brevissimam banc vitam cre- 
deremus • et sciremus , fortasçis utcumqne tolerari possent ; licet 
eliam gentiles, et.quibus nuUam fidei lumen iliuxit, mendaciam 
61 ingrati ankai vitium^natara dictante , vebementer odemot 
Veram quoolam Deas non irridetar , pauloque post quando minus 
idexteimabb j vocaberis ad tremeudum illud tribunal , quid obse* 
ero, cogttas, te dicturam ? Quis te vero ex manlbus Satan» pe^ 
petoisque illis incendiit eximet ? An ne erat satins , tanto, qoanto 
cœperas exemplo trbî quidem primum , deinde familise tu» , este- 
risque muUis viam ad coslum ostendere, quam te novis doloribos 
ùiserere, qitos quidem alii ex aliis primum in hoc mnndo, deinde 
sempiterni , alU in inferno eonseqnentur. Quod si Patres tues io- 
teciegaases , te Regom optimomm Magni,Erici,etialioram,qvi 
ex Deo regnarunt, vitam, et sapientiam, atqne ioprimis religioiieiD 



555 

ciqnisivisses , ht debaisseiit esse satis , qui te ad curreiidism in 
cursa inchoato incitassent. Sed manum ad aratrum posita, et rétro 
respiciensy.ta ipse cogita., an eris aptus regno cœlorum. Et tamen 
quonîam adhuc yivis , novitque Deos mu tare sententiam « si nos 
muiemus Titam , non deslnam te hqrtari , ut ad cor redeas , et ad 
pristinam relîglonem catbolicam revertaris. Revertere igitnr, rc^ 
yertere, ciiarissîmeFrater; hnmanosque respectas abjice , Evseque 
et serpentis astus tibi blandientium abjice. In Deo autem confide , 
qui potens est fracia yasa reûcere , quandoquidem omnia sunt in 
manu sua. Ai qui te feài me te (al ioqait S. Aogastinas), non 
Molvabitêine <ei Jam TOro. vides mojrtem in agrii tenloria fixîwie» 
dam jam annas est , corn passim lues , et quidem in isto loco , nbi 
la 68 y non semel grasaata est* Itaqve si sapies , dIjodicaMa te , ne 
Deos le judlcet » potiasque experieris illud , quod Deaa fnroiiiîsîl ; 
In quaeumquehora peecator ingemuerit , et fecerU jwUcûfm eit juêtir 
tiam ab mambu» peceatiê êuU , ampUtu ^u& f^ccatonm npn. recarda^r 
bar, qaam illud alterum lYocm , et remûtti^ia interitff me ri^^^ 
Âperl igitur aures Ghristo te vocanU , e^ rc^, ac mi^ Infiiiita tq 
chariiate eicipiet is , qui poteatatem bab^ i^ittwe oorpos et umh 
mam in gelieanam ; qi^iqae est Ras Aegum » et I^omlniisDoKiiiuMh 
liam. Ita vevo iilio etiam tao, et salati ipsiiM aelema coniolfli • 
raibiquesi te lata serlo praestitissé audivero , occasioneia et aniwrai 
addesy m illom fiUi loco sient plares alios iatorom regiiqrnm ha* 
beam ; qui yero tibi hast Uteras reddet , is teoonaoUri , el absolxiit 
in nomine Djomini poterit, ai serio (at volo de DiTioa honiiata 
sperare) resipoeris. Jésus ait teeum» ohariasùne in Ghristo Fraier-t 
Stecbyrgi uUima die JnlH MDIXXX. 
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CXXXVIII. 

Qgensçhildo Bielche Consiliario Régis, Prsefectoque 0$- 
trogothi» , Aotomas PosseTînas. 

TaMlAiIvi > ^ai istliacvenU, oceanonein nihi pr^betharom 
Hlttrarttèi Bcrlbeadanins V. Hl. D. , né oamino iagrati aiiiinl cri- 
«Elle aceoaer, ai ipains lit^is gratissinife eieterîaqtlê oflBciis erga 
tMM priMtftia, nec respondissem , neqae gratiaa egiaseas, qoas 
cerieiHi ago, quaatas posaum maiimas. Qood yero et Pôntillcli 
Maxtaii Uteras, et reliqna tam grato animo suaeepH, ftcit qnod 
priBMitai quideiii nebiliutem isth» animi deeebat , deinde ?ero 
qaed ex cjna eandida mente sperabasi. Ego vero ad ipsnm Fonti* 
fleèm Matiasimi literas has , quas V. D. IH. ad me mteit, qnaiiH 
priaiam bHîiia gratta adspnraiite trajecero , mittam , qii« acio 
ifiM 9. ttoil medioere m Demilio solatiom aflbrreDt. Ât et majos 
iltid iHqiiiiMle llKiiram eoBOde , nbi gasutia àltina Ulia rationi- 
hu , ^aa ad V. D< Hl* aaiai, intdtiget , qaîd a ae Daia TeHt , naospe 
il Ha^liM Mfa iQK ttlaceaeat in hoe regno , qaam martyrio , mi- 
raonlia, proMaie, nen minis, non lleentia , non improMtate in- 
ftaeie oMm aaneti aaaiei Dei« In quam rem , «t poasit magna cnm 
$ÊlM fertHiidine alqae anavl prndentîa apad SerenJa^imm Rfigeai 
lAMmbare » eiagére e«m reliqvis Itt. eonailiariia, ado enrabfl, nt 
aincerrimam lucem hauriat ex eo fonte , qui per proprfoa aipho^ 
nés Patrnm , non per ciaternas diasipatas fluenta suae gratis de- 
rîvayit. Nec vero illam moveat , qnod mulue lisresea aint , necesse 
enîm eat aemper hxresea esae (ut inquit Apostolns) , ut qui pro- 
bati sunt» manifesti fiant , at non propterea qaidqaam pati potest 
Eccleaia , qn» eat firmamentnm ai eolumna veritatia. Itaqne ad 
banc accedendnm est ei , qui yelit esse membrum corporia Cbriati , 
elab ipso capite pendere. Nec cum Chrisio condttionîbua, sed 
oiiedientia [agitnr. Neqne a filiia erga matrem censura , vel jndi- 
einm,sed humilitas, atque obsequium expectator. Si Ecdesîa 
Cliriati est (qnam negare, id negare easet Cbriatnm , auper qaem 
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tmmiÊÊÊ perpeiao ej«g futtsMia oîiluir), hmc audire Q9»m* Ali^- 
qmn «k tihi {m^oêlt Ghri^in») «iourt ^hiiiiws et piiUieaniit , »i Gi;- 
elesiâvi nafi fm^îeril. Porm cogitare , «am ia idei rebns ermae 
iittquaad , aiit possa enrara » M i^aseï Giuriati aaagaini voclqiia ac 
pvoayaao tedifiaunani aDaenUun aspergera. Quamolirem opUi(e 
Doaiiaa«ai qiiid ejoampdi saggeret aliqaibus unqaam Saunaat 
îfÊ9i prudantar noiseiM ^ipia ratione istas aanoliatur iasidiaa. £|a 
i«ro imanaA apiri^ualas precaiiomiin siippeilas V. D« lU. aoo ex 
wi# lacocofl[iparabQ»qiiibua luiaettm Sereniasimo Rege inchaata 
a4 Drâfnaan glariam «e|pocia queam promorerL No» vero poa^ re* 
dilua labellarii» qaeaa ad Sereoiasîmvin &egen misîmiiat vala 
SpicitiU SaQoia daiMouis, precanies Peiun eleiiientisaiiiuim per 
aaii0«iiieaa FUu ejoa» al Y. 111. J). aiiasioeero ijinare fayialt^ 
«bfwtaatfraOa iiiaaiiur. Skdfwrgi die IH Augmfi MIOJXX, 
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CuMni^^iwaa Btffie GoMâlMm, gt w OitragotUa Uflr 



€«im «aMlaf Itia ad M^eiifaftiiiMiiii Regeni radieiitv 
4tiitiy in mftai liittd islniaeeiideifttts , iitaltasi dMirtaBaâM««i 
poialii aitoe affichmiliob lii^a caa fllaat rt w iia B^ ao paaa- 
«aave , ^pad araffla e«lleq«io faeere noa H^. iaia anin'aiaaati 
Midii tiilvoMilla Mat^iini nflil addfidit eilcar, ttiaaaun 
Mberfcaiit^^akriailiina diartiaia, meeque «a ae raaga ï aa ^ lo' 
iM i gia , q«oâ «jaaHîodi' tas ému ^ qaia aé lataram tagaaanH 
iMkin, ad éeMMiaaiflri llagia-dMia, aa A\%^dÊ»mm^9é^ÊÊ$ik uri 
mi tw wi -aa^oe toprioiia ad 9l?liiani gkMria» apaounu El iMaa 
«aoniia sane teemn egiseem aotea , ai fel i«i mafvrecni'aiio eal- 
laqiMiidi ae deAsiac ooaaaîa , tel niai bac aiNiiia {NalilattUa graa- 
«Baga4oi«a ia paaarraiiaiia IWiMC'akauiptva» JMjttBJapaaiail 
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MUS non tam propere hinc df^cefisieset. NeqiM enfm parvi momenti 
«a snnt, de qnibns Pontificis Maxinti , et Ghri&tianorom alfqiiot 
eminentionim Prîncipnm nomine tnam Illustrenf D. hortatas 
t^issem V atqne rogassem. Qaorum summa eâ eral ,'iit cnm udem 
Principes una cnm Pontifice , ab ipso Berenissîmi Régis oratore 
propenslonem ejds Mâjest. erga religîonem eatholicam cognôvissent, 
'nihit lis antiquius fuerat/qnam ut tam Regio o|yere confecto, 
amicitiae vinculufn in ter hoc regnum , et fpsos quam arctissimuiB, 
'quîboscumque rationibus fleri posset, constringeretar. Sed ad 
primarium opus conficîendum , id mihi , tum ibi , tnm aliis tal 
similibus erat in Dotoino proponendum, menînis8e,qQ0ii1amin 
statu Suetica et Gothîca res esset, eum vera apud nos catholiea 
religîo florebat : qnot eximii Reges, quanta pieia^ Itt populo, 
quot bonarum literariim periti, quam assidua Tir(;inani Deodl- 
catarum casta precatio pro regni hujus incQlnmitate, quoi ubiqae 
rite initiati ac veri Sacerdotes yera sacramenta miaistrantes, sa- 
crosanctum corporis Cbristi Donhri Sacrificium Deo offérebant, 
cui (ut B. Augustinus inquit) yel Judaeorum umbratilîa , vel ethni- 
corum falsa omnia sacrificia cesserunt. Porro despicereg, ipim 
fœdœ ex Uuherammo divinomiin pqptifM ifwoêerani, qwmiœ mm 
iemplonm , quœ in hominilmi insaiiabiUê edendi Inbendigue ctipiài' 
tas , quanta in facinorilmê licentia , ac demifue quantui Ditnnanm tt 
"kàmmâmm legum'^omenkptw , prùnuê ut &itluirâ vwvofui; 0Ut in 
htctim,êerviliqu^.^m9rg^kominiÊm^ mmm ^oçii^ante, tamummado 
failacia , mendacia , oiAts infelici calliditate ad seeiera tegenda am- 
apmrmtmr. fiabebam liaec multaque aliague rapUm «Itigi» cum a 
4M>bi#n<ma8iiDe diacederes. Sed fnaitts oqmîoQ.eram aitii^jpemia, 
•ièkiiet qucBBadiiiodiiiniq[)erabamw.,revenip9iiiifi^ 
)MD.fit»aQeifNa(t.Gepier0««a I^ominua iQws,q«od. paierai tq^a 
seMitti m Sunno PMiiAce » abseq^ii mm itk m^^i^UmM 
«paieni eiae ai^iiiiieftlttin. Qoo die Pontifei^ ad «wMaia Eede* 
•iam voeams cat , iogOBS dasiderium inter alla ilhim ineesait sipiea- 
frianattait regîMaBi in Chrlaio^avandarttMu Magaa^aaliicoaimii^ 
ratio jamdia mentam ipaiuSiOaper«t » coflBeotflaBaet tôt aalîoiies, 
qaae natoraadiiinocaDtiam. atqne pietaiem ferttnti|r,.quaaqiea 
-saïAïtiB Bouili^a^ Anagario aliiaqae^niacigrirlbm cathoticam Men 
IttbilwrantVpost altqiipt aar^ala ,4iiibiia haac^tMi^ unlus labë fte* 
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rat, pro libidine ttuiu8,ei âlieriiia Apostat» aie dacipi, ut jam 
cireuinlati oami ?ento doctrin» neaeiNDt quid erederent , aad 
qaasi lanine omni exUneto pnecipites in atkmmtm ipasm » 
qai finis hsrasnm est , ruèrent. Itaque Gollegio Germanieo Ha- 
mas , cni uni Gollegio duodecim milllnm aareorom nnmnuHi 
reditos perpetnos attribnit, aiiis item plnrilNis Seminsriii in 
Gernumia, Moravia, Prusaia institotis, magnam stvdiosorui 
ndolescentnm manam coliegit , qni gratis sostentatl , Yerissiani 
doetrina , castîssimisqiie moribns îmbuantnn Qoamobrem cum 
ad cjnsdem PonUficis aures perlau essent dssideria Seraniniatf 
Régis » nîhil ilie prius faaboit , quam nt In rebns omnibus operam 
et stadium omne ejus MajestatI deférret. Sic primo, deindo iterm 
me in Snetîam misit. At dum In Italia ad hce negotia tractandn 
rediissem, pervenerunt bue Pontificiae liter» eonaillarils iis red* 
dendse, quorum erga Divlnum cultum propagandumpiopenaio, bo* 
nlifue publici studium et erga Seren. Regera fidelltas magis eonsii- 
tisset. Inter quos cum tua Generoia Domînatio eaaet» eas qnidsm 
reddidissem antea, nisi justis de eausis in liane diem id fuiisecdtf- 
ferendum.Ae brèves qnldemlltesunt»sedqu«a patemoPontiieis 
pe€toreprofectae,quanlopereingenuitati tnae eonfldaty et quantum 
mibi rdiqua relaturo et aliquando seripturo fidei poaais adbibere, 
salis abunde testentur. Gapnt Igitur boe est, ai oculos in te ipeum 
Gonverteris, agnosces te ad DîYinam gioriam «ittrnamqae felieitatem 
eonditnm esie, prorsus ni quieqnid ad eam speetet , tUri id ait omni 
sedulitateproenrandum* Si vero te, non tiblsdium»ssd allorum quo» 
qaesalntî natum meminerls, ae Gonsiliarii Régis munns^quo fung»- 
riSyperpendeSyid Ipsum altius adbue intdliges;si legiferi offleiom^ 
qnale tibi In toia Ostrogothia delatam est, cogitanreris , eognosoes» 
qnantse tibi cur» esse débet, nt antiqom Eeclesis ieges, sine quibus 
reliqoae leges (atque ut corpus sine anissa, aie regnnm mutilnm 
est) in pristinam observantiam aliqnando restitnantor. Qnm tn ai 
per temporis injnriam minime posais efficere, ingemiscas tamen 
qportet, pulsesqne precibus ad ostium GbristI, necquando opport»- 
num tempus fueris nactus« désistas apnd tuos eoilegss, atque in- 
primis apud Serenlsalmum Regem tantum bonum promovere* Hi 
sunt reditus , quorum aocessio ad reliiioas fortnnas tibi qnssrendi 
sunt* ad quos sans alii quoquet nt [apero, nçcedent, do quibns 
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tUk C Di|e. iiamibi p ria |^» ic i ne Ittiesif» Ser. Regtn» icHpii, iIk 
Had^aiiftMHdionipfoearoiiinis^ si i«^ <i«iiiMtî,<|MMeHtfH»reg- 
MM» Qei luM OMOa adjwlwpi iri , o»jm8 nervos industrie tes, 
Bet aspirant» , i» id inteBderis, ut sslteni isti rettHueiMl» rdi* 
f i MlB mctsikMii oslîiMi pstesl , née Bietn , aat aeseis gm info- 
McissioBa liseiitia elandatur : ad <|saoi traetatioBem non detrec- 
reéitMP , f votiss aé? oeer. Gam qoîcqiiid D«bis ynxm dit 
,idob sahœn anlnaruin loa^aribus trajicîendls maribM 
«I éebeaflHis (GhrIsU adjavante gratia) inpendiife, ei eadeaad* 
apMBHit» sîaa tB^^ettswiis. Qood foaodo ad aUe&oa acljwaadas ei- 
mnà «oft faeinms, aeqnîd ta faeare debes» a qud hse offîciam patris* 
Hf aift fiimil|% ta», majerestit^ fui ia CaiMica Mipm 
hsnoiiûeeal optime vivariat, ec^as^ gloria perlriMiiiiar, saae- 
IMWBS (MMiiaoi MStua» ae polîisiBMim isiie amnittfli Banians Be», 
Masaàaas aipsiviit^sed votant, ae jubafti a&ierao' tue ae caclKWiai 
aMaptaMsieiy si id paoettraTeriarperpeiiiQ ciiaii^daosiio, sioviserW 
HaaiiyQBMgia ûahac sanetissiaMnB aagoalaosîacBaahas ^ eaufsrte 
fitoaa «ealûa tana ad onauiia ten^a^ q/im in t«iaiesranu» orte»ac 
paaMfHan in bac vagta sKoteu. suiA» pastfiiai» Sauetinittai 
CMHi Oominl nooMn WaMpie ad nos iaveoia aai^ Nnltoai^ «vtit- 
liMaiMpanfi^ f odd «Bf^navi « Lafthatanis » a Galviniaak» ab Àna- 
kapiiilia NlîqMsiw noialarilius «inr oeiuin f uarlt. Faiiets anim tau 
amanista wanilra papeitl kMwinnm laipietasé €«aa|itatiaiiBsDd 
Jndiai#iat,nlqiûnolifil ba«ediciii>BaHi, haMslonganu^abi ais»<|oa» 
qm sîbi fnifiq«e faaaanfodiafc, in aaneadaL At «mi. aianiaM uth 
plianan paya q^laladiinc^ naaM»taia easenaftiafitt qnm. ipaisseals 
aaanal^f uanaas cidtn «nivaisa par Qrbem tatranini EedasiasIiifM 
HnfttaAi0St(A»nHniaHq»oieDMna» Mj^eiiatàaaravtt.SiTaioooMi 
afluiinas èâMMpîarMa illwas aaoliMitâSfy repacies nnlia in ragian» m* 
fnÉmjacta£«Éiae€hnsiîaMsfideifinyaflEiaBta, jactnodo usiperai^ 
fuiabSa!^esi«Gaiiiolicap9«diDriHit. ItaenînathoaienpoieiBlol» 
avmsiMnilnWMm&sngiaaiiB* lia^t» êk, ad aaieaaeai, ad nandi«ii 
■ad a^fidortlani ,, étm anali beri neaeio qni grammatict , et ApnO» 
laiida»Mi marijnoaifaeBspaeuliaefideaaatfaolicam conantnraifw- 
<tot* «¥«iB»taiBan ntttie «nlvenaKmn oBnînni legitimarum Sjao- 
« BatriMnqne Euraf» , Aint», atipie AaidQ antii|aiMbB** 
aeiipta patteva, qoa noaslufr aanaa mala aibi aot^cisadaM^ 
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sarii veUttSlultrttnt.vdl in Scholis puliiite DUtt^uâm ptrl«gttnr,vei 

icheUis <iepra?aruni, Vel, si quid ex iis di'promuiii , id mutilatum 

ciUDt. Nulium igitur in iis aliam Ecclesias formam, nuUos alio» 

riluSy non plus aut minus Sacramentorun invenies, quam Sanoia 

Gaiholica Romana Ecelesia inter omncs lyrannoram, el haere^ko- 

rum injurias, et persecutiones inviolabili fide, atque unitate çerva* 

¥ftt ac servat Quare et per banc unanimem Eeelesiam Spiritui 

sanctus verbum Domini late longeque senoper pr0pagan8»iterum 

su» Divinae bonitatis radios in bœc régna diffundere tuU, si qui 

sint, qui noHnt tantam négliger* salutem. Quod nisi fiât, ad Sue- 

tiam horribilis illa Christi sententia spectabit. Hoo est judiciun) 

SuetiaR» quia rediit lux inSuetiaiii,et dilexerunt niagis Sueci tene- 

bras, quam lucem» Quare Generose Domine per Yîscera miserieor« 

dise Christi , animas primum tuas , deindo aliis consule. Neque 

ista ardul oegotli moles, aut potius faciès, rationes tuas impediat, 

quas serio Divînae voluntati cooperantibus , Divina ipsa dexiera, 

quae suis rébus non deest, facile solet expedire. Ceriissime enim 

et tu experieris, quodsanctusBasilius scriptum reliquii : Homo 

?iilt , Deus occurrit; quodque multo antea per propbeiam inuerat 

Deus : occurristi laetanti, et faeienti juslitiara. Quin etiam soius 

ipsa conatus in pietate promovenda tanti est» ut ex ipso conaiu 

quasi ex parvo seroine , is qui incrementum dat Deus, qoiquepo^ 

test ex lapidibus suscitare filios Abrah» » sit te factums in geniam 

magnam , quanquam prolem ex mairimonio per tôt anuos tibi su»« 

ciperonon lieuitf eamtibi largo fœnorè moltarum animarum ia 

lucem catbolicam partu rependat. Si vero aliquaado lioc proèu^ 

randi dies illuxit , b»c certe vldelur ipsissima* Vides eaim gras- 

santam(non sine Divini numinis ira) pesUlentiam , que tempera 

▼exatio soiet dare iatelleetum ; senes vero ipsos adhde esse saper*^ 

•iîiea, qui cum lilicnter soleant (quod expert! «epe somus) ami* 

qaam reUgioBem io memoriam filiorum retocare, fsciUtts tatum 

îaittd oegQtium reddant* Accédant varias ftectafe, qttas jam In iMO 

fagoam irrepunt, fielgis sue Régi jam rebellibos , dofsetionem 

ite»» et varias Sectasin hoc regnum împortantibas, a qufbas 

iagaaiam rustieorum aquilonarium satis abborret» Ta tero ea 

aelate es , tibi ne sit alla ratione cuticuadom. Quid enlm seis , an 

in arastiBuai diero sis victurost Ac etsi laagoa et ialtaîta mlserh 
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cordîâ Dei est, magiiam item ei infinium esse Del justitiam nosti. 
Qaos enim redemit, et in sanctitate et justitîa omnes annos vto 
sas ambularent , ab iis quantam rationem usqae ad minimuin 
qaadrantein exactaros sit , nemo nescit , nisi oui nalla conscîen- 
tia est , aat qui pntat, quia Ghristus passas est , infernum esse sub- 
latum. Et antidotum quidem efficacissimum sanandis Dostris mor- 
bis Fllius Dei gratis in craee confecit. Verum boc nisi (quemadmo- 
dam rectissime docet B. Augustinus ) ad os admoveatnr atqne 
ebibatur, frustra nobis de daemonum illa mortua fide, quam Lu- 
tberani praedîcant, blandiremur. Glaves item ac potestatem Ecole- 
si» soli Galholicae (nec enim amplius quam una Ecclesia seroper 
fuit) ipsemet Dominas tradidit. His cœlum in ylrtute sanguinîs ejus 
nobis aperitur, yinculaque nostrarum iniquitatum dissolvantur. 
At nisi ad istam Ecclesi» accesseris ofBcinam , cnî uni sanguinîs 
sui dispensationem Dominas credidît , Divin» influxus gratiae non 
manabii ad te. Quapropter Generose Domine vocantem andi 
Chrisluin , vitseque tuae anleactae peccata Gatholico Sacerdoti 
maxima spede Dei lK>nitate, maximo de iis dolore conceptocoa- 
fitere. Tum iUastris Dominatio tua re ipsa intelligei » quam sit 
bonum a yeritate yinci , a qua qui vincitor» Victor evadit. Ego 
rero , ut omnes scrupuli , si qui essent in re iideî » ex tuo peciore 
eximerentur, mitto ad te capita quarumdam materiarum ad reli- 
gionem spectantium, quas non solum cupio, ut attente in istootio 
legas; verum etiam, uteorum exemplum optimoet illustri affiai 
tuo,meo singoiari in Gbristo Domino, Nicolao BieUce mitias. 
Qaod si quaedam Itquidius cognoscere cupiveris de statu praesentl 
Christian» Ecclesi» , poteris ab lil. Domino Gancellario epistolam 
bene longam petere , quam Serenissimo Poloniae Régi ea de re 
acrîpsi. Homilias autem Patcum , quas GaroIiMagni temporecol* 
legit Alcuinus , ad te mitto , ut eas cum aliis libris , quos a me toa 
m. D. humaniter aecepit, perlegere possis. Gxterum quia non 
ignoran^us astuUas Satan» , qui boni aliquid aggredientibos maltas 
aolet in animo speeies difiBcultatum excitare, non dubito quin nbi 
cortuum Divina gratiaincaluerit, satisesse potenti» atquesa- 
pienti» intelligas in amantisaimo illo Ghristi peetore, quibus dilD* 
ciJes omnes nodi prudenter explicentur omnesque inanes metus 
facile depeilantur. ^ neque trepidandum est, obi non est timor, 
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cuin jam ad eum pietatis gradam Serenissimus Rex facrit evectas 
a Deo, ut pêne sola anctoritale , si praisertim vestri ordinis con- 
sensus accesserit , negotium Spiriiu Sancto juvante pacate ac sen- 
sim conficî possit. Atqui si tarpissimum haberetur, Danis in hoc 
regnum iuvadentibus pectora pro patria liberanda non apponerè ; 
nimium certe turpe est Dlyino in conspectu atqae adeo universae 
Christi ver» Ecclesîœ, et Principum Caiholicornm Satanae obviam 
non iri« tam diu de universis his regnis triumphantl, dum per 
Apostatam nescio quem carnis libertatem înTebentem aeterna jam 
populîs pernicies illata est , tnrpissima yero magistratibos nota vel 
timoris, vel avaritiae, vel carnis inuratur, qui Ghristiani nan- 
qoam esse potuîssent , nisî Gatholica sola Ecclesia (Deo ita obique 
disponente) Evangelium , Paires, cultum omnem divinum in haec 
régna invexîsset. Quare si proprio sanguine tam fœda labes esset 
eluenda, ne a praeclarissimo qaidem opère tune esset cessandam, 
cum pr»sertim pro Christi gloria Ipse virginum imbellis seius tôt 
cmciamenta pertulerit. Itaque optime sistas te oportet coram Deo, 
ejttsque omnipotentissimum brachîum perpendas. Simul vero pro- 
spicias, quantum solidae dîgnitatis patriae , familiaeque tu» acquiris, 
si ita curaveris. Contra vero fixa obsecro cogitatione considéra , 
qoam expavescendum aeternum illud V» futurum sit, quod adver- 
sns hujus saeculi prudentes , hominesque plus quam Deum me- 
tuentes, ex Judicis inilexibilis ore paulo post est prodiiurum. 
Qqem vero non terreat irrevocabilis illa sententia , qua Cbristus 
dicturus est : Amen nescio te , tu me coram hominibus ob cadu- 
clssimarum rerum timorés , quasi non essem Deus , erubuisti. 
Ecce tempus est, ut ego te erubescam coram Pâtre meo. Vade 
maledicte în ignem aeternum I Qux quidem nunquam spero ca- 
dent in tuam Dominationem Illustrissimam. Ac certe non cadent , 
si bas Christi voces, quas tibi non sine infinita Charitate per sunm 
Servum ac Vîcarium Pontificem mittit, non oscilanter in cor tunm 
tdmiserîs. JESUS te sanctissimis suis donis cumulatissimum red- 
dat. Amen. Steebwrgi die IV Augmti MDLXXX. - 
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Joinni III. Sueti» Régi Aotonius Poss^vinu» solatunu 

ex Ostrogothia in Prussiam. 

Serenissime et Clementistime Rex. 

Rem apientia et liberalitate Regia dignam Vestralfajettaielêo 
eit , qatt mihf ad Suitimum Pontificem et lUaatriasimuin Cardiu- 
lem Comensem perpulchras pelles mitti mandaverit, quod munns 
pro ipsius et Serenissime Reginae desiderio , et pro eo , ac debeo 
¥erbis ornabo. interea ?ero ejus Sanetitatls et lllustrissimi Cardt* 
nalis nomine maximas Régi» Yestr» Majestati gratias ago«Sedet 
ingenti me bénéficie affecit , qaod Ghristiana magntnimittte , uti 
Regem deeebat , inania quorumdam terriculamentt contemaei, 
jasierit e meo comltata aliquos in bis regnis commorari « Billiuni' 
qne adoleseentem probum et catbolicam scholit praefectimi ia 

• 

CoUegio relinqui, qui sane omnes tum apud I>eam Sanctissimoa 
aaerificio et precibns , tum apud homines ezemplo , Veatns Ma- 
jestati commode erunt ac dlgnitaii , cum etiam , qui externi catho* 
llci sunt in bis regnis, déponent iilnd consiiium , quod fortanii 
Iniverant alio emigrandi, Tel qui aliunde ezpeetantur , liJbentiQS 
Holmiam appellent , si eognoverint, sîbi non defuturos, a quiboi 
ealbolica doctrina, et yeris Sacramentis instruantur. Hne avisa 
una res In eminentium totius orbis cbristian! Prineipum animii 
mihi satis occasionem praebet, qua spem illorum foyeam, qum 
de Vestra Majestate sane ingentem conceperunt. At quod itema 
me in Germaniam , et alio trajicere facit optime sperantem , coUo^ 
qnium illud postremumfùit, quod ipsa mecum habere dignata est: 
proesertim cum pristinum religionis negotium(modo dum minai 
id relîqui adverterent) afflrmaret se non esse intermissuram : 
Senatui vero suo dixisset, bona se conscientia non posse toeri* 
ut ii yeri essent Sacerdotes , qui a rite ordinatis Ëpiscopis dob 
fuissent initiati. Neque ii item essent Episeopi, qui ex Regia ta*' 
tum Cancellaria literas , praelerea nullam in Ecclesiam legîtimama 
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MlN» tfth E|iiMD|il8 «MiMtioiieiii «cocpiwBiit. Al ^m •bbéé 
ptefthift idlMie gaudivin aeccstit , quèd hîc cutai HIitBtrilWi ipii» 
hWÊêÊm VettnB Majestatls R«y«reBdiieimae consiliarlis mhd ïêoê^ 
toi. De bis enim (eui pteniMqtte soient non wam laldbne esM ii 
AftkAis bominim ) aliqoid andto spenre firmios , qia» ftra Mi^ 
fVMft eègiUKeii. Yeritat eftiii , quiai ipii non lenel ot aw M» 
A¥iniat, miri itcn^ac Mripla,qn« avide t«ai logOHintilMI 
toctnrosaepolileiU sont, InnaCMBqtteomnibua aéieadi deUdeHntti 
e» lUoa, Deô aspirante, videmnr adegisse» ut faod a VeaM 
MajMttilè Retèrendilaima de reatituenda oathoiîea relfgioneia^ièiA 
tlBiiile togitator, Jam non improbent , aed Christiani Aegia Aet«M 
apieaeant : Iliad tantnm copiant , ut quidquid bae de re fkoieii^ 
dnm aitf èireomapeete , et aliqto meliorom consliio promoteatnr» 
tinna ttro ilkirnni officit dfgniute prlmarioa , aiacere , atqué et 
«rima (qnabtoia attente perpendens eoiligere potoi) mibi diiil t 
Cf9â0 nMn, non afna aàaia Semikêimum Jtmnnim ex eolRfM 
ikiMêH fiUti j ttf écUêriê pielaie a$que aliiêéùtièui prmiiûnim, m 
màêéftm eiêfhimt Rê^em. Aller tero , liquidins ae tognoaeèire tel* 
Utos est , verf laiem in Lotlierania dogmaiibua esaè non pèèfté» 
omaî* lia Jam animadterteret tera ea esae , qutt Veatra MajeSM 
llèYerèiidisafitia aollt* est deteatarl. Omnes antem istM .illilëtf«l 
Oonsiliarios (qoed est bon* tnentia fndiciom) ttialè babet » ^néÉ 
pniterCaibolieanireligiotiem* qnaeapnd Sereolssimani RègiMMI 
M!ètor»alittd lUostriaaimaa filisabetbn , aliod Veatrai llij«iilill 
h, ia wkk ipsa arce il qui dicnntar Sacellani , eonelobeillnh 
8ed ttittd qooqne Tiai sunt «gerrime ferre « quod in ftodermaiiiàfÉ 
%i Ntrieiam atque Yermelandiani GalTinismtts irrepat, quem sieUl 
oReglbna defeetio* ita eyersio totius fidei atqne omoià inpietaa 
eaûaeqoi aolet* Quod tamen aapientîaaiaio Dei conailio it « qid 
aàtbolieam uniiaiem aoUtna eat aemper iato bnreanfli diaaîdio rôd-» 
dere lilnatriorem ae fortiorem » enm prseeipne eidem dlsaidîé 
eadem nuitaa diiigenter opponitur. Qnare pro saa aapîentia faeile 
Yealfa Majesiaa inleUiget , quo spectet Dei voinntaa , enm islàa il 
alias Tîaa ad ineboatum pietatls negotiom àtemat ; la enim « q«i ^ 
raseai» par Propbetam diiit i Diviaum cor eorum^none intérim* 
bunlt Primnm antem p6pnU bi , qni ab antique religiene AM 
abhorrent» Ii maivre et reoeati adhoe mofbo» Galfililami etaiiarndi 
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haumam «bmna sensim per aliqaos fidelîorcs agnoTerint , paido 
momentoad V. M. piam desideriam saseipîendom impeUaDlnr. 
Senes vero ablque in hisregnis, dam pieriqne adhac sdpenliies 
a«ni , corn (si noonihil animeotur) libenteravit» pietatia realnia- 
casuir» eanqve liberls in memoriam reyocenl, certe M. V. luod 
mediocriter poteroniconimodare. Aidnm Sereniaftimam Reginam 
qiMrilueernaliabeniiisardenieinyeujiia una pieias pro quantali* 
bil aapUaalina dole aaffieere poleral, Tidei quanta inde datvr 
•ecaaio» ut ipatus Regiualis aulae pr»iestu« rdieu aliia tantum llbara 
optlone, complurea nuUo cnm sirepUu ad EedeBiam caiholicam 
accédant, id qnod unom maximi faciebat Serenisaimua Potonia 
Ras, qui hoc ipaum pro salute et dignitaie Yeatne Blajestatis sope- 
riore mihi anno Yiins inculcarat. Regina enim (ille aidMit» quod 
abait) demortua.difliciliores postea futurs eruntraiionea;qaaniiTl8 
etîam tune Deus, qui ildei negotio mirabiliteradeat, nnnquam 
norialur,atqaecumdeaanthumanaraiione8, potentiaa auaaTlrea 
exercere aoleat. Verum et Principes Catliolici, iidemqae poientif« 
suni aunt , qui vel solius amicitiae nomine non exigaum sulMldiun 
tantœ rei btot gerend«, improboramque conatibus retnndendis 
sunI aUaturI, cum quibua sic certe agam SerenissimeRex, ut nun- 
qoam Vestram Majeatatempœniteat^meegisse iis derebua,^pias 
nild cnm illis agendas mandavit. Contra vero eo redact» annt 
proteatantium respublic» ac Principes (qui tam non adeo poten* 
tes sunt, ut omnes cum uno caiholico Rege possint conferre) cum 
alter alteri non fidat : quemadmodum ipse etiam GhyUneua. qoi 
cnliilorum partis, quique jam videtur ad Picardicam sectam in- 
dinare Vestr» Majestati , coactus est scribere. Cnm autem illi 
matais dissidiis agantur» Angustan«qae confessioni jam née Aogu- 
ata ipsa a Saxone requiaita subscribere voluerit, sed madaerit Coi- 
legio Societatis nostra admittendo assentiri ; plurea aatem , obi 
Latlierusdocait,errorum cliimer» quotldie erumpant , qose tandem 
aicut omnibus aliia heresibus accidit, in nihilum evaneacent, Cer* 
ait ILV.quorea denique casura sit.Nemo nonecwom existiamt, 
iobaepossepleBO imperiodominari, niai detesubiii temeriiatepeev* 
liareM sectam, aat conwieDtîtiamqoamdamEcciesiam qoIsqiMaIbi 
coDfiagat, et jam ai quiae Germanis V.li. urgere aoqilias aadeat, 
ae catbolicas religioni , Patromque doeiria^ inslnoand» det ope* 
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im, mtiui hateil eanpimi, In qiio pro soa Bapieiitia H» raspoii» 
deat ; dieant scilicet, de qaanam intor se religione cooTeniaiit » in 
qan, vbi de omnibos vere contenterint, ton scrilHUit. Interea vero 
sat dtuv ae lalis qaidem indigne Regium istad diadema » et toi po- 
pvloa ftillacibns tenrrts fuisse snbjeeios, qni neqne a Dee missi, 
neqoe caeerdotes nnqoam faere , aratroqne potins quam alieH fdo- 
Bei SQBt. qnibasneanserom qaidem cnra, ne dieam elirisiianonim 
OTinaasit danda ; tempns esse, nt animamm saluil serio eonsnialur, 
qnando dhino flagello eicttamur, «ternaque alla vlla ait, qu» 
ûfÊim bnic est anieferenda. Et niminm vero baelenns Satana 
regnvm infansta perditarnm obhaereses animarnm aceessione foa* 
rit anspliilcatum. Qoed si qnis eorrnn Principum Smiddino jam 
Christi deitatem snbdole neganti , alins Cbemnitio mendaeissimo 
fiomlnl, reliqnî aliis tanqaam diis adhaerent, qaibns eliani ?lta 
fnnetis alfinotranim opinionnm idola sint excitaturi,non possevitio 
verti Y. Majestati.quodantiquiflsimamquani ex fidei symbole omnes 
tesUntnrEeelesiam sequi veliLCni enm Spiritussanctosadsit» illos 
?ero hereticos agnoyerit , ac plernmque pabllce confessa sit , cur 
majores snos pnestantissimos, qni eum snmma lande in eatholica 
rd%ione mernnt, ipsi Germanis Principes non imllantur T His 
antem regnis , qnaft ad eoenonspectant, non desinnnt sese immls- 
cere, cnm V. Ibjeatas nibii in eorum ditionibus moliàtnr ? Jamyero 
a&iitimns reglonttins non ita baee régna premnntnr, nt Religionis 
eanaa yalde meinendnm sit. Nec enim tam faciie Germani protes- 
tantes, cnm inter sesemiraadiscordias alant, in unnmcoêant; nec 
mare Balibieum ita parnm profnndnm est et angastnm, m atatim 
illvd pertranseant^yel gratis vnanimea transyi^nt. Atqoe nt 
transfolarenty nnm propiereacontinuodatis SuecommmanilNisex- 
ciperenturT Moscos antem, qni Lntberanos , et esteras hsreses 
pinaeane odit et angue, Finiandis ob antiquam pietatero, cni adbne 
satfe deditiannt, mdestns non erit. Poionus vero ampUssimi regni 
Rex ac V.MajeBtaiia affini8,etyere catbolicus, untnmabest,boc un- 
qnam ut nomine Ihs regnis sit Infestna , nt pro reNgione eatholica, 
et pro V. Majeatale viiam sitprofnsnrns. Danisigitnr nnna resut, 
eni tamen non tam parnm domul an» negotîonim est, aUenantcn- 
ret.QaiB cnm ob basiesam dissidia Hemminginm Apimia non Ua 
mnlto anie ablegarit, cnmqieDant qnotiescnmqne in Suetia castra 
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^ow i êwiiii» Md Mnper vietorw evaieriiii, dis togililiil^ qM ••» 
Ihitar» « q«id umen moliUir. Qnod qiiktoni etîMSi Cactraift ii«itië 
qui! ei «ril sp^ior de oliUneBëft ▼iciorta : tee enim» si |ihU îm 
M«M a Deo «Kêrdtaam tperanda mI| profetto ia oasm ?em fcir* 
gioftis t V. M^jMttite* çu» gtorftm Dci qiuMwti , f«ipa «M w* 
pecUDdik Q«tt si quaBdo allis RegibM In hoo ipso oaiallo 
vendo mw omnino plMS tdCuiss6 Ttdctiir, id 8Ui« aliis 
lorUSiei qnit non semper nUites eaiiiolici ipsMi GhriMi UrImi 
l^oriam speotani« tnbvtfidiiiii esl. Neque vero bie agiciir» ut iielkH 
aotvi isu oonficianturi quanqnam ii qatdejasinodi lie c sas tisa «o* 
geret ; oim Sêrem$nmu$ Guêltwm mtUe éêuitiu 0u$m êU MlMfeiai 
r4Ugi(mem e»peUêre, eur tamâem benê permtma Vêtira JfqfiilM 
rey0€ar€ noii êudeaif Ac tamen popuU lune oAwes eranicatlioUdi 
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qui R«gia Decdom in Regio ihrona firmaii viribns «t inperio ecase* 
runi, iieet in?iU. Nunc auiem omnes carte non suntfliaratid. 
Alque «I JMBretici essent» cur eidem pot€Slaiîvq<i<* Diviaam cas- 
sam aget, non eederent? Porro non iiabent hic hoaiea miiMUialaa 
prœçldia» nac uU» ¥• Majastaiis araes snni intarœpUe; nac nobi- 
Uonun aliqoa snnl ciaci» propugnaeuUsotritalas: naafaeiftqu 
MajestalîsVesirœ nomina sangnine mmxùt aui eorandem nobillWB 
manns imbnerint : neo avpliiis iu ooanliai sun4 fraudaa teraiico» 
mm , lit ad seditiooaoi faoil^' popult (tonolteniar-Poten vaio ipaa 
par sa Mqcatas Vasira (si opns sii) latorom aoiMonin eoaiiM*ta 
contincare» Sicm auiam a namine iiona eockaiisadasipta rapalan- 
lur (qn» for tassa V. Majastateoi imitati s«o lamporoMidli in pnUi* 
aiim patria panpanimqiia commodiuD, ei Dlnni eultua apiandaren 
Taritate agnita reatitoant) :iia nac a V. Majaatata'qyttrimr, ut a« 
tlftolicas ûdai eonlasaio ti astorqnaalnr ab aHqna» Qb0 oAsia, si 
antaqoam qttidqnam agatar^ conailîarii Regii îQiaUaKarinl, noltt 
qws alioqnin oriri poasent îaooaunoda fteillime antaTartanlir : ii 
iFaro matarnm in Vastra ime&tate eonsilinm admirtli avide oaai* 
plaetentnr. Qnod ai arcibos^ atque in abiaai mariliaa baminaa pli, 
Yastraeqiie MajeataU iideles aiiqni iaipenanUir, a«l qui fidelea aont, 
sno slipandio non earaant, ai isUa addooH Miimibaa benignefofan- 
turt eomnque iilii (qood jam non palioi faakHsl>apad eatbaiicas 
aiantMT» nnnqnaas in Sepiantrioné Rad fmi^ qnicloriMa adao sali* 
dan sibi ac poaleria aoia in taaa pnaetaro nagocblafli anaviratiena 
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coiii|Muraverit. At qaod insiouanduin 6l |Mci« uukketàoMm Mm»» 
Tel «lia ejosmodi expectantur ; dispiciat sapiens Bex, quanto saUi» 
erit» pacem cam Deo prias conficere. Scripium est enîm, ao quod 
Bcriptum eat manebil in sternum : Qnœriie regnmniki, ettue^WH" 
nia 4idjieieuiur vobis. Sed enim et alibi scriptum est ; Et mrU ofms 
jMWœ pax» At jastiiia nulla est, ubi cathoUca religio non est; 
qnamobrem religio ubi fuerit» tum ista diu duraturam pariet paeen 
aum Mosco» et lance» converteniur iu Tomeres, ipsiusquo Mosfi^ 
piovinciis, quodrerro noDpetait,idforsanreligionefrenumiojîciei. 
Gerte hac nna re inchoata, iniuetur jam animo (ut credo) MijesM 
Vestra se non solum rediviva paulatim redditura h»c R^ua« ye-? 
rum eliam a Regio suo stemmate notam haereaeoa abstersuiaiD, 
quam ômnes sapientes Reges jure opUmo semper exborrueraut. 
Sacraoïenta vero a Gbrisio Dei Fillo instituta, ipsumqueadea 
Gbrlstum Dominum in régna sua invebere , idololatriam iatorum 
non sacerdotom tantopere Deoinfensamabolere^acDivbiaslaadet 
per ora Deo placentia in templis restiiuere , anUnasque nwjonun 
sive in cœlis sint« sive pœnas expient peccaiorum , viviflco Cbvjatj 
sacrificioconsolari, cujus sacriûcii cessatio borrendnm Aniiehriall 
adventum prxnuntiat, Catbolicis autem catbolicani cnpientibua 
aepuUuram iradere, quibus née Turc» nec Tariarî denegant , et 
•am quondam ipsi calbolici ob catholicos ipsos struxerunt, tôt ac 
tautasbenediciiones atque coroimscapiiiVestrae Majestaiis iuiponent» 
ut sincerissimogaudio perfusa Régi Reguni Deo sitperpetuo bene- 
diciura. Quis ergo mibi dabit Sereoissime Rex , ut diem iiluin vî- 
deam, quo per verum Ëpiseopum a summa quam Christus in £c« 
cleaia potesute instituit , oleo yere consecrato Yestra Migesta» 
innngatur in Regem? qu» licet et hsreditatis jure» et legitinn 
eleciione sit Rex, istaque fortassis ordiDaiionem Dei non perpen* 
dentibus videantnr exteroa; tanti tamen est, ut Reges omnes, qui 
ex Deo unquam regoarunt, mystico fueriot oleo inuueti» sanctisai- 
mia invocatioDibus ac preeatiouibas confirmati , cbarismataqna 
inde omnem captnm humannm auperantia ab alto ace^[ierint, qui- 
tus postea ia diificiUimis quibusque rebua explicandift evasira 
clarississimi. Quam ad rem ut Yeatra Majeatasanlmum serin $4^ 
ciat , certe videlur eam Divina providaatia cohortari. Nec anim 
in Flnlandia uUusaasplius PseudoepiseopusTivit, 
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iMidûArcblepiseopus Upsaliae ac Pseodoepiscopus ArosiensisTitam 
enm œterna morte commutarunt. Vestra vero Majestas a Deo im- 
palsa Lincopensem Pseodoepiscopum ante duos menses eodem 
ex offielo dejeck. Qaapropter cum nec soUieitandis fis qui dicuntor 
pastores faeessere negotiam possint: jam (inquam) appétit tempos, 
ut Vestra Majestas tanquam novus David ab aliquo vero Samuele 
invngatiir, et benedietionibas repleator: Sic enim Serenissimo qoo- 
que filio Principt materiam saltem parabit, qaa texnplam id est 
Ecdeaiam ati alter Salomon , nemini Deidicatam instaoret. Qaam 
ad rem ingens spiritaaliiim virium cum nias accedit , si confirma- 
tionis Sacramento una cum ûliis , maximaque saorum regnoram 
parte signata fteerit ac confirmata. Quod unum tanii est, ut sine 
tanto Sacramento nec ÀpostoU in orbem terrarum Christi nomen 
invehere potuissent, et Gbristianum neqoaquam esse posse perfec- 
mm beatus Giemens , sancti Pétri successor, diserte pronuutiave- 
rit. Eusebius vero Gaesarîensis tantum huic sacramento tribaerit, 
vt dîcere non dubitaverit, Novatiom haereticum Spiritum sanctum 
pronereri non potuisse, qui cam baptizatus ef set, in gravi aegritu- 
Ane signaculo Gbrismatis non est signatus. At vero spes certior 
mtemae vit» , conscienti» tranquiUitas , sine qua amarissima, ei 
prascipitiorom plena sunt honornm quantomlibet excelsa fastigia, 
tôt laquei Satauae , qui incredibili angeloram lœtitia unico icin per 
pœnitentiae sacramentnm solventnr ; décor item scientiaram,(ioaB 
▼igente religione catbolica florebant in hocregno praesidium uni- 
▼ersae catholicae Eccleaiae, Principnmque eminentissimornm, quod 
Serenissimo Principi conciliabitur (qnando nullnm ad alligandas 
liominnm voluntates vera religione vinealnm est fortins), accèdent. 
Et quidem ipse Princeps, si catbolice vixerit , cum isto pnesidio 
munietiir, tum certe non minima spes est, ut cum aliquando Po- 
Kmi» Proeeres «nicom [e familia Jagellonia stipitem lanquam 
BViim delfgant Regero, cum et Serenissimo Stephano desit proies, 
atqie Illiuirissimus Stepbanus, ej as fratris filius , Hnngara nxore 
dseta rationes illius Régis de regno illi procnrandoprorsus impe- 
dieril, freqnentiora intérim (si hoc spectandum sit) omnium iiooi- 
nim evm Snecis commercia eront. Quae vero in exilium acu 
oKn Patram acripu ftiere, si re ipsa per Y. Majestatem ad w» 
tiitiq«as aedes ravocata faerînt, non solum istud novatorum tam 
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multiplex conlagium eradicabunt, veruoi eiiam vifenliac mo* 
rienti Vestrae Majestati maximo apod Cbrislum ipsimet pairocioiQ 
erunt, quibus per ipsam , uii et Teritati, fuerit homos resiiluuis. 
Quse me causa impulit , ut dum Regia navis trajieiendis nobis 
instruebator, brevissime de ratione , causis atqae ordine legendo* 
rum Patrum quaedam perscripserim , in quo si quid est , qaod ad 
Dlvlnam gloriam spectet, id post ipsum Deum, a quo omne bonum 
esty Vestrae Regias Majestati tribuendum est totom, cum enlm audi- 
visse aliquid ejusmodi ab ipsa scribi maudatum, nec tamen absolu* 
tuoi fuisse , ipse ut potui , aique (ut puto) non inutiliter prsestiii. 
Spero autem , ubi id sibi jusserit legi , mandaturam , ut jam serlo 
antiqni Patres, veraque inprimis Biblia, non illa ab haereiieis toties 
depravata, in baec régna inferantur. Quo mandato in recollatolux 
veritatfff clarior illucescet , quique Lincopiae Yestne Majestati Pa- 
trum lectioDem commendanii ausî suut objicere, se nec Patres 
unquam, nec alios, nisi istos haereticorum locos communes vidisse; 
intelligent, solere \estram Majestatem (ut os Regium decet) ea lo- 
qui, quae non tantum dici, verum eiiam inprimis effîci velit. Ego 
vero P. Nicolaum Milonium Germanum Tbeologum, quem petenle 
Yestra Majestate Pontifex Maximus bue mecum cum alils misit, 
abdttcam, ut tantisper dum ad illam oram Deo dante rerertar, Ge- 
dani haereat, mandatis Vestrae Majestatis Régi», ac literis mets 
transmittendis operam daturus , cui item , si qui de Patrum libria 
pro Suetia coêmendis juberetur, ipse oronia perdiligenter, ac fide- 
liter exequetur. 

Caeterum Serenissime Rex obsecro V. Majesutem per Deîdexte- 
ram , quae nunquam abbreviabitur, ut non cito moveatur, si quid 
adversus baec cœpta Saianas per eos , quorum nec fides , neqne 
docrina, nec testificatio ulla venepietatis unquam apparuit , dice- 
retur aut scriberetur. Christus ipse Rex Regum verset ob oculos 
Majestatis V. R., a quo Divinitus tantis e cladibus et proditionibus 
erepta est , atque ita erepta , ut et ad istud soiium undecim ante 
annos evecta sit. Quod si dum Christi negotium ita non ageret, ad- 
mirabilem tamen illius dexteram est experta, quid tandem Divinam 
rem proniovens, pro qua idem ipse Fillus Dei mortuus est, experie- 
tur ? Quamobrem justi Noe saepe recordetur centura totos annot 
arcae fabricandae (frementibus Ucet improbls) operam et laborem 
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Inpendentis , per qnam ocio Untam anim» saW» TatUt sniit , qiUB 
Umen paiic» miindaiii nniversura înstâurarnnt. Moysis item ad 
Denin ascendenlis meminerit , et quia popalas idola sibi eicitate- 
rat , aat iniiniiiiraret , ejas saloiem iterum saepeqae postea non 
pnHcmitteBtis. lia enim facto potiasqve verbis aapienter Vestra 
Majesias eoê redargoet, qui inanes terrores soient objîcere^ loqven* 
m, qi« non oportet fateoqne carnîs praetexta dictitantes, si ca- 
tliolica reNgîo redeat, Regibtis et Magistratiboa avam e)evatiin fel 
adenpittni iri potestaiem. Dtieriut ista sane , qui Cbristi ?oei neii 
credant , ae qaibus Christi in Ecelesia potestas cognita non eat , 
q«» qaidein ia mentem Vesirae Majestatis neqoaqnam cadent 
probe inteMifeiHia , tantum abesee, ut régna terrena per sacrom 
Eccleel» ordinem , seu hierareblam iaelinentor, Bt et aine îpso 
tanqvan eorpmv aîné animabua niotila sint , ae tamdia vigesini, 
aiqse inerenenium aeeiptant , quamdin Eeelesi» Chrîatî prono^ 
fMkdft M coMenrandae Regea aese Hdelea fiJioa qMndo in Keeiesia 
rooaii s«ot , pnratant. Gam antem non terrenis Regibua, aed Be« 
eMs aoli dictum a Cbrislo sk : E^ ven ieemn mqw êd ttmmm^ 
mtÊiwmwm aarev/t : El partœ hiftfi non prmtmlêkÊni adMnut eâm; 
Botta aiîa ratîoae régna uUa dmratura Sam usque ad ssfeculi eon- 
MMnnunkMtem , nisi euan Ëccieaia inviolabiti foedere eonsentiam. 
iia^e q^ doclîisiBiî et prsBsiantisaîBii Regea Tel Inperaioivi 
faere j jus tpai Ecelesiae a Ciiristo dekiutm sic sartuBa et tectuna te- 
Boerwat , Bt et tpai sieterint, Imperiaque propagaverint : ijpiafert 
illorum nomina posteritati ab bistoriograpiiis commemtata in ors 
•aaniBBi TefaaBtar, BiBlto celebriora sBnt in cœlts, id>i jam per tôt 
aaKBl» ipai aelerBa aim Deo teiieiute perfraoBUir^ Nec ¥ero qso* 
Bia» Bouaattt alter priratasob causas forsa» pairt» ineoBHBOdavit) 
id EecleaiaBBrdiBisBisroqBiquam fidei, aut fironiiatis débet adiaieri^ 
aliqBâs palet y quia in CbrisU familiam prodtlîo iovaait, prBp^- 
àpeatolicaos ordinem fuisse deleadn». Carolas liagnus oaai 
laq^rMHB prepagaret, non cim arcibus, quam legilinis Ëpiseopa» 
tflMi& et Sacerdotibua provineias mauebat. An ne ilii et sapimitia- 
aûBB^ et non longe ab istis regionibus, cara septenirioBaliuda ing»' 
Biia s»pe versato quidquam propterea dignltaiia ademptaaa eat, 
fpna EcclBsi» Ordûieui introdaxit ? Catlioiicus Rex Hîspani» (utde 
•aatta saeulo lofuar) treeentos prope Epiaeopatus babet in 



rtfiiif (stIttmMiiBBi NeapolitiinttoiceiitvniqiiadragiDtftsex habei) 

née imumi iuéè magisHatus aut dignilas kibefacUitiir; cfvfn et 

ChrtoUBiBo orbi natimbiis atqu« peeuBta achFersM fmmhieDfeiii 

ToreM» ptopagnacala ami; et id fit, qood Gbriatua maBdafit: 

Reddite, qoie sant Dd Dea, quae sont Caesafis, Gaeaari : emiiqve 

Ciuriato soa a Rege relhiqflantnr, Chrislus. 

Verum abi EeclMiaa kgea aUueniiit aeque popoli ex BccfM»or* 

8iibdiix«niiii (qnenadiiiodiiin in Belgio factvin est)eenilt Ma- 

Veatra , qnaatimi sanguinia fnadatur, qoanta omKimii ordi- 

mnfla ^mdvah ait censeeBta ; qo» ibi horrid» iiifisnii ait faeiea, 

iliiB adreravs Pairea, Patiibus adtetsua filios ensem airîiigeiitibiia; 

^^l^fse legiliflMftE^iacApos rcjecerunt* ii jam diaecurdibiia tôt te* 

faaofli diaaMiinaiorttHis fl^mtatia (felî»t n<»Hiit) inAaMn revar«ii- 

aiaaa ptaataBi, aialii Lutberanoa» alii Cahini^Ma, alil Purilaaoa^ 

aéii Asahsptialaa. niaiitfoa hoBisea de faace plebia adorent. Q«od 

îaaBBi ipaiMiln Afrîca Waadaloraiii Regihoa Genserko et Hanerloo, 

Episttopoa et Saeerdoiea axpeHeBiîbv» aœidit; nav et regnoBH 

WaaMUorfMft peatea extinctuaa eat : et lertîani illam orbia portem 

iMMi foadîtaa erroii M P ebridiy vt jam mBIe anni aiat, cnaa Cbrôme 

wfo m e& coBiiMirarl » née uttim adeo Cbristianonmi Regant tl 

«aaep f^almarlt 

laafMi qnaaio aupplieîo digaoa Veatni M^estaa pmaverît , qui 
pMaiMa ialn eanailia oètrudunt, st quia (inqnit ante mlMe qulnge»^ 
10» amiM &• Ignatm Mart]«> adveram Regea arma mo^ei, snfqilj^ 
dipiiwri , qnnft» majore dlgnua erii, qui abaqne E^eop» aUqiifd 
ftwaii tf lit. N»oe aniam cam Hoteia» Augnatimia quidam, eialter 
Ciamaniaiia homoe aaggestibns tôt bkM^banHas contr»frgni iicem 
Pimctpasqaeeatbolkos^ et Eeelesiam CbriatI, afqoe adeo 
taècmacttim» Dei ^ Saneloa clos contiaenter evomant , 
q«f é aoevtirum ait , ja^et Majeaia& Veatra, qnae enirn iRlegnnn 
mwam pestitentia ki bia regnia graasala aai, jam iierom eo reAlt 
patnîeieaiori qoo non in eorpora aoïmn, sed et in anmms asefit , 
qviboa ÔÊêmkt eatbolfei saeerdoies. Vestrae aittem Majeatatit no- 
mfntsimimam'emniimi hinrere notam audent, tam impotantSté , 
qood qomfpaa 8«pe, ae poatrefkio Lineopi» adi^ersna iatoa obtree- 
tatorea jusserit, exeeetioni bandmandentnr ; tnm fnpùkutmiiê, de 
qua aibi poUicentur homuncionea» aese Regia cœpta posae sobver- 
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tare; si quid ejiismodî Jubeat Majestas Vestra , cam non Regio et 
candiëo aaimo , sed callMo astn id facere. VerQmtamen Majeiua 
Yéatra ei Kegia, et candida et sapiens est, qn». ut novit isu Reges 
non deeére, ita facile queat unias et'alterius ligni snbtractione 
hane Hammam extingaere, quod cum ante trienninm fortiter fece- 
rit, de Âbrali:^mo et Olafo pseudoministris , qoosHolmia ejecit, 
nihil tamen îade, licet oblatraverint, secutam est damnî. 

Sed et moita in hoc génère hoc anno advenus catholicos Hohnis 
contigernnt, qu» tamen ejasmodi faere, ut quantolibet aliqaornoi 
procacium permissa et astutis ambagibus , Vestraqae Majestata 
alMsente Ghristi senros opprimere nonnolli ientaTerint, re tamen 
Spsa efficere non potuerunt, ut aliquisanteBaalLutherique fraudes 
genua flecteret. Interea vero quacumque nos ab ipsa in Gothia 
evocati iter fecimus , non populos solum , et nobiles qutSmseom 
agere poinimusad catholicam verltatem propensos inyenimus; sed 
et qui dicuniur Pastores , aliqua yeritate audita sese paratos esse 
uxcffes relinquere, alii cathoiicum sacerdotem admittere et alere, 
nonnulli omnia dimiitere poiiusque falsum nomen munusque sa- 
cerdotia obire yelle , si deliberatam Vestrae Ma|e8tatis Tolontaten 
apevte cognoscerent , planissime testati sunt. Quae omnia non ve- 
reor ut alte in corde Majestatis Yestr» resideant , cui bomun crit 
semper, in omnibus a veritate vinci, quae cum (Scriptura non meiH 
tiente) poteutior Regibus sit , faciet, ut pro accidenttbiia, rea dos 
admitUBtur. Lanra autem falsae religionis a populis deposUa » cu- 
rabit, ut veram rdigionis iaciem indoant : cum qui in Eccleila nos 
est (ut inquit B. Augosiinus), totum pote&thalierepraeter sâlnten; 
potest habère honorem ; potest habere sacramentum ; potest caa- 
tare Ualielttia ; potest respondere Âmen ; potest Ryangeliom teaen; 
potest in nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti 6dem et habere 
et prttdicare» sed nunquam nisi in Ecelesia cathdiiea aalutem po- 
terit invenire. Dominus Jum banc salutem aeternam Vestrae Ma- 
jestati Regiae dîgnetur impertire, sanctosque conatus ad exitoffl 
perdoeere, Catholicos autem omnes, ac praecîpue istosquosre- 
linquo sacerdotes , et ipsas Deo dicatas virgines , cum oanib» 
Yestrae Msgestati fidelibus sub ejus patrocinlo tueri. Amen. St»' 
burgi in Oiirogothia pridie wnuu Âugutti MDLXXI. 
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CXLI. 

Serenissimo Poloniae Régi Stephano I. Antonius Posse» 

vinus S. J. S. D. P. 

Sereniiùme et CUmentiiêime Rex. 

Cnm Serênissîmvs Sueeiœ Rex indicMset, ut ex Golbîi iisdem 
de rebiM ad Pontifleem Maxifflum redirem^ de quibus anlebiennium 
Balthicain mare trajeeti, aiqne in Italiam sam reversua, navim iie- 
giam eemcendi, properaque (Deo mlserante) usiis navigaiione , 
Bransberg^in iode Varsaviam veni. Qoo m loco nihil prios habai i 
quem ni ejospem Seren. SaetiaB Régis adjunctam episiolaon ad 
Majeslalem V. Regiam mitteremy lieel aliqaid antea dé tota re R. D. 
Naotinm cértioremïecissem. Ex ea epitlola intelligi paterit , quid 
milii lidei posait adhiberi in tractatione eoram negèiiorom , qiue 
aaltem acripto , nt agerem, idem ipse Rex Soetiae mibi mandaral. 
Qttoram Ulud eni capot» qaod ad mntnï inter Y. Majesutea fcsderis 
eoDfeciioneiii peniiiet, quod fosdiis, cnm ipse Régi Suetî» dixisscp» 
andlTine me per V* Blajestatem non stetisse, quia sanciretnr, si ille 
mnltoantea Yolnisset, illetamen institit, utnegotinm promoyerem;, 
de qoo se alias ad V. Majestatem literas dédisse signifieavit. Gom an- 
tem de Seren. Sueti» Regina consilium exquisivissem (nempe ulali- 
quid certios ¥• llajesuti proponeram)) respondit mibi saUs asseye- 
ranier, Seren. Regem conjugem suumpromissisSuis statmoriutty si 
qaid liac de re confiei posset. Atqui ego non semel ea illorum Ma- 
Jesiatibua de Y. Majestatis R. aninio declaravi, quibusvincula allini- 
taiis atqaeamieitiae,qu«cum Y.Majestateintercedunt, arctius eon- 
strtngerentnr. Qa« tou res , qnonîam ad primariuw niissionia eo 
me» negolium si spécial , ni iude occasio capi queat promovendi 
in sepienirionali illa plaga pielalis , non dabito quin V. M. futura 
sil cordi:cum praeier non ininimas allas commodiiales atque item, 
quod ad decus et dignitalein Y. M. id spectare posait ; inui quo- 
niam enixe boe exoput Summus Poniifex non alium ad finem , 
quam ut loi animarum saluli consuiaiur, Deoqtie ipsî cum V. M. 

m. 25 
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gratilieabitttr, soIid*s&im» glorl», qaœ sola vera gloria est, ia eœlis 
particeps fiat.Qaare cum hoc unain ingentia possit praedarissimls 
V. Majestaiis conatibns aectnere d^ cœlo praesidia , obsecro per 
Ghristi Domini sanguinem Majesiatem V., ne propter maximas alias 
occupationes , atque adeo, quoniam forsan non omnino desiderio 
Spsius in reliquîs negotiis a Rege Serenissirao Suetiae satisfacinm 
esse videatar, hanc curam intermlttat ; quin vero aliquando eidem 
Régi innuere dignetur, et me injanctum mihi eum V. M. ofBcium 
praestisse fidellter, ac Y. Majestatem percupere non solum armis 
latîs ferreis hostea pari aalmo aggredi , yerum «tiam BDiiiaipiiiis 
religioiiis vinculo, qnod est perfectissimum fœdua régna statoere, 
atque si res et justiti» ratio postnlet , augere. Caeterum qnia ad 
Summum Pontificem propero» differam in aliad tempus ea 11.11. 
exponere, qu» ad rerun Sueticamm statum attlnent : quaa Unen 
ex R. D. Nuntio allqoando rescire polerit. Id autem unum dico , 
dissidiorum turbine baereses omnes involvi ac dissiparl soient, 
eodem item Jam coneursu , quae in Suetiam Lutherana noosin 
irrepserunt. Galviniani enim Duce lUmo. Carolo aua yellent pro- 
iQOTere : Anabaptieus ex Hollandia cupereni suam haeresîn stt- 
tuere, niai qnod paucitas coatinet eoa. PitpuU auUm «hiî^iumi H 
imamMtfAo/fCiim reUgionemnan pauei re$piemiU: Rex.iptse Seren.non 
aaloioiisdesideriiB adpietatem inpeUUur, atque intérim non desuat 
qui ad fidem catholicam conversi constanter veritatem tueaaiar. 
ûominus JESUS unigeoitiia Dei Filius, verus Dens, multaa coronis 
V. M^estatis eapiti non lam de devictis bostîbus » qujun de moilif 
regnis in antiquum religionis statum restitutia lmpoaaLF«fMfi0 
diê XX Sepiembm MDLXXX. 
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CXLII. 

Brumbergensh Seminarii. 

Pontifiçii hUtoria, qua ortus et progrestut , deinde ratio restituendœ 
per illud fidei çatholicœ invariitRegnis Septentrionalibus narrantur. 

Aatonio Possevioo Soc. Jesu aono liiDLXXXV cooscripta. 

Joarmeêllly Suetie Rex, Eriei Regififrater, et Gostavi Regb 
.filius • cum Gatharinam Prijni SigUmundi Poleaise Regîs fiUam 
dusîsaei uxorein, atque ad hanc ducendam in Uilmaniam trajecis6et> 
dum adhacMagnosFiiilandiaeDux esset, uxoris pîetate, et oaUioHcs 
religioflis myateriis , qo» ipaa frequentabat , aspectu permotus 
(iicet per aliqoot annos ia haeresi aliius pedem fixiaaei) sensîm ab 
«o, quo erga Lutherwn , mox erga Calwmm studio ferebatur, ab- 
dactus est. \arii$ autem iilorwn impoituria retectit, haait tamen fir- 
mius, quant par erat, in ea iententia^ ut calicis conceisionem laid» in 
Sanctiêùma Eucharistia dandam , aliaque nonnulla in laxando sacer- 
dotibuM cœlibatu, et in Romanis ae Catholieis ritébut ad tempui in- 
termUiendiê, prœuranda eise a Summo Pcntifice existimaret , Regi- 
nam vero ipsam per queindam Catholicum Sacellanom (aioipiieiore 
ingenio hominem) iiopelleret ad eumde» calicem sumendum. Et 
vero sperabatRex posse lis vel concessionibus Tel laxaUonibus ré- 
gna sua ad catholieam religioaein redigi. Quamobrein permiaît Re« 
ginae uxori, ut alium aliquem sacerdotem ex Polouîa evocaret. 
QttSB res fecit , ut Joannes Herbettus Rutenus sacerdoi spectatae ac 
firmae fidei et probitaiis vir ab Anoa Regina Poloui» ad Sueti» 
Reginam sororem auam mitteretur, a cujus concionibus cuin esset 
hortatus, ut baec ad Pontificem Maximum Gregorium XIU ben. 
mem. de condonando sibi commisso peccato in utraque specie 
sumenda aulicnm suum allegaret» obtÎDuit. Pontifex autem cogaito 
Régis Sueti» anUno , et Stanislai Hosii Cardinalis zelo , qui reni 
nrgebat, aecensus, sacerdotem Societatis Jesu Stanislaum Var* 
iemium tum Vilnensis Coliegii Rectorero eo ire Jabet , aciurum 
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Gttm hega» si qaid profict âmplins posset. Ivit , ac rebvs llquidlos 
cognilis, cam non moko post Yilnam rediisset, Romam de tou re 
tcripsit. Ppntifex îgitur Everardo Mercuriano Pnepofiito Genoali 
«jusdem Socletatis mandat , nt aliom de Societate sacerdotem in 
Suetiamalleget, cul lingnam iUius gentfs callenti cnraB ait» nt 
quacumqne lieeat ratione Divinam rem promoveat. LoMrentmi Z^Tor- 
vegui, qui erat in Belgio, delectns est, qoi ubi allquandîa StocUiol- 
mi» haesit, atque in Régis notitiam se insinoasset, sex adolescentes 
e Snecis Romam ire curavit : deinde nonnollis dispotationilHis de 
fidCy quas Rex inter iliom et qnosdam ministros ins^toit, non in vti- 
liter interfttir. Molta enim ex Patribas ostendlt , qoibns boretlci 
Gonvicti sunt , inter qnos adorant interdom Pseodoepiscopi , R^e 
mandante atque adeoillos confuunte. Tnmcojosdam quasi €k>Iiegis 
sen Seminarii StocldiolmiaB excitandi cum Rex Lanrentii consilium 
probasset, et quae ad id essent necessaria, suppeditare incepisset, 
diiDcUem progressum, exitum antem tristem postes res haboit, 
quod neque régna ilia admittendis catholicis praeoept<Hribns (lie^ 
iaicis) erant idonea , nec quibus oportelMt rationibus, tantom ne- 
gotium fuerat iocboatnm. H«c dam agerentur» Rex noliilem Aqoi- 
tanum PorUmi a Guardia Romam ciim de aliis, tam de aliqoo niit- 
tjt , quem a Pontiflee liazimo pelât » nt in ejns pectns nonnolla 
magni momenti cum Pontifice communicanda prÎTatim eifundat. 
Pontifex igitnr AiUonImii Poiieomicifi, qui tnm Societaiis iesa erat 
secretarins » in Suetiam Ire jnbet : qui, cnm Rege qoinque menses 
demoratus , ac saepe de rellgione collocntus , obi yidet obfirmauim 
lis in rébus animum, quas supra attigimus (licet intérim Rex qn»- 
dam eathoiicam fidem sapientia magis prsestitisset piemttémodtm 
in cummentanii êxtat, qtuB idem Antanhu de reka Suetiài fcr^utr), 
agit cum Rege, uteo conseniiente ad Cœiorem de quibusdam ne- 
gotus, qu» et Rex cupiebat» et ad invehendam commodins rdigio- 
nem pertineliant , deinde ad Poniifieem Maximum proftciseatar, 
cum quo rationes ait collaturns, quibus Rex, quoad ejusfieri possil, 
campes earum rerum efficiatur, quae ad propagandam pletatem 
speciarent. Antonius autem StoclLholmi» In Suetia reliciis Gulielmo 
Good Angto sacerdote et Joanne Fornerio sociis , quos secum ad- 
duxerat , iterum mare trajîcit cum ailquibns stndiosis adolescen- 
tibus, quos Pomam adduxlt. Hic Pontiiici Maxime ostendit inter 
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âlia y iiollam viderî praesenUos remediuin td regpa Dit Sq>lenirio- 
iialidi GODYertenda, quam » dooSeminaria citra Baliicom mtre» alte- 
ram Bnmibergœ in Prnssia, Olmmim alterom in Hora?ia eicitentnr, 
ad (pm SMedi, Goihi, FhUtmdi , praeter Saxones , Pomeranw , Li- 
▼ones et alio» Beosim emittanuir. Sic enlm lias plantas qnasi in ca< 
llidieosliortoa trantlaïas neqnecontinenter ab haereticfs oppagna- 
lom iri» nec in ocnlia connnbia ialsorun inorpm sacerdotam, tibros 
haereiicos» et alla habitnros, ex qnonim consnetudlneputarent (sicut 
eatenns faerat factnm) nnllam in orbe Chrôtiano religionem baereai 
Lotberana esse yerlorem. Addebantnr raliones alfae. Sane, si Pon- 
lifex hoe inier caetera opns aggressus fàisset* aeentumm , qnod per 
qoadngintaannoain Septenirimudibos regnis nnnqnam evenerat, 
nenpa , nt semina futuras oberrimae fnigis spargerentvr, et qni 
inde minns firmi edncerentnr, aat altiinribns stodiis essent apUores, 
ki Oloomelnm , reliqni Bmnsliergam ob faciliorem trajectionem 
deportarentor. UtrobIqiBe antem ewn Societatis Jesa coilegium 
eaaet • non esse de scbolia , ac de praeceptoribus aiiis nllo pretio 
coodncendis cogitandnm : qoin yero cum atroqne in ioco essent 
V^rmiensis , et Olomucensis epîscopalium dicBcesiiun seminaria , 
facilitts rem progressnm esse babîturan, et ieneroi Uloê SepUniriih 
naUê pUmtoi, in§êmo mmpUeet ae bonM , eœieroque vere deceptoi , 
exemple reUqoornm adoleseentnm inflexnm iri, et procedente tem- 
pore saeerdotes futures, qui postea redirent in patriam, animasque 
alacrileradDei gloriamexcolerent;centnm propemodom adolescen* 
tes» adttnmeratissemiDariomm administris et Praefectis posseitsemm 
ndUiamet qiÊodringentonm aureorwn pensione annua sustentari, qui 
paocornm lustromm spatio alios noros alumnos allicientes et ex* 
eiplentes, ingentem fidei ex parvis seintiUis flammam essent ex* 
cussari. SneHm pono Reginœ tanquam ionctœ mulUria mâgni fade»- 
àtm eue qnereUm, quœ laerymmu AnanUo dixi$§et : Eece hic quadr^h 
fkaa M09 wmo$ desUtuta religUme nmi hœc régna, et tamen ntm^ 
fnam Apostêiicë Ssi^et hue hactemu mi$it, qm we$ perdUoi quœreret, 
Ê€ ad vera pataui redueeret. Pontifex igitnr raiionibus istis percep- 
tis, eas tamen Cardinalibus perpendendas tradit, qui Germmiicœ 
eoÊgreftaknàe dicuntur. Ui rem unanimes comprobarunt. Delatum 
itaque itermn Antonio Possevino munns fuit, ut redeat in Snetisra, 
fnndamenta utriusqiie Seminarii Olomucii et Brunsbergae jada(, el 
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ex régnift Sv^ptenirionalibas , alque ali;9 regionibus novos conqnirat 
lyrones , quos ad ea loca a^andet. Is otrumque Seminaritiin cniti 
in«;tiiuisset , ac pecunia ad suppcllectilem , îiterb ad etocandas e 
diversis locis adolescentes, qui in média hsresi, et schismatètlTe' 
baut, et legibas flrmasset, in Sneiiam transniisit, quo ot trâjleeret, 
navim armatam Rex ille ad oram Balthici maria navigife Jnaserat.' 
Haec fuere Seminar il Brunsbergensis (ut et OlomuceDSia) initia, oe* 
casio, caus», quae annohujus ^seculi aeptaagesiniooetàTo accideront. 

Seminurii Brunibergensh progreuus et roboratio* 

ReTenus in Stteliam Antonius, etsi a PMtffîeeMaiiaao non 
idipetraverat (ut &e()ue omnia esae «rgMnla potaverat) que Ret 
▼olebat, Id unum tamen spectans, maibi t^mputin Sftetia cimmmn 
randi daretur tantiftper, dum bonam adoleacéntoni mairaiD ad Ifte* 
ninaria emîiteret, annum ibi substitit inlegruni, et(allift rébus âd 
statuendam relfglonem ptocntMs)qninifuagintû patitmendêHif pêt^ 
thn iductis, reticta item cura Stanislao Varseviciô, qui jamipud 
Reginam illam eo remlssus pietatem una cum Simone Vieoeio tittto 
Reginae concîonatore Societatia promovebat, BruAsbergim delatua 
est , ubi praeter Suecoi, Gothoe, Finlàndoê , teperil Lubéeenaea , «t 
alios,quo8 Brunabergense Gotlegidm admiseratyprolegttin aeminarii 
ratione, aicuti Antonius monuerat. Hia autem omnibus ad taUbo* 
licam religionem animatis, ipse Antonius ad Urbem, quo ex Svetia 
fuerat accersîius , rediit. Gumque temporia brevitate , et aliis de 
causis non esset cmtse6utus , quod necesaarium esse Tidebatur, ut 
tumfirunsbergensijtumreliquisSepientrionalibusSeminariisaniiaa 
pensio saltem ad quindeclm annos (rel moriente Pontiflee) nume* 
raretur, id et Moseùvia veniens , quo fuerat allegatua , obtinuit. 
Motus autem proprii singulis ae prœcipue Brunsbe^genai aernlnarie 
scribi et obsignari jusai sunt, quorum exemplària Rom» snnt apMl 
îpsam Socletatem. Cognoverat enhn Pontifes, dum bi anni ef^ 
fluxiflsent, eo seminario , quasi freno contineri plures in ofDel^ 
natlones, a quibus exul nimis diu fnisset catholica rellgto, aeque 
eam, qu» undecumque in serariumRomanum pecunia inferebatur» 
magis salf a eonscientla , ntitius et minore periculo aut jactura im* 
pendi, quam in tôt tanquam obsidibus Ecdesîae catbotîcae compa- 
randis , qui varias suo tempore regiones ad Christi Dômini obse* 
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qilllitt ac revCrentHtfn erga Sedem Apottolicun iMiifâcliii pldt 
quani vi am armis adiger^nt. Quamobrem et illod aliqaando , giibi 
in bunc sermonem iricidisset , Antonio dixit : Vidm ^ ^tùd kactemà 
etpfcitm 9ii 9Z imaa peamim iwmna , qum aUo putuid^m petmUibus 
miêêm eir. Mûpmm rniim patiem frmira miiimn$. 8ed qumn in 8iiÊi* 
imrtûegpindinm, Imncnemo noUê eripit, H wtro in auhnii inhocén^ 
iihu. Utero imiwmnm eertiêiimo, c o U oe m nut. Qmd qnlden v«rba «vol 
poaiea Potonte Ittf» Sêepliamiê audiviiaet, conaiiÎMB Politifleia vebe- 
nfenter collaudarlt, atque idem ipsum (ali poatea dieetor) in Trmui 
j^AmmIm Sêminario secvtos Mt. Interea Ponlifez altero pnstêr 
moîm illoa propios lemiiiaria Saptantrionalia quasi âmMUMam 
commiiiiifil ; proteetorem eorum declaraos Curéinalêm Comimtm, 
cvjiia oper« et paterna diligentia penehsc oaDla f Héraut institata^ 

Ad Seminarium Bransbergense ut redeaa («t ^iia erat e re« 
gftia , qnibas nuUa fidel lax illaxerat , qaaleaew&qaeètiaBi allqiiaa 
natu minores deligere, qood bis saltem parentes, qui apodKegein 
gralfôsi erant, devineiebamvr, et îi altiorèsin Càtbdioisano H- 
dieea agere poterant) res nomero et suidio ptetatls , qoaiitvni latatf 
et iogeniuKi Septentrioaaliain ferebat , per ^uln^iiefiiiiiim ba«d 
maie proeeasit. Sequenti porro anno cum jam Sodalltas majohHtt 
nain Beatissimae Virgini dieau ex ilsdem Pontifieiie atvnnis Sf^- 
immémnSKêêiœ PHiieipmn,t^ Régis fillum rogassent , utnomen 
sodalitaii Brunsb^gensis seminarii daret , libenter anniilt , et in 
eonuik numeram eoqptati» , yariis offiells , seriptionibas , poéma* 
tiboa , ae Inprimia aratloaibas ad Beaiiaslmam Tirginen , qaia 
pro ee babentor, snsteniatas est , ac non parnm erga eatbolieaM 
religidnem , in qaa constantem se gerit , affectus. Hie tints e finie* 
tlboa («I alies multos sileam) «berrlmns Poniifieli ^minaril ftiit i 
qilppe feglM adoleseeos non solam eerom regnomm b«res, YéM 
mm eiiam aUomm regnorem forte snceessor esse queat , in qnië 
aliquândo resUtnere possit catbolicam religionem. 

Sed et adolescentes (licet nondnm sacerdotes), qoi ex sêminario 
▼el obnietddifiem, tel propter alia nonnunquam in Snetîam tra- 
jecemni, magnum ubique catbolicie fldei ignem incendernnt, et Iv 
parcDlibus alque afflnibds qaaqoat crsam , qaae ferme sepulta ea'« 
ibeileaft reHgionis semina Jacebaut, excitaverunt, perstantes )p$f 
hl iis,qii« a Sêminario dldiccrant, ad quod stibinde adductis alils 
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bannis , ut fiiecant adni<m!U« rcdiefont; êmt qvi nnirtul mdi » 
caièolice ac pte abîerunt , cum ciiam alîqui nomen famillift aliqiii* 
tms veligiosorum dederinr. 

Idem quoque reliqtianim nationom alunmi pmalitere tvm pnt- 
lentia , tmn literis , ei caiholirorun libroram vd imporUiioBe , 
▼el lilaiione, qoemadmodam edoetî Jam soni, ei vero îpao «su 
InMtsqve pereepto magis iiidîea ad id InflaMnantar. 

Al altéra Anloan Ja Soetiam trajéclione, cnm Lmrmim Magm 
GHàm, hit quidem jam ^tmdanu , et ad pMiaMM tmtnip hqm 
éwmwn UpuUensmm Archiepite^ponm , qui eaihoiki dimin i m UIêm 
nmmkM adnUmHraverMHi , fraim /f /tut « aacris in Pruasia inilialiiB, 
el in SneUam reductas fnisset, factum est, nt Rex prope* Sigîs- 
innndi Prineipia jains enm aemper reUnnerit , apiid qMB aaeris 
operatnr, et nt TUam inaoxiam seieniiinDi pêne totom egit« sic 
agit Jaeienoa» et eatholicoa confirmana haBreticoa conatanier op* 
pngnat. 

Peat alîqnod Yoro tempus Jomme$ JuitoHë , Finlandna, faelus 
Piagae aaoerdos , qni antea tum RomiB , quo Antopiua enm d«ie> 
rat, tnm in hisce aeminariia literarnm aMidila operam navaverat, 
cnn in ^ueiiam navigasaet , a Principe in Goiicionaloreiii ( neoea- 
aario ac peropportnno tempère ) admiaaua est. . 

literea cum alii alio (pneaertim snperlore sstale circiter vlgiati 
misai foiment, qni fructum aljqnem ferrent, et Ismatm Feuaim 
Snecna ad sacroa ordinea anscipiendoa Viinam iviaiet, demas 
eal Summi Poniffleia nnmine coëmpta, qns aeminario non tantaai 
9ninai>ergenai , av^ntuni et Viioenai magna ei parle «ani émet. 
Cum enim Poleni» Rex eunti in Moacoviaa Anteniodiximet, e 
re eliristiana fainrum , ri duo alia seminaria , alternm G/aydiafMii 
in Transaylvania premier Ungaroa, eicrientalem ilinm uaclmn» 
ViimB autera aiiemm propier Rntenoa « Livenea , lloeeoa et alios a 
Summo Pontiflce iusiltoerentnr , ulraqne nt iiereni , eidem Anto- 
nio ex Moacovia reverso niandatum fuisse! , Ylio» aiîqnando 
alnmni perpanci fuerunt, quod neque propria esaetdomna, et 
qnam Rex promiserat seminario aptara , li«c variia litjbna esset 
affecta* Snperveniena auteoi annonae cariiaa fecerat » nt An- 
tooiua lK)nain alumnorum partem ad seminarinm Vilnenae.apee- 
tantemin Brunsbergensi vtiiore pretio alerot» donoe item for* 



361 

wMi 9 »e re aliqoauuiiis eonuiuita VilMm ( sicmi postes faclum 
est) miuerenliir. QuàiQobrem ei Seminarimn illad ab hoc Bruni- 
bergeme progeniinm est » ac quanquam TranssylvaDiciini pridem 
inaUtotiini sli , alU tamea la Briuisbergeiisi flrroiprea paraotar 
alamni ejos geniis , qui speeimen iogenii atqne pietatto non medio* 
cre pnebent. 

Jam v«ro praeler S^mna, Tariaroi, Suee^, dahoi. Damé el 
«lîoi Moici qnoqve simt is Semioarlo Bnmsbergeosi » domlbvs 
quibnsdain Stadlosomm Dtrpati ei PoUàm In finibus Hoicoviae in* 
ciioatis, qn» domns a Yilnensi seninariii pendent, iiiaf^no pote- 
r«iit BM ila jnnlie poat eiae prasidto- Mmb el nwm oaiecliisnwa 
Rvieaice vertnat» qiodevBiqve antet Rvtenift canverlendii ab 
Eeclesia factom est, ni formola fidei ad iltoa eoram ling«a, Hbrive 
alii mitteientiir , et quîbm looen catbdicam hanrûrest. Ui modo 
oecasione Brnnabei^ensls SeminarU (acûiQt , ingenti nesiis ape • 
si qsis baec opéra iaiiio exigua, exit« maxima cordale perpendeiit. 

Nam et e&se Bransbergam eo iu loco , a qao Pruma wmeruk 
jttvari potest, et prope qaam mriiiqQe duo magna emptoria, Be- 
pùmmUmn et Gedampn sita sunt , ad qoas prorsns baretîcas civi- 
tates ei nniversa Enropa frequentissuni mereatores navigant,^ el 
e eoDspectn Sneti» el Daima legia fue postta , ad qos conlûicn- 
ler bine trajicitiir, neqne vero ferme fft tria ndlUa wùUmmpÊi' 
fwcm in bac S^pientrioiiali ora Mua, aliam exiare eatbolieam ci- 
▼itatem , ant oppidnm , qoam hoc, unde operaiii el libri catbolid 
possint disseminari , tanto ponderis eal , qiia«ii nemo est quin co- 
gitei , qui hane sepienirionalem plagam pempeetam habiierit*Ceri6 
Magnas If osnif Gordinn/ti Varmienm, qaiqne ei in Epiacopain , 
pietaie et docirina snccessil Mtortùm Ckrûmerws, ae eut pone de* 
leclQS est coadjtttor Regins adoleseens Cardihttiiê Bamm» ^ «M el 
Rex Ipse Pdoniae (^fiwmor nempe Chriêtùmm mpMiem IwmkiM) fi- 
derunt , utî ex eoUegto Societatis Jesv , qooo in hoc oppido jurl- 
mum ab eodem Hosio fondatnm est* coUe§ia reliqna^ Sormoii^ , - 
Uwmdœ , TranêifflMnim , prodternni , sic ex Semiaario a Snouno 
Poniifice constituto paudssioNnmm annorsmspaiio Jfamvianit, 
Viinmiu , Ruietâotm et TrÊnsifflwmiam eniper^ Ne qnid daniqne 
dicam , quantns exUinros sli frueins ex typotftêpkia cntk^Ucu qom 
bac Sefflinarii occasione none paratnr» cnm nnUa In lania imU- 
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(atè ac ifàctu civllàs sit , qui non habôatiî^ik)graphoè omlMli^ 
reticoâ , ntfllom âutem catbollcntn hoc peiii» integro sasculo ltaete< 
hu8habaerit,qtii8e !îs opponeret. ©«« certe iina «à pernlclêm 
Septentrion! ttttlt ingentem , hoc tamen nnico anllddto , qnod 
diiimus depcUendam. 

Catalogtu eorum qui ex Regm et traetu SepterUrionU ad SenuM- 
rium Pontificium Brurubergense vénerunt ai hœreii, ut ibi exeok- 
rentur in fide catholica, vel ad alia Seminaria ndttereniur. 

imrmhu Mê0 Oothut, Archleptacopl Upailêmte dcniornil ta- 
poset fabtiis ucerdoa et eoHocama apnd Sereiiiaaliiiimi Saetls 
Principem, 

Joatmes Inuoîta , Finlandns , factita Sacerioa et condonator Sd- 
rcniiahni Prineipls Sdcite. 

JoâcUmi, Finlaiidtta factua poaiea SocietaUa, et pie morlaoi 
Bronsbergae. 

AndTéaèStalteruij^ùectks. 

Jûannu Potomandery Stiecus. 

Gabriet Ftakod , Shecua. 

OoÈfmr Bemardima, \ Vranchcanî ordinià Itodiosf , quôa Pa« 

Severlnut Bernardlrm, 1 1er Pdaéeriiltia cx Litliaania nftlt, nt pas- 

Fabiatm BèmardirmèAieB majoriacîeiitiaexMkAibiini ordinea 

loamtei' Éemard{m$,]iwr9Ttni. 

Anttnfikiê a Beren , Lttbecensis. 

BérmrdnM RlUpper, Lttheceiiaiâ. ' 

ioamtè ilta , Polonna. 

AbrMM MartinUÈ , Lithnànns. 
' ÀMrMJacàbi, SHeena. 

Sttfùrdiu Oitd, Suecua. ' 

NieidM LautentH, Saecua. 

Jaeùkoi Seniut, Suecna. ' ' ^' 

iMtaren t ltu Dmte , Suecua. 

/oofittea Bal, Sneciis. 

Antonha, Tarurna. 

JoanMi Flegel , Siléaitts. 

Pétfuê NetHfaér, Lvbcccnaia. 
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Joachimus Hertzanberg , Lubecensis. 

Richardtts Blankenein, Lubecensift. 

H^rmanmM Atuf«nt», ColoDiensis, ivîlad Carlhusiaiii poslea. 

JUichael Justœi , Finlandus. 

Peirus Caniuti, Suecus. 

Joarmes Artunu, Hybernus Sacerdofi. 

Andréas Laurentii, Suecus. 

Gearghu Georgii, Suecus. 

Henricuê Peiri, Suecus. 

Andréas Jonœ, Suecus. 

Nicolaus Clémentes , Suecus. 

Nicolaus Lapoeîi , ihetOÈ. ^ '- 

Laurenfius Jonœ , Ostrogothus. T 

Daniel Nicolai, Suecus. 

Petrus A ndreœ , Suecus . 

Peints Olai, Galmariensis Gotbus. ' 

Valentinus Thomœ , Suecus. 

Joannes Gottingius, Mindensis Saxe, liettis potttti 9icerd<Mi. 

Mathias Joannis , SnecvLS. 

Gabriel Eriei, Suecus. 

A bel Eriei, Suecus. ; 

0/atM £r»ci , Suecus. 

Laurentius Nicolai, Suecus. 

Michael Ventelech , Pomeranus. 

Daniel Sebeck y Scotus. 

Albertus Brantmeier , Regiomontanus. 

Sigismundus Obiseius, Polo&US. 

ChristophorusKirchamer, GarinthittS. 

David Jung, Scotus. 

BalthasarDebiz, Silesius. 

Augustinus Silbeck , Suecus: 

Nicolaus, Norvegus. 

Hermannus Jacobi , Suecus. 

Guilielmus Fribener, Prntenus. 

Sdffio de Palma , Suecus. 

Andreûs Menzelius , Suecus. 

Ttîomas, Anglus. 
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AnÉreti Memrid , Sveew. 

Lmirmtim LmteMii, Soens» 

Peinm Kotk , Ostrogothnt . 

Dâvid Kirlumer, Carinihîiis. 

Smmai Grne», Snecw. 

Oltu Aigimu, Smcos. 

Ckriiiimm RaufeUU, WesIpbilM . 

Peftut Pipenu , Soeeuft. 

lÊmnmtlm YmiiêUM, P^meranns. 

Joamiêê YincêKê, Seotiis. 

LmirmUtÊi Bmedded^ Soectts. 

Âjnéfeat Vhicau, SveoM, ei parentibiu Seotif . 

CcmfM Jmig, Snee». 

JôÊtmeê Tmietm, ScoUtt. 

Ckriaafkonii Dmtmd, Taitinis. 

Pêtn» NieoM, Smcw. 

J^mmeê D%ord%i, Tartann. 

AtêxmuUr Dtàntrimn , Tartanis« 

Zêekmiai CwkîMê, Gedanensis. 

Jacokiig Moieos* 

AndrsMÊ Lock , Scott». 

Dmdel CMMm» Gedaneas»» 

Si^KMrdai, Nonrêgw. 

JoÊimeê Jcui , Smens* 

MMpmê Anàreœ , Gothos. 

B mrnmmm RmmmniÊr, Rigeiuis Lhro. 

GMryte SwtlMw , Silesktt. 

Slêpkmm Koisimki, iid>iii8Mo6ens. 

Geor^Gwrgifihdi, Tranaaylnnas. 

Andreoi KiHuiwU , Transsylfanua. 

Mtarcm Demeirhti, TranasylTanus. 

Jommm BUUm , Saecas. 

Saumd Muoêhu, Saxo. 

Gmlielmu , Rigenaia Lhro. ,, 

AtiimàM AiixtmdH , Snecvs. 

Otmu 8tar€k, Snaciis. 
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VMcnÊ MilwAu , Germanaft. 

IttMCUi Feuetimi, Soeeus » faetut Stuferdoi^ 
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CXLIII. 

Al S. Cardinal di Como Antonio Possevino S. J. 

Di Ytarêëma scrttti a Vossignoria lllugtrissiflia dandole sommario 
coDto délie cose del Seminario di Bransberga , dove io m' ero trat- 
tenato XVII giorni per poter cdlocarvi quel che eon neeo veoner» 
di Golhia, e per Tedenri Uboente dispose le coie , cbe Noetro Si- 
gnore et Vossignoria UIuBlrisaiina n- aveiftero eon akana eoDMH 
laztone, dislenta noiizia, siccone porto meeo. Âgginnsi la riUzioae 
dello auto delle cose di Suezia, e quel elie pareva cbe dovesse eo* 
asinciarsi a ricouslderare per andar iraltenendo quel negozio » poi* 
che quesio nieate coalerebl>e» e Y averci Dio beuedetio dato 
nodo di cafarne qaanmta persone , seaza alcani alirl, che dore- 
yano seguirmi , datas^ualcbe segao , cbe Gristo Signor nostro 
▼oleta eol svo modo che si contiDuasse queir Inapresa. 

Veniii dapoi a Yratiêlaviam , ed indi parimenie scrîssi a Y. 8. 
niustrissima Buuidandole «a plico di Mmuigtim' R. di BêrUnoro , 
per Tia del Serenîssimo NoKzio MêiMêpina ; dopo il quale tempo 
esseado io Tenato iu (Hmuzzo, e dimoratovi quindici gtorni, per 
atteodere quel medeaimo cbe si fece in Brunsberga , me ne sono 
▼ennto in questa eiltà per render le lettere del Re di Saezia a 
quesu Maestà , e per trattener il negozio del Principe di Suezia » 
confonne ai desiderio spéciale deHa Regina di Suezia, siccome V, 
S* Illastrissima avrà yeduto dalU lellera scrittami il 30 di questo 
prossioDO passaio mese di Agosto dai Padre Varscvicio , la quale 
io mandai a V. S. lilusirissiua. 

Circa il Seminario di Ol0ut%zo si degnerà T. S. Illastrissima ve^ 
dere il foglio aggiunto coi catalogo délie persone, cbe ci erano in« 
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sino air ttIUmo del passato, numerandosi venti uQodiSuMîa, 
Goihia, FimUandia, e Norvegia, essendo gli al(ri di qael tratto 
seiteutrionale col resto deir altre Provincie rimasti in Bruns- 
berga. 

Âvrà coli* aîato di Dlo V. S. lllustrissima qualche interna con- 
solazione col veder in quali looghi » e in qnante varie Provincie 
ti è aperta la porta a quel bene che suole segaîre a simili negozii , 
I quali essa per grazia di Dio promosse. Bene la snpplico umilis- 
simamente clie si degni leggere quelle poche linee latine , le quali 
sono aggiunte sotto il catalogo degli alunni di Olmuzzo, cheio 
mando. Ed oltre cià mi resta dirle, che quel SeiuinaHo si trova 
senza debiti, e aversi provisto in XIX roesi che cominciô , di 
boona parte di utensili» letti, cuoperte, etc. disposizione di luoglii, 
ç alcune vesti insino alla somma di cinqaecento talleri , oltre ci6 
si trova nelle mani il danaro per viver per tutto Dicembre. Olire 
U quale gli resta più di cinqiie cento talleri di provisione di grano 
e siligine , il che tutto si ha comprato dalle pensioni decorse. Le 
quali cose (corne erano necessarie per ordinare alqnanto questo 
negozio) , non si sarebbero potute fare subito , se tutto il numéro 
di coloro, che costitniscono quel corpo, fosse stato insieme nei 
primi mes! , non essendosi dato straordlnar io danaro alcnno. Ne 
parlmente ci sarebbe stato luogo per porvi le perso ne délie parti 
settentrionali , e di altre rimote regioni. Siccome nell' instruzîone 
di V. S. lUustrissinia è espresso, e siccome essa potrà pensare, 
che qualche tempo e fatica conveniva che si spènclesse, se sifo* 
leva far la cosa con scelta di gente utile , e non di coloro che del 
loro vivono facilmenie. 

Or da questo , e da i conti distinti cii^'o porto meco , e dalle 
consulte fatte, co i nostri, V. S. lllustrissima potrà colla Divins 
grazia veder se riusciva , o riuscîrà quel che in Koma fa propoeto 
çirca questo particohire. In che la supplice con ogni rîverenza di 
sospender 11 gîudizio infino a quelP ora , se altro per avventora le 
fosse occorso di dubbio. 

Ho lasciaio tutti i Suedesi vestiti , sebbene questo non é di 
oblige : E se la Maestà Dlvina si degnerà di tener la sua maso 
a queste imprese, non sono fuori di speranza , che V. S. Ulustris- 
sima sia per aver caro che le si propongono altre cose , onde 
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eon molu facilita possa aiularsi 11 restante di tuito 11 setteiilr|oue , 
e di quelle parti di Germania , nelle quali infin ora non si ha 
fermo piede , o ingresso. E ia questo non converrà forinar naovi 
Seminarli se non si vorrà. 

Qiianto poi ad altri particolarl che sono degni di considerazione 
circa questo Seminario di Oimuzzo, e di Brunsberga, eioè se 
alcuni délie parti più rimote doTranno vestirsi , o non ; oYvero sa 
pure dovrà serbarsi questo beneflzio a colore i quali vorranno 
prometter di esser ecclesiastlcî, E se dei Moravi dovrà pigliarsi 
qualche numéro, atteso 11 dubbio ch' il capitolo di Olomzzo ed altri 
non Tolessero facilmente sgravar ^ stessi sopra Sua Santità. E 
linalmente se converrà pigliar qualche ordine , acciochè il capitolo 
col Vescovo non vogliano secundo alcune loro condizioni intro» 
doiti pigliar a heneûzio loro, quel che sopravanzaise danaro di 
Mostro Signore ho rimesso il tutto a V, S. UlustrissUna . alla qqale 
non solo io porterô le ragioni pro e contra co i mezzi che si offè- 
riseonOy ma eziandio essa potrà (parendole) conferirne co i Padri 
di questa Provincla i quali verranno alla congregaztone, e i quali 
tutti hanno ottima intenzione di propagare questo semé : sebbene 
talora si presentano alcune diffîcolià , le quali facilmente si spla- 
nano , quando si piglia la cosa pe*l verso. 

Fii in YfûHêlma, parte perche la raglone del viaggio lo richia- 
deva , parte perche desidenivo raccomandare il negooîo ddla pe»- 
aione eoneeéuu da Nostro Signore al Sigr. Magno « al Sig r. Geriaa, 
na avendo io ritrovato che il Decano nonlnato da Noairo Signore 
non era Decano , e cha un altro era soccedato , io suppUeo 
mnilmente V. S. lilustrisshna , che voglia rivœarlo a mamoria di 
Sua Santità, Percioechè verumenio solo i'wUo che ù êUê di quita 
^ûa in Suesùa , conmotH l'ammo di moUi a renderm fHk proMii a 
promuotfer le cose délia reliqione eattolica : UanU cke il dubbio di 
perder il proj^o unxa la tpêranxa di mbsidio eiUmo gli iemva assai 
Hmdi. E ora si intendeisero , che detu grazia non avesse 
avBto effelto, ritornerebbero più che mai a cader' nel detto timoré. 

Fui anco à Nissa » dove stava 11 vescovo di Vratislavia , di cui dirô 
(piaeendo a Dio) a V. S. Illustrissima cose che non le dispiace- 
ranuo . e fra unto saprà che con aver egli fatto il Sigr. Gerino 
saovlcario générale 9 e con atiender alquanto più vivamente il 
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negozlospirituale, e cou Irovani pure ia esser ancon ndlaSi- 
lesia maggior e mînor dogento parochie catioliche , e sêtie ba- 
die, et Relie monasieri di virgini , pare c!ie la coea della relfglone. 
pigli qualche nieglior progresse. 

In Moravia parimenie segae il medesîmo. E il Veseovo di 01- 
miizzo , il quale è veramenie un Prelalo benedetio, mi disse che 
Opavia eiltà eretica, la quale voile quasi lapidare il Vescovo Gai- 
UelinOt aveta ora ammesso curalo e Predieatnr Caltolico : E 
il medesimo si lentava di far io un altra , etc. Di Pruga ûUi 7 di 
Novembre 1580. 



Namitta,eognomma, iBittt,patria,diêiineih per elauet et iitift- 
eeptianU Abamtorum Smictisêimi Dmnini notiri, qui nb atra Olfi- 
nmeemit CoUegii venantur. 

Piiffsiei» 

O/oMi Sondergelieus » Finlandus. 28 an. , rec. 12 (Ici. 1579. 

SebâMiiamit Siubrachius , UofZjn%. 22 — — 8 — 1579. 

li<NMf»AiiiWf7(iam.Oxonien.Aoglu8.26 -. -. 28 — 1580. 

Pfimt CMprimmOmms^ Suecus. 52 — — 12 — 4579. 

|jiMsl»ocloriaif»iUimenus. 20 — — 17 Sept, 1579. 

AlbêrUi$8Êumtù,SntCB&. 22 _ _ 20 Nov. 1579. 

Anumùiê Beneimhu . Saxo. 19 — — 19 Jul. 15S<I. 

IfMiiimMMAiiM/^nteiMM.Hollandas. 20 — ^ 5 Sept. 1580. 

£rsm liM^ifciM, Gothus, sg -. _ 5 — 1580. 

GMfirnif flAïA^a, LusaUus. 21 2 floT. 1580. 

rimuiê yernkk, Rupînensis. 2i _ ^ qU. Od. 1580. 

Rhetores. 

LimreniiusBaiexutfSnecui. 17 — — 25 Mari. 1579. 

/o«iifie< Gtft^a/fo , Bohemos. 19 — — • 2AprH1579. 

P«/ntf Wi/dmiiiu » Rliùlenus. 19 — ~ l6SeplM579. 

SekuiiamitPrœmishen,Bhnieûitë. 21 — — 16 — 1579' 

JoannesMedelpadha, SnecM. 22 — — 12 Oct. 1579. 

Henricui Cùchiui, Westphalus. 50 — — 14 — i579. 

C/kropAornf S/ep*eltMi , Silesliis. 17 15 Sept. 1579. 
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Andreoi Senhu, Sttecus* 
Tkomai Franàicut, PilsnenslB. 

Humanistœ. 



27 ann., ree. 12 Oct. 1579. 
20 -^ — 2 Nov. 1580. 



Gasparui Scoblicius, Croatus. 


19 


— 





19 


Sept. 


1579. 


Leonardus Coriandinus , Golhus. 


17 


*a^w 


— . 


8 


Oct. 


1579. 


Olaus Fondonm , Lappo. 


19 








8 


— 


1579. 


Syntaxistœ. 




• 










Hermanmu Fabritius , Colonien. 


18 


^Êma^ m 


— 


22 


Ocl. 


1579. 


Mathias Rhenanus, Colonien. 


17 


^^■^ 


— 


30 


— 


1579. 


Vbertus Rlienanus , Colonien. 


14 


. 


— 


30 


— 


1579. 


Olaut Alginus , Suecus. 


18 


- 


— 


20 


Nov. 


1579 


Hermarmus Ansenus, Colonien. 


20 


- 


— 


29 


Jul. 


1580. 


Jaeobui Servinut , Suecus. 


19 


- 


- 


29 


— 


1580. 


Nicolaut , Galmarius-Snecus. 


24 


- 


- 


1 ! 


Sept. 


1580. 


Peints , Wasthenins-Gothus. 


23 


- 


- 


1 


— 


1580. 


UenrUuê Louius , Norvegus. 


20 


— 










haacus, Fechtinus , Golhus. 


20 





re( 


Î.7 


— 


1580. 


NicolausPiocliitti^ Golhus. 


20 


— 










Andréas Bingius , Gothus. 


^? 


^^ 










Georgius Brunus , Suecus. 
Benrtcus Balkius, Suecus, 


15 
15 


— 


'fCC 


.20 


Oct. 


1S80. 


Andréas Menselius, Golhus. 


17 


i 










Gerardus Denuxius , Tornacen. 


22 


1 


rec. 


20 


_ 


1580. 



Grammatistœ. 

Martinus Crusiiu , Suecus. 15 

GuilielmusAmsierdamus, HoUandus. 19 
Leonardus Lœnander, sive Uart* 
mannus Regiomotannus. 16 



— --. 23 Mari. 1579. 

— <- 5 Sept. 1580. 

20 Oct. 1580. 



Siudiosi qui etiam ex parte insirvkmi pro famutis. 

Lawrentius Biemus, Silesius. 
Adamus Geuslerus, Prutenus. 
Urbanus Haska, Silesius. 
Jcannes Sorbinus , Moravus. 

m. 2i 
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N(mdm fimnUorum tjm abimnîs (mnho inunêmi, 

Geergius Holublus , Moravus cocus. 
Wenceslaus Helka , Moravus subcocus. 
Vartlnas Fioglinus, Moravqs. 
Georgius Crusîos , Bavariis calefactor. 
Iî(ephanus Lanio , Bavarus credentiarius. 
ClemensUnterpergeras, Carniolus Infirmarius. 
Mathias Gleicherns • Cazinthius sartor. 
Vftni» Hofbaanns, Silesius jani^or. 

famuU aUi, tfuoê adjungendos eue eatalogo dixii Paur Fre^Um 

Semnarii cum duuuurtu e$$em. 

Paniel Sambacas, Pannomis, scriba. 

Martiaqs Klossol , sartor, Silesius , quod uni» sariot Qon esiit 

lÊwrittui, Moravus a manibus. 

Namina et cognomM^ Patrwn et Fratnm SoektaHê qiâ fymar 

ctcifi a/tcmtitf • 

Pater Nieolmu UmbwrgiiUj, Leodiensfs, Seminarii PrssAMSUis. 
Pater Petrus Farrmaimu, Belga, studiorum Praefectot. 
BagiÊ$$r TMt$ Mainhart , Bobemus , cubicuU Pnefeigu^. 
Magitter Viihelmus, Bavarus oui aller sufficiendua tt\%. 
Petnu Ctem^f Saxo, OEconomus. 

Catalogus Alumnormn qui di^eeutamntm 

9/lfpkami Witm , Hungarus 17 ann., discessii 79q^Ul579. 

frmtdsçiu Boika, Hungarus %Q—\ 

Benedictui Zongor, idem. i6~L .. .^^ 

Sjtésphamu rYti/Oi , idem. ^7— | 

tdidiêUuu Bottichis, idem. 18 — ) 

Marthmt Bigùdus, idem. W-r- dhcessU S&)lan.i580. 

GeorgnuCropaehu, Bobemus 30— — 20 Maii 1580. 

Ex bis tamen unus postea errore suo agtoito redflt, qui sais 
modo sumptibas Olomuci iiterarum studils perg?t operam dire, 
Deinde D. Ârchiepiscopus LaurensiS alium Uuogamm qui satii 
bene audit ad seminarium misit. 



m 

iUtUm» «Htm Highmif Kddiu itii • PmMm M» pioMMb 

f 

iniaiiis «t iA Siiogariam ia Tarommfiiiw teieriorai ubt aperaM 
•eholam » fructusqtte ex e» sperMur. « 

Géori^'iif oufioi CrejMietsf ^ ncbWh Bofaenras, cam propter liberius 
iUivftiBfenicfm diiaifisiis eeset, ae vem me redeunte yehementer 
ursisset, ut iterum admilierelar in Seminariiim, existimatum est, 
vt nwfÊ» reciperetor, née tanen omni prssidie destitatos reKn- 
qwretor, qaod eb nebililatein , et quia nobilem matronam Picar- 
dkatt convertit, qnedqne ejtra parentes baeretict nihil !l]i suppeA- 
tani , adjai^ndas Yfderetiir. Itaqoe ad doos menses pensîonem ei 
soivi apud civemOlomucenseni unius tallerîcum dimidio prosingnlô 
BMnae, peewBtamqne Patrt Reetori CoBegii reliqui, qna si vel Is tel 
afiquie alîua pergant in stadlls et ptetate, possint tantisper juvari , 
daneani ¥. D. Hlostrîasima loqni potero. 

Quw ad m^i^em Seminarii Pontifieii OlmaMcenm^êi Catêkffé Âimm\ 
norum notUiam [aeere videiUur hec $mml 

Primo» Mille quingeniis septuaginta septem talleris , ae deeem 
arueiferât bec est raille dacentis aureie numnais ait poterant, 
qainqiitgiftlâ pro rataMie Tlgiati qainqoe taileronim pro singnlo. 
Et adhne aflpereraal treeentà et Tigîtli septean talKeri, sinftlia an- 
nia : qui in exliaordinarias na t ani aiiquaa veaies potuissent ex- 
pandi £i bac ratione inatitatnaa est iklnd Seminarian, quenîam ad 
id iMqiMHeB^^ ia eateri quoqne eonvictores et episeopalea alomnl 
iia aolf ebaui. 

Saouate. Gttin bia daolHiaaaperîoribiis annîs P^elenia et Ânstria 
tritievflft ea llaraTia «straxensty ejnsqae prelism eariaa foetnm alt« 
paaaio eaMi ictarnm et ^juanornm aoeta est «que ad triginta tal- 
leros. Itaqae ex dicta summa Pontiiicia qaînqnagjhiia adbue ali 
poaffMt^ qnoad yictaaa : et adbue SBpersunt 77 talleri et deeem 
groailiari. QaibM ai addanlor centom aurai Knn^roi ant panlo phn« 
peasmi éari watea deeem et eeto aat viginti alunnîa septentrto- 
Mlibofl, ai opiia easet. Atqae id eum ipso Frfafeeto y et enm Patrt 
BeiBlone eaUegii OiouMeena.; aatis diligenter soppuiaium est. Sed a» 
boe naeesiarium ait, aeniper ,aai uaian hoe bienniot, eam c«teri 
alMauû jam aeae indoam, uti facinnt reliqui eontietores , jadleart 
poterit Roma. 
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Tcfito. Ciimperfoii»Catalogi6xeedtatniiiiieraiiiqiiiii<iQagiiiU, 
tciendam est, octo tantam attriboi Seminario PoDtiflcio : ex qoibus 
aliqui informaptar ad pietatem , aui insUtunntar eiiam in studiis 
Uterarum. Reliqui alunlur ex pensionibos alumnorum EpUeapi et 
Baronii a Bernettan, ac reliquorum convictorum, quoram omniam 
major oumerus est» quam Âlumiii Pontificii. 

Quarto, Intelligi débet, eos qui majoremprogressam feeerint in 
literls, audire siDgalis diebus controversiaa, qu» estleciio ad Theo- 
logiam spectans : et bis in hebdomada casus conscient!» ; suisqne 
temporibus id est post Pascba, audituros aliqnid rerum maihema- 
ticarum. 

Quîii/o. Qnod ad ipsascatalogî personas attlnet, primua in ordioe, 
Olauif qui erat acerrimns Ecclesi» caiholic» persecutor, et mini»- 
ter hxreticus, cnpit post Pbilosophiae studia absolata poaae Theolo- 
giam audire: quae nundum potuit praelegi ordinatein Coliegio 
Olomocensi, rébus ejus Collegit boc non ferentibus. Huic vero cura 
daia ai Finlandiem Grammaiicœ conteribendœ, ut poiiea item eam 
m lin§uam periatur CateMtmui. 

Sexto, Petrus Cuprimontanus , qai est quartns in ordine, et ab 
omniiHis opiimum probiiatis et lidei testimonlom babet, Romam 
yenire post aliqaot tempns cvperet, qnod ut sacerdos [fieret , Tide- 
retur satis necessarium , si Septentrioni subveniendum sit. Porro 
buic qnasi prsfectnra Snecorum eratassignanda in Seminario. Eî 
vero iojuneta est cura, ut sul>cisi?is boris GranrnialÎMin SMetieam, 
quam in Sueda eonfici curaveram, revideat, ut ante jameditam Suediu 
Caledùimum catholieum pont postit. Relietœ item ilU intœ Sanetonm 
SeptentrionaUum , et alia ex anUquU manmeriptiê iibriê deeeripta m 
Gothia^ utubi cum alOi quOnudam penpeetœ (uetM^ OUmmdi edem* 
tur etin Suetia pouint inferre, 

Septimo, Hermamatt Amiterdamus , octavus in ordine a me ex 
Suecia adductos venit Romam. Hic cum Sneticam lingoam noverît, 
magnaqne cum pietate integrum annum religionem catholicam , 
quoscumque potuit, docuerit, pemtilis futurusTidetur, vbialtiores 
in disciplinis radiées egerit. Porro adolescens hic aliqnos e sois 
martyres insignes habet, quorum Surius mentionem fecit. Ae eofli 
spiritualia exercitia dum Olomncii fui, egerit, forsan ad perfectio- 
rem viiae sutum ascendet. 
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Oefmw. ThùmisWernieh qui est il in ordifie, cum abejmfratre, 
qui est Pnedtcans (ut aiunt), Lutberanns, mitteretur ad Caibolicos, 
exploraturo, quidnam Jesuitae docerent, quîdque Papistae (ot illi 
loquantur) facerent, primum in îtinere miracalo ad fidem catholl- 
cam magnopere coepit permoveri. M Iracolum autem id fuit , quod 
duo ejos comités cum in aqnam benedictam stercos et nrinam im- 
mississent, alter repente caecns effectus est, alter pediculis corrosus 
laborare cœpit in extremis. Hic Thomas ab ilicinio canonieo postea 
exeeptus, et mihi a R. Episcopo Olomucénsi commendatus admissos 
est in Seminarium Poniificium. Peculiare ad concionandum habet 
talentum. Ac cum duodecim tum fratres tum sorores habeat , et 
praeter hos etiam permuUos fralrnm et sororum filîos et ayuncnios 
ad triginta, facile intelltgi poiest» quantus ex hoc homine jam qua- 
driennium in fide catholicaprobato manare posait fructus ad ipsara 
Saxoniam et Pomeraniam , in quorum finibus natus est. Cupit 
auiem bic admodum, ut aliis suis locus ne desit, ut fiant catholici. 
Quod quomodo non magno sumptu lieri posset, dicetur Deodante « 
abl Rom» fuero. 

Nono. Leonardus Coriandmus, nobilis Gotbns, qui optimum ab 
omnibus testimoninm habet atque a Principe Suetiœ , cum quo edu» 
catus est, valde diligiinr, a Serenissimailem Regina mihi commen- 
datus, Romam omnino ducendus esse existimatus est : tum quod 
iUeboc percupiebat, ut allius in pietate fondaretur : tum quod non 
ita pridem demortuo ejus Pâtre periculum imminebat, nesi diutins 
Olomucii haesisset, primo yere in Suetiam revocaretur. Gaeterum 
ex nobili isto adolescente non mediocris certe fructus ab omnibus 
speratur, quem jam quidem alius Gothus, qui non est alumnus ex- 
trahere ex Semlnario nitebatur. 

Deeimo. Decem adolescentes sunt ex Suecis.et Go|bis , qui cum 
Domina Sodalitati Beatissimae \irginis dederant , magnam de se 
spem praebent , qui ut aliquando a Patria longius amoveailtur ad 
tempus forsan V. D. illustrissima auditis rationlbus expedirejudi- 
cabit. 

Undeeimo. Petrus Vastenius, Gothus 31 in ordine, cum perstare 
cupiat in religione calhoUca , minus autem aptns sit liieris addis- 
cepdis (etsi aliquid latine novii) paulo post alicui arii addlcetur, 
vel Vienne » Tel Bçnnaa , apud nostra coUegia » ici etiam ariificum 
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MiMtorwM pro Studa êmnénaHum êli4fM9d Mi. Pavcifi fwo Ul- 
leris «riifici magîtlro pro primo aano traditit ^ ei ttovm «gt , al 
eonsulaiiir. 

teofiecMiio* Gtrm^tnê DmterkUf TornaccaB., nobHis filins ^t , (pi 
4|«Midaai Giibeniaior crai Tornad» em oi» fidem «liliiMi patiatar, 
etlaboreia iama, iia admiaitiscac, «tprioAiaaax amitlbat leipnai 
atet, et iadiiat in SamtnariOt vt boc tempore obtenralir qvodaan 
de se specinien pnebeat : Tom si bonuan pivfoBerit , ▼fcitm q«i« 
den gratis hal>eai, sed vesies siM ocMoparet. Habebil enias aade a 
eognatis aliqaa adkiblla diiigeiitia eas sibi eoBDparet , enas et ali* 
quam pecaniam secnm attulerit. Hiec Tero probandi ratio ad sii* 
qttod tempas Tisa est nihi in rem ooaferènda, vt et reetiis pan- 
Dîa Smami Pontifieis ezpeadatur, etita alomiioraiii nuneitt 
angeatv aine aeeessione pensîonis Pontfficitt. 

Tredmmû. Léonard»» Lmnmidir, kt in ordine, fratOf ilifM doetf 
adolaaeentisRegiomonunî est, qoem mecutn Romam Adoeo» ac dé 
qoo R. Episcopos Briconoriansis V. D. Itlnstrisslniae scrf)^t« Leo« 
nardum autem hune bon» spei adeleseentem Deosmrtda ooneeMR 
ÎB Silesia transeuniibus, enm ibi oemmendains esaet Dnei Bri§ig 
PftMifi vêidê bmr$iUù. Et in eo adoteseente edaeendo frat» ipsii. 
fBi maenm venit, saam egregiam op^am posait : e«tt astem M* 
Bifeetom ddem adoleseentl pericnlom ImmfnMet, al Olomudi 
propa ftilcsiam mansisset , visum est omnibus » nt pnsttitterci 
illnm Viennam, nnde Grasdam abdocam, tantisper Ibi r^nqsoH 
dum « dum potero enm V. D. Ulastrissima eolloqQl. Is autea 
intérim ex penslone Olomncensi aletnr. Porro dno bi adoleseesta 
(SI pergant nt ceepemnt) Regiomonto qnod est magnnm emporini 
maritimnm , ae Prussise uniTers» ttnltam eommodi jdlatQr!,M 
miseraBie vldentor. 



CLXIV. 



Al medesimo; 



MôHù RfMrtfidlMimo in Crhtù Padre» Dopo essersl siato tf 
booa petzo itnza kttera di V. K. il che attribnlro sglî traragli « 
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pericolf di peste , se ne sono avute moite in un tempo medesimo, 
cioè de Fuliimo di Dk. et di VI. XIV. XVI di Genaro et dl Xlll et 
XiV di Febraro , aie quali perÀ non itii occorre dir altro per ris- 
posta , se non che ineresce e duole infinitamente a Nostro Signore , 
ehe la maia quaUià de* tempi sia taie, che il servizio di Dio vetiga 
impeilto, et che ianta fatica et diligenxa Htata Heëcà déi tuttà iiâHà 
p» ifuèllt che àovtiVûnd rfôêvere tosi prtzioio et àttktifiro frUità, poi- 
ehe quanto a noi avendo usato quella carità e sodecituëinè th$ H 
eonveniva, poisiamo ccmolarci e rimettere il iutto a la divinamiêe* 
ficofdkt e provii^^fusa. Credo che V. R. se saranno oontinuate U 
dUBcoltà nella causa principale, avra presa ritolu»iane di poêsar 
Umare, eaccostarsi di quà corne 6crive,ehe aveva inanimo.B 
t^t^ é\ ^Hito non lé dire altro ^ rimettendosi tal doter Aiinasioaê 
àl f Ittdikio 6 tolontà sna. A questi giorni con oeeasione d'nnii 
btionÉ vatanza Nmré8i§nw$ si è rieordato d$l Sigtm Mûjpm a9è9* 
^êméôU UMt pênÊtênè di iOO Hiidi d'wù , corne V. R. todrà dâlIà 
Aota qui indttsa, il ché potrè far sapere àdesso Signor MagnOf 
l^rehè poM procurar d'averne il pagamento. Si è avkta dàl nh 
mê M €êUi§h d'OlniMA nota délia spesa faita , e del mrni^ro degU 
AiiÊMi li quùU mho pani trt^ppo poehi a Noetro Signore, mm em 
êênéê éé fldft22, $ perb SuaSantità mi ha ordinato di utiwrU ckê 
êéerésea il tnMiêro iia a 4^ almeno. 11 che dleo a V. R. anooMf 
âoéiè aappia la mente di Sua Santiià. Honsignor Capilupi muonl • 
di paasatî con dispiaoer grande di tutta la Gorte, a mlo partléé^ 
larmeniii Piaeeia a Dio d'avergti dato luogo di gloria , eomo s^liA 
di 44>èrare per 11 buon fine dhe ha faito« Dio Mostro Signoré abtl 
V. Ri ne la êna sanu graitia. IH Rma a U éi Mà$gie i^W. 

Ùt Voitra Revêrèiizia 

Alpiaàèr êuo 
il Cardinale di tùfnù. 

Pensio 200 doe. pro La»irentio Magno clerico Oppidi Sehenîngtt 
Uneopenais dicaeeseot snper frnctihos Decanatus dignitatb non 
majorîs eoclcala Vraiîalatiensis « de qho provians ftùt Woligangui 
otiiNaîâas do Longa Villa oleHcna Prigenals diœceseoa* olc. j 
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CXLV. 



Extrait du second rapport de Possevin an cardinal de 
Como, sur son ambassade; écrit a Varsovie en sep- 
tembre 1880. 



Dopo quik tempo, eaddi tu mta febbre, la qaale slquaBU giomi mi 
tenne fa LineopU , dove il Re alU 2 di Gingno, cioè il giomo del 
Corpas Domioi , dopo pnnzo avendo convocato i faki pastori 
d'Oslrogolbîa, fece loroquel ragîonamenlo, ilqnale mandai di Dant- 
zic a Yostra Sigooria lUustrissima alli Tenli del mese paasato. .. Perd 
corne èeosa faits cosi alla sproTista^ecol modousatodalResecoado 
la tva nalara, si ecciUrono varii rumori e lumuUi; non$en%a anisem9 
di alemii ffrineipali cotuigUeri del Rê, i quali canoscendo, quanto il 
Be faâimente si riUra da qualunque ktono disegno , çnatido gti ti 
propane la twrbaûone e perdita del Regno^ fecero, che seguisse poco 
efieito di quel ragionamenio fatio a* falsî pastori, se non che il Re 
mandé alcuni suoi nobili , Tono a Lincopia Taliro a Smaiandia con 
vno de* tuolsegretarii, a Yisitar le parochie délia Smaladia e délia 
Goihia y per intimar loro la Tolonià dd Re, circa le cose délia reli- 
gione , e per assicurargli in modo, che non facessero mossa coi 
popcli, e anco per trarre da loro qualche più altaale obedienza, 
ctrca il modo 11 quale vorrebbe che si tenesse circa la sua Uturgia, 
e alcune altre cose meno caiiive. Qaetto Geniiluomo per esser 
d*animo , e anco esternamente in buoaa parte cattolico, fa da me 
proyisto de* libri cattoiici, e fra suoi servitori collocai an Laon gio- 
fane cattolico , il qaale alcan tempo era suto presse noi alirt. £ 
dette gentilaomo si chiama Kamuo Kamui, nobilissimo, altre volte 
stato maggiardomo maggiore del Re Enrieo predecesaore e fratdlo 
del Re présente. E quesio Kanato desiderando di ritirarsiin iialia 
per vivere fra Cattoiici, voile da me avère lettere di racomanda- 
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zione à V. S. lUma. , con intenzione d*andare raguttaiido «pulelie 
somma di danari qoesto verno, e se poirà sirigarsi dalle mani del 
Ke, veoirsene verso la seguente estade in coteste parti. . . • 
• • . Andossene dapoî il Re a Steetmrgo^ castello o palazzo suo non 
langî dalla costa d'Ostrogothia verso il mezzo giorno 9 la qvale è 
bagnata dal mare Balilco , e qaivi mi fece chiamare dopo la mia 
infermiià. E per quel che si poteva raccoglîere, tanto per gli 
aniichl snoi disegni, quanto pà tmovi movimenti iegtuii in Sioeolmio 
ê oltre cib pel sospetto délie cose di Dania 9 dove qael Re 8*intende, 
che cerea occasione dl rompere gaerra col Re di Siiezia , e pari- 
mente per rispeito délie nozze del Duca di MeeheUmrg con sua eofelia, 
per le qnali era comparso Zacharia YeiUngy Lobecese, ambaseiatore 
del detto Duca » e un altro del Palatino del Reno ; si lasclè inten« 
dere, ch'on giorno mi ragionerebbe per ispedirmi verso costà. Or 
aveva il Signor Erieo Sparre vieecanceiliere del Regno, e genero del 
Signer Conie Pieiro PresidetUe del eotuiglio , trattato moite volte e 
inolto elQeacemente col Re, perche mi ritenesse, ma in somma non 
acconsentiy si per le dette occasioni^ forse più che cagioni, si anco 
perche (come io una volta ho raccolto) Sua Maestà tentava di vedere» 
8*io avessi volato condiscendere ad alcuna délie dispensazioni da 
loi desiderate» senza le qiiale (come piîk voile ho scritto) dice di non 

poter fare alcuna cosa • • 

. . . Cosl aUi Ï9 di Giagno , abîtando io una lega lungi dalla 
corte, fui del maggiordomo délia Regina, e del maggiordomo del 
Principe chiamaio al Re, il qnale a lungo mi parlé* E la somma 

del ragionaroento fik questa 

. . . Che già questa seconda volta , nella quale ero stato nn anno 
io avevo poiulo conoscere in modo le cose d« Snezia, circa il negozîo 
délia religione, il quale si tratuva, che senza che, Sua Maestà ma 
ne ragioiiasse più a lungo, o ne scrivesse minutamente a Sua San- 
tità, avrei poiaio fare qnella relazione, che sapevo, e per la quale 
mi aveva di Roma cbiamato ch'egli sperava , che Dio nel giorno del 
giodizlo gli avrebbe misericordia» perciocchè faceva quel che poteva. 
Che i eottsigUeri Muoi neUe mani de' quali è quasi affatto il Regno , 
erano per introdurre il Principe a gratnssimi inconvemenli, se non si 
eancêdeva da SuaSantità olamadispensaTÛonef e spedaUnÊnie alPrin^ 
dpe, alla Prinàpessa la eammÊuUwe snb «traque specie. E qaesio 
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«(m#ii0 pirW tpêuù éà ékd mmû £ elle Bi martvlf^ta , pcMiè 
f qel che 8i ooncadera « molie migliaia di Boenû , « «e non sicmict* 
desse. Che $$ si pmtmfa tk'egli non fûCêue iêrimnentê nêtiê am 
é$lia Mligiom, chi i'wtnbbê pùmo €Oê»ingere, di riioneréa Sm 
SiMiiè? Che umuUwuno earebëê in perpeti» amkp âUm Sedê Apeeie- 
toft» Gha Don si sperasse » che prina d'ottenefi queau dispensa- 
slone t si pousse avère Gollegio o Seminario per Caitollci nei sue! 
Reitnî ; che nel reaiante egli faceva ciè ohe poteva » dfca I di§îMd , 
Cêfemenièg pndieei%kn$ deUe buene opère, e d'aliretaU eme, mecieeM 
i emd popeU non eêdeteero afeUe neiU gentiUià e pûgmieeimù^ GlM 
gik i Danesi eantavano nelle liiaoie, Uèera nos êb erroribuo Smcshum, 
ebe lo beslemmiavano corne Pepitle* Che non era tenuto aU Unh 
pessibile» Che si yedeva corne riosdva la cosa in Fiandra e in Boo» 
mia, doye nondimeno sono molti cattolici» i qnali non aono la 
Soeaia, Gheaveva ndilo» chel CordiiuUi nélUi loro promoaione (iii* 
ranod'andare per tnito il monde a eonyeriirlo, sur poi si sensano 
per rimpossibilià, non permetteodolo il Toroo. Inferendo ehê 
aneo egli doteya essere scnsato per la dette o sioiile impossibiiiè. 
lo sebbene (corne in nltimo ngionamente) mi eron^ropesto ë 
tocear il Re alqoanto più viTamenie del solito per sua sainte» bos« 
dimeno yedato la disposizîoue nella quale si troyava f mi mutai is 
parle, e gli dissi» che spererel > che ora coll' assemla mia (glaecht 
Sna Haesu cosi giudicava) esso non manoherebbe » più che asai di 
promoyer il negoiio délia religione cattolioa : giaeche non minora 
soepelto di noi aliri come snggeriiorl lo potrehl>e fare. Al ebe cgil 
acconsenil , agginngendo » che cosi fra se parimente ayeya prima 

pensato «..«.. 

• • . Soggiunsi, ch'una cosa» la quale mi aveya date grande oonso* 
laaione, era sUte» Tayer inteso , che Sua Maestà pochi meei iânantl 
ayeya in Vasteno, presenti i suoi consiglierl, e alcuno BegretarlOf 
dettOf ehi i eaeerdoii presenti di Suenio non erêno teri Saeerdoti, illi 
quale cosa egli rîspose cosi. lo oi dirb^ eome dissi. Mosirai a mid 
cemigUeri, che di dne sorti di Saurdoii mmemo in qnesêù Rigno; 
gli uni, i puUi dà Veseovi eattolici fwrono ordinati , e qneeti ereno, s 
sono oeri Socerdoti. GUoltri fktti dn questi Vêseosi pres&nii, non ereno, 
ne smiô uri Saeerdôiit pereioeehè né mieo êrrnio teri Veêe&ei quoi, ebe 
mn eosendo stétti oeoeùniemnênie promôêsi, né de ire ediri Véseoei 
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(€OAieaiitf6âitt6iite6lftceT8i)eOR»er>'an', Aamio amto èolamentê dalla 
nô8tra[Cancêllena ma cèdola, in virth délia qualt d sono insinuati M 
^î cttrieo* 

Or rfepondeiido io, che tanto più speravo» che Sna Maestà dovesse 
cADûscere il danno, che seguiva a tutti i saoi popoli , î qaali eranô 
prîYati atmtno di sei T6ri Saeramenli» e consecfneûtemeDte délia 
gnzîa t fmtto dalla passione di Gristô SignoV Mostro, le quall cose 
per esdi si derirano in noi , stette alqaanto sospeso , con lotto etfr 
€Oggiunse che sperava, che isuoipopoli, inbuona parte iiêalverebbonù 
pef la toro semplicità , e perché per mezzo del battesimo, H qoale dà 
efaicimo puè conférirsi^ appartenetano alla vera chiesa, corne 
ttembra. Io allora brevementc gli toccai ^ che dore non erano Vea* 
eo>vie Sacerdoti reri, né nso di cosi efBcaci sacrameniî era dlilicil* 
Us^bno a aalvarsf. 

Spedili qnesti punti, il Re iratth meco délie lettere^ che êi dovevanô 
ecfhere ftiori, per Hpoêla di quelle, che da Sua Santità, e da altri 
Prineipi io avevo portalo l'amo pauato. L'una fn al Re di folorda 
io credenta o mia , o (non potendo andar a quel Re) délie letterê 
mie ; percioccbè io mi scnsavo per gli altri negozii , rapporiando 
questo fatto a Mousignor il Nunzio Ca%arî; e eosi a Sua Sa. Rma. 
mandai la lettera in raia credenza , accompagnandola con una la 
qnale Io scrissi al Re di Polonia. Or quel ch'il Re di Suecia desiderava 
era di pàiersi congiungere in una léga con quel di Polonia eontro il 
Moscùviio 9 il che (s^îo debbo dire quel che penso) era per yeder il 
Re di Polonia in progresse di Vittoria, e per desiderare di non 
resiaré addietro spogliato di questo onore, e anco per dubbio, cfa* H 
Re di Polonia facendo pace col Moscovite » non escludesse 11 Re dt 
Snezîa, sopra le oui spalle cadesse poi il peso délia guerra. . . . 
. • • L'altre lettere furono aW Imperatore e Impératrice, pure cre- 
denziali , per tener viva la pratica d'alcuno matrimonio cattolico , 
glà ch*era morta Eleomra sorella deW împeraiore, alla qnale il Re 
pd Principe aveva posto U pensiero y e di che Plmperatore non ml 

ai mosirè aliène. 

... Le principal! lettere poi di Sua Maesût erano per Nostro Si- 
§ncre e per V. S. Illma. pure in mia credenza senza Taltre parti- 

COlari del Sigmre Vieerè di Napoli e per simili 

. . . E perché non senza desiderio e maggior disegno del Re d! 
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Folonia alcuna yolia era stato trattaio col Re di Saczia, di eoUœare 
la 9ua figUuola Principesta in mairimonio^ col figlio del preienta Voir 
vodade Tramsylvania, pure nipote del Re di Polonia, mi rlsposeil 
Ke che la Regîoa di Suezia sua moglle non incUnava pnnto a questo 
maritaggio, Tesito del quale tanlo meno sarà, quanlo dapoi $'è 
intesa» che quel gioyine ai è gllà mariuto in Transsylvania. . . • 

• . . Passato questo ragionamento, il Re roi raecomandô gli altri 
auoi negozii , e specialmente con Noitro Signorê acciècche contH 

nnasse di favorirgll. . 

... La Regina parimente dalla quale, preaenli il Principe e la 
Principessa, ebbi udienza , ml diede lettere per Sua Sanlilà» mi 
commando ch^io itnUameme raccomandasii il Principe a Nostro S^ 
gnare iotta la protezione di cotesia Santa Sede; mi commande iiiii- 
trinumOf mi diede un nobilesuo coriigianoper lacompagnianosira, 
mi mandô cento talleriper elemosina aile monaehe di Sania Birgitta 
in Dantzice mi incaricô molto di far ritornare nel primo stato la casa 
diS. Birgitta, délia quale ayeya (e non so da chi) inteso, ch'era 
•lata attribttita ad altri usi, per euersi detlo m Borna, che lenwMr 
che di Vasteno erano deviate dalla fede cattolica 

• . . Dapoi i Re mi mandô parte délie mi spedizioni» e egli navigh 
verso StocolttUo , qaando commise al grande Cancelliere del Begno , il 
quale è suo stretto parente, e è governatore déliai SmaU^ndia, 
che teniste a trovarmi a Stecburgo, dove aveva commandato 
ch'io mi trasferissi, corne in luogo più sicuro, acciôche qui?i 
aspettassi la navearmata, la quale dapoi mi mandé provistadi uo- 
mini , et di vettovaglia in abbondanza • 

• . , Al grande Coneelliere diede ordine , di quanto ayefa à ragio- 
narmiy conforme alla yolonià delle loro Maestà » e a quella del Re 
circa la religione, e circa alcun dono di pelli che volea mandare a 
Nostro Signore e V. S. Illma. Dapoi scusando la guerra, e gli altri 
carichi del Re, mî disse da parte di Sua Maestà, ch*a me mandavano 

alcuni doni, che mi servirebbero per viaggio 

. . . fo, fatti 1 debitt ringraziamenti et ragionatoavendo délie cose 
délia religione y dissi che di quel che mi presentava da parte deUe 
loroMaestà,.piglierei quel solo che mi bastasse per viaggio; il restante^ 
se pare alcma cosa resterebbe, anderebbe in utile di quei che condurrei 
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fimi di SNesM, t quali errnio venHdue peticm, fur eaUoatre mi Se- 

minarii e in istate sicwro délia laro salute 

... Mi pregèpoi ilGancelliere, chHoTolessiriceTereim suo Nipote 
nelSeminario^ e egli ne scrissea suasorella ch'ègoTernante maggiore 
délie daroigelle délia Kegina, la quale ancorchè fece caldo uffizîo 
per mandarlo, il Re nondimeno fece difficoltà, allegando la pîccio- 
lezza del giovlnetto» e dicendo, che dopo due anni foasterebbe 
ch'uscisse, preteDdendo, corne io gtiino , di non voler far strepito o 
rnmore, massime in Stocolniio, dove il Re era, acquetar le cose, e 
dove Insieme il giovinetto era appresso il Principe. Perè lasclai 
ordtneal Padre Varsevicio, che non cessasse di procurarner^iscita, 
siceome con simil diffîcollà si ottene perô un' aliro nobile di 

Osfro^o/Ata^ il qualeè in O/nâi^xo al Seminario 

. • . Pochi giorni dapoî, venne a trovarmi il Governatore di Oitro-' 
goikiûy il quale 1è uno de principali consîglieri del Re, il colloquio 
del qoale io ave? o per tuuo uno anno procuralo per diverse vie, e 
con molto desiderio per esser egli di credito presso il Re, il princi- 
pale, e di segullo uno de' maggiori, e di ingegno forte il piii perepi" 
eace. Tre giorni stette in Stecburgo, tre volte raglonammo insieme, 
il demonio aveva usato ogni sforzo , perché non ci abbocassîmo. Il 
Sîgnor Panio délia Guardia per non parère C^ttolico , e per navigare 
eon tuUi i venti, corne suole, mentre a me prometteva di voler fare 
e dire, gli aveva da principio quando io ritornai in Sueziadisuaso, 
che ragionassè meco, con dire che non mi parlasse, poichè io non 
gli parlerei d'altro che di religione 

. • . Poeo inanti lui , venne due volte a parlarmi un altro consi- 

f^liere del Re nominato il Signor Giorgio Géra , leggîfero in OstrogO" 

4hia, e con lui si feoero i medesimi nffizi, con libri , con scritti e 

coUoquii. £ tutti questi tre , i quali sono de' principali del Regno, 

Mero i Bren di Noetro Signore^ i quali Y. S. Il|ma. mi mandé già 

pel capitano Cagnuolo , i quali essendo stati ritenuti un pezzo in 

mani del Re, mi furono finalmente restituili. Gosi tutti mostrarono 

pariicolaresentimenio, e mi mandarono diverse vettovagHe in segno 

d^amore , corne a navigante, e vollero mangiar meco , e il grande 

Cancellîere miscrisse poi due lettere, con qualche più segnalato 

argomento dij sincerità , siccome poi \ . S. lllma. vedrà piacendo 
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... Si spanero aoco più Uber^oMQte (poi cte parimAH)) i mi«* 
Mmi Suéde» lu moU9 pxtii^ e quanU «luri libri quali a¥efo; scri- 
t^ndo io al Re» e a coD6î|;Ueri quelle lettere» le quali potessero piu 
ave^UarglU dalle qmli leltere, oltre q«el ebe dird di soito » flMÎI- 
mente più si acuopriva lo auto deUe eoM di quel Regn^ » il qnale 
^nosciutOi sarà moltQ più facile il gindicare » quate ^la si )ia a 
lenere» se non a cooeedere alcuna eesa, alaoM» a iratte«ei« 
quantQ più si poirù il Re» aeciocchè cea queata benefialo det les^Ms 
facendosi grande U Principe ^ e ixutUu/eaéosi alcmà 9pirarU îdaMQMÎ 
Seminariij, çhe ormai ntmsom ffochif^ e MtieamuiQ la prali^ H ufiUK 
e libri « eon diversi di quel Regno (sicooiae eoo easi a'à eoneerlate) 
non tia casl facile al denumio , di euiitgnere i mmi getifiti im futi 

faeH, dalla misericordia divina^ * •«.., 

... Or corne eravawo in luogo asssd salnbre , e libero , meitia 
atemmo in Stecburgo, atiesiiao à pigliare U giubileoper le ooae di 
Portogallo fofiendo qualche spezi4 delU quaranta ora imiwui U S«itfM- 
iimo Sacramenio, nel qaaie cinqae di quelle anjune checon noi mO' 
naiumo» si resero caitoUche siccome l'alure prima fauo aTewiOt e 
due ministri vennero a riconciliarsi lacendo conCessiQaegCQerale» cou 
accordo seguito fra ooi , che ci segoireUbono almieiia alla pri- 
mavera seguente^ per aver allora roccupaaioai délia ricoUa di 
tatto Tanno per le loro famigUe aile quali deaideravaiiQ per qa4 
tempo cbe nel Semiuarii si fonderehboiio aella veriià» lasdare il 
Decessario sostentamento , il quale anco dal Padre Yarsefkîo «^ 
rebbe procurato, per mezzo délia Regina. ••..•••. 
. • . Mandammo anoo un SofiêrdfiU in Stoeholm^, e un atee di qaoi 
che condussi meco» neUa: çoru dd fi^j il quale a peranariMit iMistn 
ritenne presso la Regina il Signor Magna, aveodo priait YokiH 
maiidarlo (uort E si risolse aoco Sua liae&ià di non Uneiar a(Mt0 
che le scuole rimaMssero ia manu di ereiici ma loro liataMi pv 
Rettpre uu Gio* BiUiQ *icura e uumiÉiM catiaiiea^ ed aasegaA^ 
goTerno délie cose domesUcbe ua aliro qattolico d^aaint » «4 OM 

riconciliato ••••*«••.. 

• . . LasciôpoiSuo Maeaià, ch'iocondiieessliiioi/»$fîeMii>UMea»c 

or colle parole, ora coi (atU mourandod cen/r^neara eamfa$Uaw 
pétrole favare9Qle alla religiofia caUaUca , è ^t» • eho ÇMViiil > < 
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• • , Queale eese eoalavreniHe partimaM il giorno di S. Loranio dl 
9toej>urgo , e traitenendocl per eagione del vento quattuo gîonil 
fra 4ivor» aeogti, fioalmente arrivaii aile foci del nare Baillée, le 
jttwaiWfBQ OQQ molla prosperità in due'giorni e Bietao, U quah, à| 
teiUt g^rtU MB gr0M peM in un altra bbm pa»êb U Se§fMarU dei 
jle> tl V^iefa d ^«ri^ I» ;9e<À>€r Saa SoBTrià e ^ V. S. J/ftiia. e noBd^ 
IBOIM in qnd selle giomi, ehe ^Imdibo in nav^e, iRreveaiBie eol dire 
le litattiey e eol fare alenni ragioBanenti per interprète iimKi éiitpo» 
mhne mi tmti qwi ddla tieoe, ehe poleva eongetturarsi (foel ehe 
far ehhoBO gli altri. daâ mm dfeetmmo le Utmdey ê 9€wn$nuèHKm(k td 
0§ni ooia ehe kxro ù moUratMi, diemiéo^ ehe da quêêto mode de^ caite^ 
Ud êciteprivaime ek^ era la eera fHtrola di ^io nelUMiieia eattotkë^ 
B ehe fa eagione, ehe dopola distribuzione di ^ftersi catechhuni, e 
ahri Hhri ia gudla nave , si rimandassero edificati; e piii contenti, 
donando a tutti quella somma di danari ehe si gindicaTa eon?e* 

nlente. . 

• . . Keeikoreifheiokreqttelehesivedrànellesiulettetettêreeeritte 
QtRe,éa mipi eomigtieri) io toeehi alcnni punti dello stato , nel 
fnal ho laseialo le cose d! quel Regno e del Re , pereiocchè coH 
poifà formant più facilmenie giudi%io cirea i mezzi, ehe in Borna jna^ 

9 

eetidù a Dio h proporramto pîk digeeti , per andare , o dando opra a 
qoel ehe placera alla provfdenzia di Dio, o seconde essa tessendo 
qneeta tela, e e^ril oeeasione di lei ordime altre, siccome pare ehe la 
Dtfina hontà in eSëtto vada sempre , e ora uhimamente ia Scozla 
scnoprendo. 

• . . Prima dnnque eomineiano a putlulare pih apertumente diverse 
eneie In Suezia, il ehe prima non era , e questo è per rispetto prin- 
tipalmenie di quei, ehe delta ùermania inferiore si sono ritiratî ha 
Stœolmio, altri ehe sono presse il Buea Carlo fratello delRe, In coi 
gniBia è un cognominato BoveHano, i! quafe altre ToHe monaeo, ha 

megtie una menaça : eosinl è CeMnista, e eoll* occasfone della 

del Duca Carlo al Palatinato del Reno , onde condusse la 

BMglie Bel 800 IHicato, gîà si sono comfneiati a Kevare gli essor- 

B BsaU n^ haHeatano fine air ora présente in que! Regnl. E 
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Mif êppanmtt» màmfuii 'nm tolo te^ni ma effeOi dei €aMm$mo, 
Dali' altra parte i popeli lono inclinaii alla religione antica, e iros- 
fîm« fit Gothîa e in FinlantUa, e iono amatori délia veceiiia diuî" 
flma cerimanie, massime i vecelU di età» Si che questa di? ersUà 
enQS^ebbe aîuto, et stabiiimenio piu loslo che altro al Ke^ ê*egli 
voleiiê entre put risoluto nell* introdurre la religione catolica. I consi- 
^ieri parimente sono alieni dal CalTinismo , e benche i stranieri 
Torrdtbono; e ilfalsovescovo depcsto in Lineopia si pensa, eli'ifalsi 
paetwifaccianùpraitche, perche il Duea Carlo succéda in iuogo delEe, 
al che UBe di Dania tiene l'œehio per favorirh , nonditheno si vede^ 
che già gU aliri non si fidano, che il Duca Carlo non fosse molio peg- 
giore , per la sua nalnra , e anco peH Calmnumo ; oltre che qaasi ge* 
neralmenceiaiaiti è dicadatamoltoTautorità di Lutero^perFocca- 
sione di divers! ragionamenii, e délia Iode de' Palri aniichi^ et délia 
disseminazionÀle' buooj libri fatta con conseuso del Re da Caito- 
lici. Ne si vede imde diffîeollà alla riduztone de' popoli^ se si 
bavessero con una plu risoluta volootàdel Re operarii délia propria 
lingaa, pei quaii erano tanto neeessarli i Seminarii, che se non si 
facesse altro tutta la TÎta, che pigliar occasione di cavare geate , 
e insiouarsi con buoni ragionamenii e disseminare Ubri , e ri- 
menare in Snezia alcuni piu fideli già Istratti e promossi agli 
ordîni sacri, non pare che si sarebbe piccolo senrizlo a Dio Nostro 

Signore. * ^ . • . 

. . . Hancano parimente libri in linguaSuedese cattolici, essendo 
atati tutti estinti,e per questo aTcndosi procurato di fare tra* 
dorre in quel miglior modo, che si è potuto » e copiar libri anti- 
chimanuscritti, si vedrà di famé quel che costl sarà giudicato, a 

magglore gloria di Dio 

. • . Frattanto t7 Duca Carlo spronaio (come è probabile da Cel- 
vinisH), andava procurando di diri%%are una stampa nel tuo Dueato^ 
per propagareqnella peste, et si diceva che atpettava anco akuno pm- 

cipalemimstrodiGermania àquest^ efetto 

• . . /it Stocolmio poi i Calvinisti per tirare alla parte lorro i hUe- 
ram, eommunicarono questo Pasqua nella loro cena con eui « ma ciè 
servi, come a Sansone servlrono le code délie volpî legate insieme, 
perciocchè subito s^eccitarono tante flamme contra icatolici cIC alaad 
ne partirono prigione{iû^ dai Re furoao poiliberati) altri aUre perse- 
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euziam «Mot gravi e il P. LorêMO DiMUro fugii et espulsione. . . 
. . • Oiire queslo , la Principesia ElUaèeia , sorella del Re ade. 
risce nell' eresia al Duca Carlo ; et eo»i neW Uteaa ca$a del Re •$ 
predica in trt modi, dal PredUatore délia Prineipeua, Interanamenle 
con miitura e imnuaiUone delCalvinigmo; da queUi del Re ne lulerana- 
menie, ne alla ealvinista, ma sotio preiesto délia dottrina de' Padri al 
modo del Re; da' nostri alla Regina, e a' tmi Pollacchi, inquella lingua, 
eaitoUeamenle. la tutto il Regno poi, faori delDucato del DueaCarlo 
si predica alla luterana, se non che i Calvinisti luumo ialora alemia 
loro eeqreta conventieola in Slocalmio , qitaêunque eui poi quando 
vengano a morire, ii la$eiano{ per non perder la roba» e quel ch'essl 
gittdicano onore ) governare da pa$tori luteram , per eiter êepiliU 

êoknnemenie nei eimelerii o ekiese. . • • 

. • • Quant' ail' animo e opinione del Ke, eekbeae la qualHà deUa 
êua naiwa, il timoré, fonore, et l'edueaxione êieno quatlro vemi^ 
i quali in lui eccilano speeso varielà e tempesle , nondimeno » cou 
qoaiito diligente osservazione s! è potuto «ndare queati tre anni 
esaminando, esio liè moslraio ptà hiclinaio alla reUgione catioUca, 
elle alCaUre, Percioeeke oUre Copre di pieià^ délie quali (corne già ho 
acritto) ha dato qualche saggio , dadiue awù m quà non t^i coamw- 
nicaio dalle mam d'aUri, che iTioi Martino veto Sacerdoiê, ma ilato 
Luteraao, e ora segue la dot&rina del Re avendo moglîe l'ha 
mandata già un pezzo fa in Finlandia ; il eheio ho ialora pensato 
tke &aa Maeêtà faceue, pet pour con meno inqmeia cmucienxia 
ctmmumiearù da bu. Ha teniaio il RemoUe wAte, che noi aesoheuimo 
ildeilo Martino, ma non vi era quell' intiera disposizione e modo 
che GODTeniva, e ultimamenteintesi che lo mandô ad uno di quel 
mouachi in Vasieno, il quale avevamo aaaoluto, perche lo ricoa- 
cillasse. ... 

Corne è poi quasi nauiralela buglaalle persone timide et sospei- 
tose, emassimenate inqucdlacontrada del Setteiktrione«eiokreciô 
nudrim otf l' eresU ; cosi il Re qualsîvoglia poeo colore di bene o 
ulileyil.qoale apparisca a svoi disegni, pensa che basti , per potere 
nell^iOOSQ udla prinia t^vola délia leggadissinuilare» qrdpnareme- 
gliala ohfesa»di4]^uella che sempre è staia ; impedir anco chierede 
\l contrario. ^$ir\tigere per via digiwramenio i predkatori , a voler 
%eguke il sao modo^ ed a eaoare tutto quel che poteêse da Santa Chie^a , 

III. 25 



peT formare MCiMiib la mm Idea fuaUa iona di tlUan, U 
iftttUe per içHorërma d^i i^êm, < sebtoie can alovna liDoaa iotea- 
liaM , a eaMa laiMira d*ald«ni Padri) W ka ppcpetUneUa mmiH. Ui 
«ha ataaoma malta epeeie ëi p4età para assera a prina visla , ^aMr 
ia «aM «aiiMifa famtorltà e frimuiB ëH PnfMi, 4 utiê SttefmMiiti) 
« ooainaada , a quasi oeatringa alla latiara da* PadrI, di$prê§Umêo 
i 9iÊderm eretici^ a rnia velta cou in«lta lagftoa aKMKio^ «a»- 
•taaato a laaianaiiti due anoî « n>landalo a da|ipal fare , eolPidre 
Vanavida, dapa avara» mancata di quel «ha foarl di «anfai- 
«ieaa mi aveva proa n a g aa; nondliiiaiioOia, il q«ale naii ptA afiar 
MlaU) lia acaparta aiaai chfavaaftfinla , elia okrê ^Wnore étit mh 
•laiMio cftva CMraqw 9fê€k^ mp^u in Ud te €0dtà 4êW WÊmm fr%- 
prie, in preimidêre di aver immaginêto un m»%%ê dl cmufHkah êÉm Mma 
• ridmHn m mU^Uor nfdM cAa fiait am ; a parb 4a ehiâmn wftrm», 
diemd0€à'è§U aafiw in triemfnnte »«ia pnei/Um, a nUre Hd aaii» l« 
fM/i Mia fPéa désf iitfaai^fiia <ana fotmniê in . «inma M^a èoriitmm /t- 
^9inê , 'gkfemt né $ Ê i dogwtaUomnmue êcpUiB per emifàrtnriê, lamaai, 

,aa it^ofaerè, iNairwafa^ ywr aaeM rfi Mllo pia Imm 

«« V • tta delta «faa paasa'di poaar lissiÉaalara can lagitiiiiia aaa- 
-aaiaafn; a <06l non mék» aun'Ja paaasaaaa iatta; com «aca apii 
laaâwifU'iri «ta di aai^ i ^Hoà' àamia ^«fM f0W8lMa.a4ii9pp<o;e 
fiarô al#ii«i da/Sâ^or P<teia dai^o <rkiwit« , qiak per MoaCiare 
«aall chMI aaoile^n affaU0aauolM»f«ollaflM4Bttea 4o|lpiena« 
«onléasô «e caaaaiiimaà in Aoma epnalîcaaMR^, n dbnondbiaâi 
â ti a f lrj ' a éa êoMcHIttftrên , .«aai m« laaawwiimiia inêtn- ibmi apr- 
«iayrérpaaa : ind'iio^tè, e mi ,€êmmuniclmêi nnên aaflfo fiianir 
iâi€i npêxit ptr fmU fdito mé». B «pteataiaf «iferLaa ikWMseia^O 
^ala aiando piiesaa )at aMara , daplpal ié aMMi meao é liaaiB 

berga a quel Seminario ,..•••. 

» ^ . Qaaato ait* onlbiaaaiaClNasa MagWa .délia «àtifllca« «i tede 
mm aolb dalla iMmyià mu { hmUàn ttfti 9I& aï mnéb^k «aante ftna 
p9rinàmmifêfdii,i4ie non te n'^ede§kerô4Uià ^Mifimetntiêêieê), 
mn anao al omnpfêndis-dalla disposfzfoiie, ehe «foretobe fdêer dkre 
a latie Mire case, neHe qialî pereiie la ireiMi ftl iliMfa nan 
ame diretta amet^ità da Die , e veée thinramenfe , i^e* qnetu è 
dmia ni Vicnrie ai Crisf}, pei^ eereavn a teren in modo H tam- 
t/mHn dn toit^ia Snmn Sedt, thc eome prhUeyio tpnMt ^H wemtme 



nm ka fiotuta fare^ i^li fa/a /m catu^utto, ,«,«,.». 
^ « Ciirc^ rimpQdire|K)i dû cre4a U ^o^trurio di quel cU'etsso cred«, 

$an/î» 9uaii49 <</ Principe dieda êlcum ^timfi, rm<ihi diUogU avetm, 
çkt pmHHiQ UQTffeUe p^rd<r« /« ê^r^nm Mte c«r»i»âa^ la vîia«. 

solo da queslo si vede il detto ioipedioienlo chVgli alirui ilà, m» 
inmnufii M' aveu* impctdiUl» qwitPlo ba i^ihiiiq. sQinpr« « cUe 9)9i 

( sii^cqm^ Qra ri^ko^uda > ebe su oammui^ictiin» mw^ r«ira9«i« 
(pecin, fexQ la divim bumtk ril8iHff4aR<i<^ i*iAn«e«tMa di <i«ei ft- 

^(Uate pfl«^4i(a c.aA itig/(a dmmoê d^ um d^' }|i«<ri ^^mmm^ti^ ^t 
9gj|i9n|Q çVil K^ XH ^eai^Qdo d4V«ri|i oatVoU^K ^Q qiiMMl» ri«#f««s<t 
U tmolUk di%mM«9i9lMk ik ««ip«iii9i€iuni «oHo TutPMiM, asM 
YOrtdtti^ ie|;Hir)p, « j^s qvk^siiQ aii«6 pracuia » eli'«Ua R^gii» ai 
GW<^d« i),4|ie^Q&iiin<i, Mi iid mm^ 6«rM<fr> H qmÊk «ra ridituo « 
termine di ren^ersi çflUçUcD, egli dis$e : Aupetta oncora ua poto , wê- 

^e8«aa# m ck)W<» <hmi649A^^» b «ai «pi« uaîama p«r tmB»9vmm 

tUç^i ^H ^rd«m *««(<o ^# «if nm mHM inyawuMU* 4«^ noatrii 

jiit( )»rw«fi4ife Ml a/4ro4 m^ il iHHW PrU^Hpi^ «mm iiAMim aneoni il 
ivU# 9 ^p^iaiHeivlï» «m avfi^ m^ ^eidut» aèli«ve k f^rma ielto' 
chlesa çauolica,cou i^uUp çhe n'abbia ûwl iattii. d»kl8Pki, el^. 
{^effi|ripe^ l^na i4(ez;ia HfifiWHfk p>à v#lQatiûf 1 eaii Poki^bi oMtQXoi, la * 
lini^ua «jk* QV^ poa&i^ «<!«»% na^ral^ càe eoi Si«ad6«l. B iwih, 
'ÔlNtf W^^^ ^ dmfl(iS9Wif9 tumire fmri d^l Re^Ma , per andârMmi 
nUa ^im m^ mM P^km^i ed nmt^ éHli^ m/okêHie^ h^MWHt 
Pqdre §ti d^» ^ ^Mi um eiefmeis» menç^ aeeràs, Stm Htttmk Ut$ 
fiHi9 dt^ ^lum temp^ tu qm çim l^ um pîà doftw mnéa, eM pet 
via di mr4Wke^ kinUmtéoia tpesm a kere, et (a£ora t^^knèhiù indurre , - 

che mwmn pw ia tergi^jt éamiigelte d/etia maére, 

• . « Del foroiar6[i«i iiii>cerpoudé tftli{$i«i» asue modo, tt R«va^tffi^ 
maiittà % €li« iwH^ «««m^»» la qu^easmus^ net sitof f^f!<gi^, j^o<- 
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tes9efarlo. E eosi da* fakiVeieovi estorie il giurametUo , dando loro 
prontesta délie dispen$a%ioni, E quetta è la causa , per la quale ha 
tanto inculcato le dette dispenstt%ioni , e poiehe qtuui tutti i detti 
faUi vescùvi eono morti, meno inculca la petizione del celibato etc., E 
i detti giufdmenti iono in un libro , che sino alla sua parttta ha preso 
dise il P. LorenM Nùrvego, ma poi restituito al Segretario del Re 
nnfninato Giovanni di Enrico il quale poco innanti la ma partita gti 

dcmandb «... 

. . .* Ne solo voUe costringere i falsi YescoTi, ma anco alcon Pre- 
dicatore Gatiolico, che non predicasse dell' intereessione dé* Santi, 
(selibene egli dice di crederla) ne del Purgatorio , ne contre l'uso 
deW utraquespecie, ne délia potestà del Papa circa Veterdtare H 
eolteUo materiale fuori di moi proprii DonUmi, ed il deporre i Re o 
scommunicar chi egli vuole, ne che la messa si dica pei morti, per 
la guerra , famé etc., ne che si congiuri Tacqua benedetta , né si 
porti intorno rEucharistia : ne che debbano ossenrarsi le pelegri- 
nazioni aile memorie de* Santi : nô che si diano indnlgenze 
per danari, ne che si dispensi In gradi protbiti nella "lègge natu- 
rale antica. ...... .*.....•... 

• • . DallecosedeueèpanmenteaTvenuto, che BuaMaestà dépose 
publiccamenteil falso Yescovo di Lincopîa,per non avergli tenuto 
la promessa ed il giuramento, e per qaesto spesso riprendi i pre- 
dicatori luterani. E daW altra parte non pub tollerare i predkatm 
cttttolici, quando predieano di quelle eose ch^egU giudiea dimhmirgU 
il crédita la potestà temporale^ pensando anco che interrompono il 
corso delU sua fabbrica, se non vogliono secondarlo o lacendo o 

ragionando a sno modo. 

. • . Quanto poi alla Hegina, essa caAina nella pietà con molta 
pazienza délie sue infermità e del travaglio , che ({ueste cose del 
marUo gli danno» nelle quali per non avère sempre guerra , sop- 
porta molle cose indegnamente, e quel che più mi spiace, ha quasi 
tutte le damigelle ereiiche, e molti altri prineipali sermtori; ne puô 
sperasi umanamente molia vita di lei,sebbene pare, che Diola sos- 
ie»ga vivaperrajutodiqueiPrincipi,e ch'essa da alcuni mesi in 
quà sia staia aiutau dalla bonià divina ipi(i particolarmente in 

gustare piii vîTamenie il deblto che Uene oon Dio 

. . . Q»este cose prewppçste^ pare ck'inqueêêo negom ai Suezia 
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reiU BolametUe Vmo de' due mez%i cioè rUcindendo affatlo questa 
ptatiea^ e dandêgli di nuovo una précisa negativa, il clie servtrebbe 
a levar lafatie^ e i peficoU acotoro, ehe s'impiegano in laie missione, 
e i quaU foru aUrove ê'impiegherebbero con maggiwe qniete loroj 
pih apparente frulto ; ovvero (poiche sempre si potrà (are questa) 
aruUire per adesso iraUenendo il negotio, per le seguenti ragioni, . • 
. . s Prima, perche qaei due Princîpi di Suezia si conserrino in 
fedecattolica, dai quali non solo in quel Regni,maeziandîo altrove 
dove la Principessa si maritasse , potrebbe sperarsi qualche no« 
tabile bene , per essere fin' ora assai animata alla protezione de' 
cattoHcl. 

• . . Dapoi, perche per la lingna, pel ceppo, per la vicinanza, 
per Teià, nelia qaale va crescendo, e per la relîgione , è molto 
prd^abile, che tutti gli Ecclesiastici di Polonia , e molti altri Si- 
gnori, Polacchi et Lituani dei più cattolici , e forse anco degli 
eretici getti^èbbero Todc^io sopra hii, per eleggerlo Re quando 
questoRedi Polonia mancasse, a cui Dio concéda lunghissima vîta. 
£ la presenza di alcuni cattolici in Suezia va pure a quel Principe 
cagîonando sempre maggiore abito ndle cose délia pieià. . . 

• . • Oltre ciôy dee essere dimoUa considerazione» ^r«e/Jlf oniMi«ro 
di Voitena capo di tuUo Fordtne di S. Bli^itta , il quale (corne 
altra volta .si scrisse) pare che da Dio Nostro Signore ndracolosor 
menu in tuito il Seitentrione si eotuervi solo corne Carca diNf)e,per 
ripnrar ii semé eattolico cessato die sarà questo diUsoio d'eretie. Ë 
alla conslderazione del monastero di Yastena segue la cura la 
qoaie dee aversi di quieir anime, che già sono cattoliche pro- 
pense alla fede cattolica , acciocbè non sia siato indarno detto da 
Crislo Signer Nostro che lasciate le novante nove pecorelle , si 
segua la smarrita nel deserto. Il che forse per non essersi sempre 
con longanimità eseguito in tali imprese, restano cosi alte té- 
nèbre in molti Regni et provincie di tutto il mondo Si 

aggiunge che iagliandosi affatto quesia pratica sarebbe moUo facile, 
ehe Pana di tre cose seguisse in materia dei Suedesi , i quali si isti* 
tuicono nei seminàrii di Sua Santità ; cioè ovvero , che fossero dal Re 
rivocali sotio gravi pêne, e forse fallacemente inviiati al ritorno , al 
cfie non mancano a questa ora suggeritori ; owero si prpclamassero 
corne ribeUie banditidel Regno, ne dapoi vi avessero facile Uritomo 
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per porltarli ia terità impatata; o ftnalmenta iparenii Utro, i ifnnli 
eonqueito henifizie vanno ditpwiendni aile fefU eûtioUta^ won fofo 
eewuiero di far progrêêM, ma imiemê pafenéo tleUa ffUa,etneUâ 
roba, ineitas$erûi gfovoni alriiùrno. E corné un mâfe vntÀe tifairtie 
nioiU altri s€co , non larêbbe g fan Tatto di chinder Ui pom 
•gli tltri , i ipMll ftf pftitfié» d*aQdare ea^Tando , masslme delb 
fîDtandia. 



CXLVI. 

■ 

CbftriMmo io Ghritlo filio Mosiro Sueti» llegi WvÊÊti. 

GREGORIUS P. P. Xm. 

Chariêsime in ChrUto flHNôêter tahtiéin, etc. Reddidlt Mobii 
Ittérâs Majèstatis Tu» dlleetus filitre Aûtônius PostCTintis , expo* 
ftnitqde ea , qoœ Majestas Tua e jns fidei H pmdentiâe cotumisit. 
Valere te familiainque tuam, inqae fam mtilti» difficttltatibufi, qtns 
Miaulant ii , qui non satis per9pect5iii' habeiii optUnam ty)hinUh 
tem Rege Ghrisiiano dignam , tamen nm ftilerMHtére te studiott 
revoeandf universnm regnam ad Eeelésiâtn Gàtbonéam , tttn 
quam salus nnlla és$6pote$t, Ideiiaitf ^uint» In Dottlno, ejasgoe 
bonitatl gratiat egimud, Tudeque Majestat! grâtutaittur, smimiafli 
tibl fiiealtatem oblaiam esse Christian» Reipublicae Prîndpeiii 
ômni gaudio cnmnlandî. Quanquâta enim magnam fllls Jam dîo 
spem opiatisâlmî exitns tribnerant praeclara pietatis tlindamenU i 
Tua Majeatate constftuta , tamen sua istatam libéra, tàmque aperU 
haeresum confutatio, sacrorumque temploriim refeciîo, oraamen- 
iôrumque eorom , quibus tum locâ Ipsa tara Sanctorum , qui qui- 
dem fuerunt, viva Del templa , rellquiae tectse erant, resttimio, 
diei non poteat, quanta tum Cathollcos princfpés, tum boaM 
omnes laetitia perfuudat. Jam illod, quantum eslt Maje&tateo 
Tuam praeelare cognoscere eos , qui istic sîbl vindicant sacardo- 



tiuu ei pa&koruia Domeiir. neqat, esse vere SacerckUfift, qe^^ !«* 
giiiovo^Dei Ministros» iiUul Imc vcrius pok&t dici^ ailiilb»J4is« 
v«ritaiis cogAiilaaa regno isjlo. salutarius aecidexe. Quid ^od 
sa«Ea& Vir)j;iaes Va^texû per Posscvinum coniianaû voIuJisii, ^^ 
rpnifu^ aumerum ai^g^i ^ $;àacia^ue Brigitae Jocum otuari , va^ 
terufuque «edîMHui j(man»t|)arLfiin ilU^ Te&iiiul, eura^U? ^o |lur 
re6 ibi aUntur Virgjuie& ad,, ûei ([loriaxu , eo (dura Jiabehl^ ^9tfMi 
en» promeriU. Suai liiâ^omaJa«erttt$>iioa Divlm^erg^. )biîwf^ 
teiBL TnaninUericordi^ tf^Uuuuùa : u«que ^nim i^ujt aine 0^ 
vioa prssidte. iiayidajram açpipejr Yjjrgiauiu Mona^texiui^ adyeiraiiii 
Um multos y taiii%ue aasiduos iafensissimoriim hosUum caMiHS ^ 
m^LChlnaa çonaii^tere » ^t ^pa cura^ atqaei aiudlo 8inpliiicari..Qalfi 
vero Dei p^rfeou suât opéra ». dtbes. eytiaxn earam onuiium quai^ 
restant I optaUssiniuiii exiimu ab illiu& beni^itate expeclAre, Q^a 
i^iur spe adducU sumua , ut Tuise Msjeataii » 4v^^tam qui^^g^ 
aalTa Pei gkwia poscmmua, ojniu]^^ ia rébus. aavUCacer^^ €»ipiçr«^ 
W»n Itlque de diiobua illia. pgstulatU.» prae«erMJP» vero de^ttt^ 
ani permtlteKAaiiia, aed coxujnaa aese a&teaderiiat «uUaa ^cavUaiT 
vmqik^ di/aObciiUaies et; scaodala iisipaia iu )ocia^, in ^il^i^s a(|^ 
quastfo bac perfDiaaun (uerat , exaru » taiiu tum eorum JPrîiMHt 
piivi, ^. id poatuiarunVt pœpiteniia, ut^fuerint coacii gmîssbniii 
pr^poaiii^ Picwa laicoa ab ea usy deierrere. Magna îgitur,, nt yi4^ 
re».«6fc^.dUi8<^nMsalaeqn« c^dMider^da eturactftnda^pneai^tjjfi 
çninbowaBQi perMa bon^ttm apeu atque. eipectationem fefdT 
teit ; dqeiût eaim. fxper^nU^ ipsa , non modo nlbil Ineri.factujf 
#iae«aed wiimMft etian dajnui acqepUun. In uin grari igiiut n% 
fotioy.tfnqiiepraesenli CatboUce £ceteai»..uiiiutift scin^en<Ml 
porientojieceaaariom esse.jiidicaviaiua^ ren» omnem corn nugnif 
hnjwipabia Efclealia Principiboa , qnonim etiam Oratores in frit* 
dontina Sfoodo fueront, comn^unjyaari : lacile eti^m patîremni» 
baede re in Concilio agi» si quod estaret. Nudc autem non «on- 
yenitSedl Apoatolie» quidqttam agere, quod scandaiom cniqiiafi 
naerito afferre posait, quodqne poasit opiiraorom iiUorun animoa 
nlla in parte ladere. Hoc eiiam couailio nagaopere aalisfactun iM 
exiatimêvimis Tnae liajeslaiis anipliiudioi » cum enim agatur de 
parf^oUperpetnaquoRegiri Potentissimi ad CatboUcam KecMafli 
ad|«BCtipne i non €on?#nit quidqttam deceriii^lam , atqufa inscieik- 
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tibuâ ils Priiicipibus , quibos oputissimum esse non dobitamos et 
2K»rio6i laboris, ei pcrpetn» pro Gbristo dlmîcationis socininet 
consortem habere. Scribemus igltor ad eos Principes, atqaenbi 
eorum senleniiam cognoverimus» iterum rem omnem qaam dili- 
gentissime considerabimus, tnaeqne postuiationi sme uUa mora 
respondebiintts. Sic autem credere certnmqne habere Majestatem 
Team copinins* sommam semper Nos itfhoc negotîo, caeterisqne 
in rebns omnibus rationem hablturos esse tnomm commodoram , 
règniqne fstiiis incplnmitatis. interea hortamnr Majestatem Taam, 
qnantnm possnmus , etrogamns, nt snsceptnm CaihoKeae Rellgio- 
lk!s restltoendae, confirmand», amplificandae stndiom nnnquam 
Ihternrittas, adhibeasqae ad hoc opus omnîuni praestantissimnm 
eas ipsas rationes , quibus Jésus Ghristas Doroinus Noster, laudaiis- 
shniqûe Reges ejus servi fidem orthodoxam in locis alienfssimfs, et 
ût humanae prudenti^ videri poterat , desperatissimîs dissémina* 
rnnt, alnernntque ingenti cnm frnctii. Inter caetera autem praestan- 
ffssrmnm remedium esse non ignoras, liberamGathôitéorumGoBcio- 
natorum praedicationem Tcrbi Dei, qnod ut non est aiftgatum, 
sic nnnquam revertitur ad Deum raeuum, hoc enim poUjcitns est 
Ipsé'Dominos. Accédât etiamoportet vera, et légitima sanctorum 
iacraroentomm administratio : sunt ékitm Tasa pretiosiisima Di* 
tMae gratiae , sine quibus frustra niteretnr quis eam ant sibi ac- 
quirère^aut aliis communiçare. His rationibus inspiritaetTeri- 
ute pascentur provînci» sus Ghrisio ipso non solo pane, qoem 
tàni detestanda cnid Idolatria porrigunt miser! illi ibioistri, neqoe 
a I^éo miss! y neque consecrati; nequeiiHa consecrandi, acveri 
sacrificiiofferendifacultatepraediti, seseipsos, csterosqne, ^os 
t^nta cum impietate pascunt , m infemum praecipitantes , ac sem- 
iHiernls cruciatlbus devoventes. Terum quia haec tam frnctuosa, 
tamque necessaria sacramentorum administratio non potestsine 
aliquo Catholico Episcopo fieri , Taeile iiitelligere potest Majestas 
Taa « quantopere hoc tibi providendum sit , neque enim polest 
grex pastore carere , non magis, quam Regnum Rege, aut corpus 
capite. Talis autem Episcopi habendî summa tibi facultas datur , 
non solum quia Nos paratissîmos habes ad eam tribnendun , 
i|aem ipse praestantissimum , tibiqnefidellssimnmessejadieayerisi 
sed etiam quia tanta est regnorum fstorum amplitudo, nt possis 
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sftie ali^uo ftiotu in aliqua regione remotîssfma , ant Flnlandiam , 

aut Nortbotnîam versus , aut ubi melins commodiusque judicaverlg 

snavissimum Gatholfcse Religionis Jagum restituere. Quod 8l tanu 

«si nonnnlloniiii hominnin neqae dignitate , neqne opibus , ae 

potentia corn Tua Majestate conferendorum perversitas , ut au- 

de»nt in i&tislregnis CalTînismum , boe est summum impîetateai 

jntroducere , verendum erit , ne Tuas Majestati desint vires » aut 

dirimus , veros Episcopos , et Dei Ministros babendi , et tuendit 

Sic polltcemur, ubi pectus tuum munieris ea constantia , quàm 

8înedub!o largitur Deus iis, quorum eonatns versantur in ipsius 

^oria constituenda , et amplificanda, facillime evasura ea,quaB 

possunt hnmanae prudent!» viderî difficiliora. Possemus Majesta- 

tem Tnam yerissime hortari , commemoranda Divina erga te l)oni- 

taie in grayissiniîs periculfs propulsandis , in multis victorifs tibi 

tribuendls , proponendo et exemplo Polonise Régis vicini et cognati 

tui , qui dum pietatis magîs , quam militum armis utitur, atque 

ubique veram relîgionem restituere contendit, experitur Divin» 

lionitatis largitatem ; sed certum habemus te et baec cogitare, et 

pro scuto ttti ad ea depellenda , quse solet Satan snggerere, quo- 

ties videt , Reges Catholiea Relîgione colenda , restituenda, tuenda 

sempiternas sibi in coélo coronas acquirere. Quod vero atUnet ad 

caetera, qu» Nobis commendas; de negoHo NeapoiUanott laetati 

sBiiiiis y Inter Regînas compositum esse , et m bactenuS fedimus , 

sic nunquam intemittemus curare , atque agére, ut res'eum cxf* 

tnm habeat, quem maxime cupimus. De fliàtr&ttonio cum Principe,' 

quia sworis Imperatoris Electi obitus facil, ut de aliquo alio cogi- 

undum sit , agit nostris verbis dilectus filius Possevinus, qui per 

loca nonuilorum magnorum Principum iter facturus est , videbit- 

que 9 quibus maxime rationibus possit tuo desiderio satisiieri, ubi 

ex ipso omnia cognosces , tum poteris omiii cum libertate uii nos- 

tra auctoritate , atque opéra. De Eriuso , de que ad Nos scripsisti, 

Dihil aliud par erat expectari a tam pic, et magnanimo Rege. Et 

certe non potuit Majestas Tua amorissui pignus mellos, quam 

apudRegem Gatholicum coUocare. Caravimus totum factomad 

eum fnsittsscribi; narravitenim diligentissime Possevinus Imn per 

literas , tum postea coram de tua praestanti erga Erassum benigni* 

tate f non soium in eo bonorifice iractando in navî Regia remit- 
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tenda, iiiqiM gravibus ei negotus commiueiidu, eorui^ciiM dissi- 
dioriun anctoribi» puaieudis « quae polerant, tam pouniimii lie- 
gum Umarclam coojunctionem labeifacUret e^dirimere ; (toUxi» 
decausis non dubitainus, Regem Caibolkura ne§oUum a Tua 
llâ\|es(ate sibi propositum amplej^uriun^Ut autem pijwiluttaia rabss, 
praBsertim vero la iis, quae ad Gaiholicai» Religionem perltn^, 
oupquam cessabimus» quaque ratione polerimus, tuis rébus et 
fllorjUD a(tjumeatoes»e,sic noluimiisPosseYiaoparcere, qnomiao» 
<(um tertio ia Prussiam mitteremus , ut iode haa ad te literaa mit* 
tat, fusiusque prescribat, quse ei mandare volueria, possitque noa 
fiolum operarios ad te mittere Religionis eansa,8ed etîamMâ^ 
tati Tu» inservire apud vîeinoa Principes , ad quos ei mandaui 
dedisti de fœdere , et matrimonio. Quod si existiinaverîs , ipsun 
aut alios istic adesse oportere Religionis rerom eausa, nonreco- 
sabitetse» et alios omnibus laboribus periculisque offecre, ut 
possit Ta» Majestati , et Deo inservire. Quia vere te Poss^^tnan 
perfecte noAse semperque commendatissimum babuiss* certa Mi- 
910s « quod quidam tam gratum Nobis fuit» qium si omnîa, tua la 
enm officia in Nos ipsos fuissent coUata, noa putamus aliaeoa- 
mendatlone opus esse , quam ea, qua bis. jam usi samus, oom eufli 
ad Tuam Majestatem mltteremus. Gognosces certe boaùnem Tu» 
Majestati fidelissimum , ^^redesqie, et committea quam tutissime, 
^tqi^ ornai cum iib«rtate , ejits ûdel , pradeoti», obariiati ottoia, 
^utciunque ad J)ei gloriaw « aique ad tuam amplitudinen parti- 
ndHinl. Datum Rquub ^ ^., 4U XIV UmiiUDUiXXlg Me. 
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CXLVII. 



Charisftimo in Ghristo filio nostro Stephano Poloni» Régi 

Illustri. 

GREGORIUS P* i>. XUI. 

Chamsime in Chrisio fUi Nosier salutem, etc. Dilîgentîssime egisse 
ItoJfiiiitMi Taàm «iitti Reçé Stieilaef de ii8 refiiis; (}Ua& aiA €ftl%dlP 
cam Religionem periinenlf eognoviauit tx dilecio filio Antonio 
PosgéYîno tanta cum wlup^t&i quaniam Btobîs^debuit afferre Dei 
gloria , et virtus tua in ea'optanda et quaerenda. Rogamus, nt 
nvllai^^p^tuni^tem omittas«.tani {HTâedarom ^egotî^I^ ii^g#%di 
iis ratiQuibus;^ qu^^ei^ .Pq$seYmo ifSQ aut eorai«^, si Hc^ît^ 
aut çerte i^er Uipjt^s c^j^nosces. Deus benedlçtus cmpoV&t Sla^^ 
je^i^tem Tuw sufi giratia ,> atque oi^nl feJicUfte. I>aâofi Ro^ fH^ 

- , - »• 



cxLvm. 

Charissimo in Ghristo filio Henrico Francorum Régi 

Illustri. 

GREGORIUS P. P. XIH. 

Charitiime in Chriito fiU Noster êatutm, etc. Dilectus filios Pon- 
tus Gardi» , qui nmid est âpud Rf gem StfetI» tiiàgna cuna auctori- 
tate, eique inprimis chanis, significavit se habere nonnulla nego- 
tlft ftt ttto GAMiSB regnô , inpéré anténl , nt éà Tv« MifeitàU «otn- 
■lendêfiiM: nelaftttts ^ pestulatioilf dé^M. Gmm«kéàiiÊM 
fffifÊi frttt fplà Wé^i(f^ Mâje^t! Tu» , quanitftii péê6mmvê. t^à^ 
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mus, ad eam cbariiatem , qoa sole^ tqos omnes amplecti (est enim 
Pontus Gallos) hanc nostram commendationem magnum pondus 
aUaturam. Dairnn ui ttipra» 



CXLIX. 

Gharissioio in Christo filio nostro Philippe Hispaniarqm 

Régi Catholico. 

GREGORroS P. P. XIII. 

' Chariiiime m Chrhto fiti Noster iatatem, etc. Aget cum Toa Ma- 
jcàtate Yenerabiiisfrater Ludovicus Landensfs Eeeleafae Episcopus, 
Nuntins Noster, de qnodam negotio graTissimô ftegis, regnique 
àuetiae causa. Gupîmus , ut ei fidem tribuas, eaque agas, qux 
eximia, ac spectatissima prndentia et pietas tua polUcetur. Daiim 
Romœ afmd S. Petnm mb Annule PUcatmi die XXIX AffriUi 
MDLXXXI. PfmHfieam Noêtri mmo IX. 



CL. 



CharissimaB in Christo filiae Nostrae CatharinaB Snetiae 

Reginae Ulustri. 

GREGORIUS P. P. XllI. 

Ckariêùma in Chrisio fUia noUra êolutem, etc. ^Reddidit Nobia 
lilerai Hijealatis Taaa dilectus ftlins Posaevinua, expoaultqueea, 
qum iVitti fidei eommi^itti, legimus, aodltintaaqiia omâa libentla- 
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sime» née quidquam Nobîs gniivs esse potest tua consUnti i^ietate, 
et pràdentia in optimis Régis viri tui sensibus, et consiliis foveiidis, 
inqae ciirando , ut nati tui in fide Gatliolica conserrentur, qua 
quidem eorona nnilam eîs prsestantlorem parare posset Majestas 
loa : liaec enim omnia ex Possevino cognovimus tanta cum volup* 
late, quantaoi debuit Nobis afferre tualàus, et Dei gloria, quae hàc 
ipsa cbaritate , et studio maxime eontinetur. Negotium Neapolltâ-' 
Bum maxfmae semperNobiseure fuit, nec unquam Toae Majestati 
«ucioritaie, atque opéra deerimus : omnia enim praestanii pietàti 
ta» Nos debere arbltramur. Gantera ex Possevino cognosces, quem 
etiam paratissimum habebis ad ea omnia , in quibus poterit Dei 
gloriae, et liberorum tuorum ampiitudini inservire. Datwn ut 
tupra. 



CLI. 

Dileicto filio Nobili Viro Nicoiao Brascho Primo Consul! 
Stocholuriae, et Sueti» Régis Secretario. 

GREGORIUS P. P. XITI. 

Dilecle fili Nobiiii vir salutem, etc. Reddidit Nobis literas Nobi- 
litatis Ttt£ dileclus filins Antonius Possevinus , te dignas , hoc est 
pielatis, etcharitatis plenissimas. Gratias agimus Divinas bonitatî » 
quae tibi islam tam pra'claram , tamque constantem yoluntatem 
est elargita, retinend» scilicet perpetuae domus tuae laudis in Reli- 
gione colenda , atque apud Regem omnî ope , anctoritate , studio 
tnenda, et ampllficanda. Nunc auctem jactis jam istic in multorum 
animis Caiholicae Religionis fundamentis , non dubitamus , te eo 
majori conatu Dei causse inserviturum, quo certior frucius osten- 
ditur. Et quanquam in hoc glorioso lâ])ore nihil humanum spec- 
tandum est (nullum enim potest esse inter homines tam magnum 
prsemium, quod posslt iiHa e\ parte conferri cum ea mercede, quâe 
apud Deum reposita est iîs, qui in tam Divina actione versâtitur). 
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GLU. 

Dileçto filio Nobili Yiro NicQlao G^liçsjti^rnQ ^uetias 

Regnî Archicançellario, 

GREGQRIUS P. P, JtUI. 

Pt^cre pli NoIfUis tir splmem ^ etc. Exposuit Mo|KsicUtectp% filins 
Antonias Possevinus^ quam pr^esians sU auaorit9se( ^ir^atua* 
et quod capul e$t , quanta Dei Veuignitas ia tua meiue %ua gr9ti% 
collustranda , inque oslendenda verîtate a sanctis Pat^i|^ii& ^aquç 
ab ipitio tradita , semp^rque a Caibolic^ Ecçlesia CQn^tapUsiiiPi& 
retenta , novorumque do^matuin falsitate detçgendat Nglaimn^ 
déesse, quominus significaremus, fuisse hoc Nobis jiuQundjssiiDiKiii^ 
rogaqausque , ut suiuma yinute et constantia r^gaa îsta C^ibolie?} 
Religionis cuUu siabiliri contendas, aiquè ad illam qorouani aspi- 
T^f quse tibi hoc facio iiicomparabilis reposita (^tÎQ coçlQ, BaU$qu«i 
Çt posteris tuis non solu^l certaqa $pçm rc^Ijnqiiaa perpQtoi Cn- 
Uiollcorupi Principuui patrocinii, $.ed deieirua&. etiam salutis jjinuam 
iW^iM»i|9? 99ldem ^ol^ est^ c^i prctiosiss^ima hq^c^diuis, quan 



debent parentes opiiml suis posteris tradere. Datum tUmœ ut 
êupra. 



S. Brigile. 
GREGORIUS P. P. xm. 

Dtiecta in Chmto filia saîutem , etc. Dici non potest , quantam 
Molris Tolaptatem altulerll testimonium dilecii fflii Ântonii Posse- 
Tfni, ta» tuSque Monaslerii virglnum pietatis et rirtutis. Magna 
laiis est, vos istam vitam ab omni carnis contagione, et labe puram 
elegtsse , sed multo magis &ic vivere , ut vestrum înstitutum et 
▼otam, quo vos fpsais Deo in perpeiuum consecrastls, rebtis eiîam 
et factis ipsis comprobeiîs. Pergiie m Deî tîmore et charîlate vi« 
vere, majoresque indies progressus în omni virtute et sanctitate 
facîte ; hoc eoim non solum pertînet ad veslram àalatem, aiqne acT 
enm professionem , qnarn apud Possevinum fécfstis, quam confir- 
mavlmus , et cum omni benedictione confirmamus , sed caetèris 
eliam Monasteriis , qu» In Catbolicorum locis sunt , încredibilem 
alacritatem afferet^ et stim'ulum vestrse virtutis imitahdae, nosiro- 
que nomlneDlvinx bonîtaii graiias agendt, unde etiam vestris apud 
Denm meritis maximas cumulus accedet. Nos non cessabimus 
Deanv orare, ut vobis perseverandi vlm, atque omnis virtutis 
îucrementum largiatji^r. palum Romœ , eu, die XY Warti 
MDLXXXl, etc. 
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CLIV. 

Anna Dei gratia Regina Poloniae, magna Dus Lithuaniae, 
Russiae, Prussiae, Massoviae, Samogiliae, Livonise, etc. 
Domina, Reverendo in Christo Patri Claudio Aqua- 
vivœ Societatis Jesu Gêner ali. 

Révérende in Christo pater. Redditae sunt nobis P. V. literâB, ex 
quibas studium ipsius erga nos et Serenissimum Regem Dominom 
coDjugem nosirum observantissiioum ioteliezimas. Quod nobis 
pergratum accidit. Âe quod a nobis quidem P. V\ de revocandoex 
Suetla P. VarsoTÎcio postulat , id nobis potissimum in eo videior 
esse consiitutum, ut intérim P. V. de alio Sacerdote in ejuslocam 
mittendo dispiciat, qui in aula ilia Serenissim» sororis nostr» sa- 
criûcia caiholica obeat, et sacramenta Sereuitati illius ritu catho- 
lico administret. Gujus rei nobis non obscure spem fecerunt cum 
literae ipss P. V,, tum etiam sermo istoram, qui nobis ab ipsa li- 
teras reddiderant. Alioqui enim magnopere verendum esset , ne 
evocatis Sacerdotibus omnibus caiholicis ex aula illa, Majestas illa 
Reginalis soror nostra cbarissima ad eadem illa profana sacra, qaod 
minime vellerous, redire cogatur, ad quae paulo ante adventum 
P. Varso vieil induci cœperat ab iis , quorum autboritatem atque 
«luctum contemnere non potest. Cujus sane rei qnis alius cnlpam 
sustineret, nisi is, qui P. Varsovicium inde abduceret. equldem 
non intelligimus. Quamobrem mittat primum P. Y. in SaetiamP. 
Visocium (hune enim nob;s il nominarunt, qui literas P. V. reddi- 
derunt), tum nos offîcio noslro non deerimus, et reditum P. Var- 
sovicti, quantum in nobis erit, procurabimus. Bene valeat. Datm 
Vartoviœ die l Jamarii, anno Domini MDLXXXII, 

Donec autem eo P. Yisocius pervenerit, noUemus sane P. Yar- 
sovicium illinc revocari. 

Anna Regina, 
Poloniae imp* 
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CLV. 

ff 
• « 

Admodum Reverendo in Christo Palri, Claudio Aquavha, 
Praeposito generali SocieUitis Jesu. 

Admodmn Revennâe in ChriHo Pater. 

Pnesentiom lator, Joannes Sueeu$,ET\cl olim Régis, qui in cMfC 
ettt raortmis est , intimus aliqaando famolus exstitit , verumcil^to 
Rege, forlnaa mutata rebosqae omnibvs spoliatus , inde ia canto* 
f aiQ ordinem relains est, hic a me cam uxore et liberis ad catkoii* 
cam religionem , Dei gratia, conversas, multa pro religione per* 
peasus est , ut praeter alia , ia absoiitla Régis, diu etiam carcerem, 
eapiilsque periculom sustinuerit ; sic tamen , ut , me ob persecu- 
tionem laUtanie .ipse capiivus in eoncilio malignantium, magna 
omnium admiratione, fidei nostr» ila raiionem reddiderit , ut non 
dubitayerîmaSyDeum potiusquam eum loculum. Post h»c ad Re- 
gînam , pîae memorias , ejosque fliium SIgismundnm promotns est, 
ut in sacris cantui praeesset : verum non ita diu post In gravem in- 
eidit ttgriio^nem, ex qua triennid Iniegfo lectô adbaesit ; hic îgUur 
christiaiiorom admînieidorum memiNr, pro sainte sna , profeîcfid- 
nem TotKad sacra limlna AposiolomA D. Pétri et Paali , et dein* 
ceps (si fleri po66H)^d Sepulchrnm Domini nostri. Hoc itaque lier, 
cum Principis sai Hteris ingressùs, ad me bac Prapm yenlt , nt 
eonfessioae generali totfus vits Instiinta , mea commendatlone mri- 
aiius , sttscepiam peregrtnationem proseqneretur. Hanc charitiiteiîi 
fllio raeo spirituali et fideK adjuterl meo negiire non poiui : cvi 
autem potiseimum eum commendarem.non haboî, proeterRev»- 
rendam P^Y. Rogo proînde Reverendam Pietatem ¥estram , at euai 
pro sua ia lllos néophytes charttate commendatum habere dignelur, 
eumdemqiie Patribus nostris , in his, quia Societatis nostrx nn- 
Hieris suttt , ita commendare non graveinr, ut ex charitate in illoia 
et ipsins et mtiitornm in Domino aedificaiioncm pendere intelli-> 
gant. Exittlmo Uthue in peregrino habttu tenitse fitium Erici Regii 



demoriui. Si ii ad Eeclesiaêtieum itatum promoveremr, non mgratum 
fore crediderim Régi Suetiœ , neque regno illius Ificoniu/don. Veram 
si adhuc Rom^ sit , sub illud teittyus quo isthuc yenient legati 
Principis Sueliae , ut alio mitutur expedire existimareni. His R. 
P. V. quoque optime ac diatissime valere opto, meque illias cba- 
^taïf plprittum eomniêndo. Pui^ 5 AugusU oimf fêSi* 

R. F. Veêirm 

indigmi urvus 
Imrmaim IhrveguM. 
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CLVI. 

« 

' Charissimo in Christo filio nostro Joanni Suetiae Régi 

niustrî. 

GRËfiORIUSP. P^XIU. 



h ChriêtQ /Ui n^êUr MiAiiéfii,ete. Si f«Ula fnm^ 
Us vlta tiixu adfcrai oontifiisset A«gi«« e<Hiiî«fi tim ^ dstemm 
JlUas viçem , dignt eslm era( , e«l bo»a oaiwa opum dtberewM. 
Nuno «ut«iB prsselare cum iUa actamesi. Ads^tTii» eootoadiifiie 
•emper ad eam , ad ^uavi .se a Deo factam «aie iatelli^ebal * bMi- 
Uidinem » Inceasitqae ea via , qjise unica est certissimaque » atqae 
,a b^is pmnibas seniper Iriia , fidei nûairaia sîn^mtaiia , et ^ 
•ae moriuB aancUtaiis, perveait tandeni, Quod igi^ir iilkis caw 
4otoaiBus , nilûl est; quod tetemur, peroinliuiD. NoUaiinis« le |rt- 
.lius afliei • quam par est ; neque enlip fieri polest , vt ci>arifii8w» 
Tfàm nostrorum di^cessu onuiuo apn doleamus ; aed ubi «ator^ lo- 
tm dftitts est , fioam nMBrendi afferre débet ratio , et eorura , qai 
j^ saucteque vixerunt , felîcitatis cogUatio* Ferendjum nou eisat, 
ai quU iA magua lempestate, praeseo^que p^iculo dolerol, eos, 
l^uofl diligare se dicera , aute profectoa jam io portum j^êir\ewm^ 
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e«p«raU|«ie #Oft m6«bi iiabêre rai kiborl«, ic pêmcloMm soeio»; 
quia ieqttum enêt , Utoroni bono i«uri , «Qmdaiiiqid cursnm te-> 
s«ite« aéeof contetidere. Maf^naiii auteni Nobfi» fotatKauiHi iilii- 
Ht f ietaa tu» fai iîTinm ofieiis saerosanctoqtt^ Aliaris sacrffl^io pr« 
•enjuffei anima adhibenâe, fii4|iie filio ad vtràm pietalem eœle- 
ati«Biq«e bonomm fru^mmopiiiiHNmro prasiseptonini fitndto instî* 
mméo aiqii« edvcafido. SpêraniQ6 fore , utl>ei beaigntlafï taltbus 
initiis usura ait , ad maximam Majestatis Tuae posteroruin4|iie tocH 
ram , universique regni lui felicilatem. Id vero immensam ejas 
bonitatem toto pectore precamnr, Dutum Romœ apud S, Petrwn 
s^b Anmlo Piscatorii die XXX Junii MDLXXXIV. Pontifieatui 
Noêiri anno XIIL 



CJtVII. 



. IKle0l0 $k» N^bSà tiro SigisiMiido P^tneipi Sae^. 

GîtEGORIUS P. P. XIII. * 

DtteeflT filf Nàbilli vir'sahitem, etc. Gravem tibi Aifsse obitam 
KeginSe mzixiso^ltùtxiy facife suadet naturalis is^mor, et pietas tua. 
Sed ut dôToreiÀ àdmîttit natcnra , sic modnm praescribît ratîo : dô- 
lendi vem-fiaem iffiitt siempîteirnae felicitatis , bonoruin emniam 
pletâti et sanctimoniae i qtrlbus laudibus excelluit inatêr ma , a Deo 
téptkîUt cogitatîo.1}(i! er^o charissîmos suos , quos Deus ex bujus ' 
▼ftae perf(firlîs ae mis^riîs èvocavît , diligunt, quique ctim fis esse 
€tipiont , dèbent non lirornm absentîam , qoo» in summa îèlîciCaie 
versarf, Deoque frai sperant , dolere, sed conari , ut pari piëtat^, 
•CTirtuteeodeni penreniant. Hoc velle et conari Nôbilltatém ttratn, 
pietatè tva inCatbol/ca Kelîgione, ad quam a matre îpiâa fnç^titu- 
lEàeras , rietfaienda et colenda Nos dubitare non tîcët. Speramus, ' 
patreby quo etiam volente persévéras, lam proeclarae voluniatis , 
qte etiam Dei munus est , uberrores ab eodem l>eo indies fructus 
retarntnrm. Ta yen) Alf istara Del gratiam custodf qâam dffîgentîtr- 
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sime, liée ie uaquam ab isla toluntate dimoyeri sine , et cura» m 
Tirtuiibus , Chrisiiano et CatboUco RegI digols , animam compleia, 
•uninaque Dei in le bénéficia agnosoe « eique perpétue grattas âge» 
qood te et bic Regem case Tolnerit , ut ia illa altéra aempiierna ae 
beatiftsîma vita snum tibi regnum déférât. Mittimus Nobiliuti tua 
Crucem , et dona quœdam spirhualia ; speramus , ea tibi grata fore : 
erunt carte argumenta no8lr« patern» erga te cbarilatis. l^aivR 
ut tn^a* 



GLVIII. 

Eidem. 
GREGORIUS P. P, Xm. 

DHêcte fiU NMlh vir ioktem, etc. Magnas OttBfpeteatitDeo 
gratias in laetîtia cordis nostrl'agere débenos, quod postquam 
glorios» memoriae genitrix tua de corpore morti$ bujus ad Demi* 
num niigravit,tanta te gratia Salvatoris Nostri virtuti induit» ut 
nihil unquam contra salutem tuam zîzaniorum seminatores, aat 
tenebraruni Principes efiicere potuerint , ut nemini obscuram esse 
possit, qaodscuto veritatis suse [protexerit te Deus. Quanquam 
auiem speramus , Divinam graUam,qus optimam Nobiiitail tus 
Toluntatem est elargiia , effecturam etiam, ut majores indies pro* 
fectus faciaSf progrediarisque de virtute in Tirtotem , neqne de* 
futuros Nobiiiiatî tuae viros , Dei timoré et sapienlla praeditos : ta- 
men qnpniam accepimus , libenter te audire psalmodiam DlTin» laa* 
dis, qus more majorum Christiano ritu decaniatur, paterna spUicitu* 
dine jussi inqniri » et reperii sunt 1res pi» conversationis javenes, 
Ecclesiastici cantus non )gnari,quos ut bac in re tas pietati de- 
serviant , cum Âpostolica benedictione mittimus , qui etiam , quo- 
niam sacrarum literarum non mediocrem liabent cognitionem , ia 
a liisquoquf Ghristianae disciplinae colloquiist i)tUes,ali4iaaBdoItev 



405 

MlÊkU ivm esse polernnt. Rogamus Ddminum , ut qui eœpli , et 
fianfirmafit in te opus bonum , uagoo, utsperamus « cuai rnulia* 
nuB feniiom fructn , îUe i% in finem usqne lan^aun pupillam ocuH 
sui castodiat , nt et Nos in Domino cum universa Ecdesîa de tna 
f loria Istemar, et ta tandem regnnm deeoris « et DIadema specid 
de flunu Domini accipiaa. Daium Romm ûfmd S. Petrim iub Àih 
«Uo ^PiicatarU die XVI Februmi MDLiXXV. Pùntificahu No9tri 
XllL 



CLIX. 

Dftvidi Chytradû Rostochiensi Antomus Posseviniu;. JPotl 
'^Hoptatam gràtiam uberem, et sapientiam veram, 
' qùès de cœlo est. 

Crédèrem Cbytraée miratnnim te , quod ab igneto tibi hominé 
iiè tletébna^criberelinr » qnae sunt maximî moment!, atqve adêô 
«f «ternam titam pehinêAt, nisi mfbi certo penoaderem, consiare 
ttfb<nfilnf,qniBaerasiitera$traetai,efaaritatîs vimnnlia recircnm- 
•ar&ii, 4àiii se ad notos ei ignotos extendat, omnia speret, omnfa 
fttttel, oibMs Inviter ad agnoseendam et admîttendam eam , qu9 
eiiSn:<!b^i8to/e8ii, satntem, et sincerlssimam eoasolationem. Et 
qofdeiki è|f6 (Menniom agitur) cum ex tuis acripiis teeœpiuoscere» 
M^afak^ cnra quicquid annô superîore collegisti de Augutiana 
C&t4^iuhne, atqne lioc anno scrfpaisti notiftrîme de statu religionk 
In Grtétia, Oriente, et Africa , id te mibi adtiuc notiorem reddi> 
défit, foteor È»pe enpîTiftsey me tecum posse colloqal, ut de ipsa 
ferittttié tttteqnendœ ratkne alîq0id forsan Cfarîstiana pietate non 
Indignnm ex me (qnafisciliiique snra} audires. Vernm eum neqne 
iUndfierf potnerit, et hocalterum tifoi jostis de eausiadebeam.qnas 
Hqoldios alfqnando foraan cognoaces, statni bas tibi literas cnm 
epktêhtA àmleo tno ad Seremuimum Pelonhe Begem scrîpta mit» 
tere, ex qna inVèHîgeres nntfers» statum Eceleeiae , qnalis modo 
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iU in rttlîqiia Kvro|Ki m^ia ad oecasiHn vtf geni^, lioe M ia* G(êr« 
maniOï parte , Pi^onia , Itaiia , Galliis , Hi^mnîa , lASvlis alkfMt 
amplis^acdeikiqueiQ lodiis» quas ad Gcddetnem «tqiie Meridictt, 
etiid Orlenleip longi^imea nobisauntaii». EritAut^em famleiibi« 
viro baruio reniin percupido» €olU§erd » quonam i^ loco Kcdeaia 
ilU ait» atqv%f:eIigio» de quac^ro tan^peredlgladieiiMir iftiflraeai 
Protastantea ei.CalviDbIki ,ac rellqui, «^ildelki non iU niMr^ ai 
ii, qui siatum reliquarum orbischristianl regionum haud nâtirwit». 
variis circumferantur opinionibiis. Âc tameii quod non ignoras, 
una 8it iides iiecesse est, iiiia.religIo, non iucertns Sacramentorom 
numerus, non dubii articuli fidei, cerlum porro tribunal, in quopro 
captu noslro^ et ejus vitae, quam iu bac vaJle roiseriarum degimns, 
81 quid oriatur ambiguum, id mi de^idatur , aut si antea decisam 
fuerit ex eo , tanquain ex Divine oraculo , suscipiatur. Quod nisi 
sit, erimus pejores omnibus bominibus, quibus vel in politicis rebas 
U fÉrendam paoem aartaniiiaè âc teétai* rèinpiMltaÉt^ eftaitf 4 
T^dani certHin non deeai tribunal» a.qqo Col^ «fymunijl^jrtt 
aint) provocare denique aut temerarium aut ae4itiç^o»yb;p|)^iir. 
Vides autera, quae in Saxonia ebulliant plus quam antea conbro- 
i;erai^depraecq[>uia i^eligionia capitibiu|y qnJdqiift i|itjar.<^ej(çm4xirî- 
fAtioa Protesuntium de îpaius Cbristi X)onUj^ persoi^a j^^iaaea9< 

m nullum iiafidei synAoluip est, ita SpIrUyiii aanfitftin ,>daw^ fffu 
po8§e^ Vides porro Inter S^M^nie»MurJos«An.s|b9f ti^ta», ^fi^ifiniy 
^uot de ipsia religionis fundamentis disaidia c(eave>rii^^fCi|ip t^naii 
omnes ciamitent,sebabere verom Ëyangeliiim, yervinTerbi^Dei* 
Qoa in re^licet vel bunia^^f^s tlmor, .Tel^^slnodi ^§9Pfiçaittft 
poasint aliquoa retarda^ e a yeriute liben^ yrîipnnft 'a|n|4a^^|en<b^ 
deinde pronnDlian^,ipsatainenrç6»i|u»»»Ht di.fî,aii^mûii|XMaenii 
est, atqiie ad aeternam salutem., vel interituiQ pertîn^ ^ deM 9<^ 
acriua incitare* ut a aomoa surgamus, et io Mu/n Cbriaiuminç^ 
risaimo oculo intuentea, audlamusquidinnobis jpsaloqjuti|r«.Jiun 
id amplectamur.qoodsemitam oertissîin^innoUaost^datadîj^iimt 
%uï eat pas no6tra,quiqu6 de nobia nibU alind v^ilt» Biai,aaqGtifica* 
tioneiD noatram. Qnuoi avtem loi divexaafiu» nit^ott^fm Mf^fi» 
aBiniun cujoallbet non solnm di8trabare^Tfam»ietia|»:|a|fg^jrta4^ 
aradttin poasint, orederem ego, facileaa-^t tutisaimn ipetbo^nm ad 
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ipmm veriUMlii iovesiigandlum e«ie, «i in ipsam DelFilimn m ba^ 
oiftai generis Red«D|»lor«B oum intégra (kkaoïdcmissioi^l iMpI^ 
eîenies^alte contiderareiDua, fualenHuiHi staiumeoriHBvfaoa'rtdi^ 
iMbat,lii hao per^inaiîone reliflipiere voluerit : Bîmiriim, uteoa 
^i ennidiqiersî, sicut Diviia jail Jeannes ËvangeUala, û»pgregan||i 
in Qnam ;e( bxpendareniui ardeRiissimataïlam ad Paù^moaDtoalii» 
pro ApoMolîs, ti m^ qu} oredilnH ecant^ p^r veitem tw^ ontid?^ 
nem.cum jamjam in stadium Redemptioois iogressus esset^&aiiiMI 
dm illis paliii, e| prociii iMo ^^ tm referevtiaiioiptlfiyi^ ; Uni- 
êatêm ndeiicet» ei vetitt^um; ut .o«ieBd«rd& veritaiei^ w» «inîtatt 
eonsiaiere tt. conaerirari non poaa*. Quam ob W|I3^W j^lHîoneai 4d 
MiUte aliqiioii^a r<p6ler«voltiit: «Uiveita ylder«iiiii««go<v|am)f4« 
Mo vtoflfisit iinui4asi| oaro ^ Anor i^roprinave^Sntapast » f iii^Ee* 
«le^itt. nAltâftein et ooii««niian « qiian oratiftteicf aia^gniAetilQ 
sanxit FiliM M^jiiiserAiftiiaGfltteiik^DoaMAwn.peripbafiiAt, v«v 
iva^tiaM disinopere atqne ftinditiia evi^ricre teMuryntr^ri^ipinuB 
•iW» qoMt iMl a«aa.piitniM «natom ab Apostolia p^rvenisfifBii veirbi^iii 
IMft val tMiqiis^fli prkni p«r narbum ^otMW oredidisMiai • \Wkffi 
imurpaiitaa. Sanete»» bançlttcen clarMift vid^iilt fui€i|motiaa|EM^ 
tUmê tt pe^ittbfltioBla in eou^paeta Dei exp^nderii i^ovldeBilam 
^ù .ardiftiHn, quam- Çhriaiu9 Domînus (Apoiioto 4aat«> uadendU 
P^ateribaaiaqne Doctotibas j» £cclesû sua ad banc Jimm CQnn 
^Umit, «t jim Donsiouis iwnriili fliio|iiiinie«»neqii# oiwmterawiif 
qmm vaoi# doatrbivio BêquitUkominiiœidn^Miitfa^ $4.fiiC9Viii^ 
iftnlioneniarroffU. Namaui h»fi ant6ia£ccieaia ca&bolioa iiPiJeinoi 
•Ht et ta^tm^i^i^H^ immobilea ancfaor^^ ûdaH^Gonir^o^unaa tm^ 

■ * • 

reaiiai proçattaitSt J9in fr«sH%no¥9torea eaa exurab|irf^.coo#<i|w* 
gut»^ yii|i factum jam fuit» afigersat quisfiu^ te^tem cmMieMan 
suani coram Deo, qiijOnodD ipù non circuoif^rantur omui vdai^ 
#oct ri n g fqni l^t flttciibn^dîaaansionum JacUi)tur»tt( juanguaHi ad 
poiitim appellera» et inier se eoacordîam.ioire poisfnt* £t qiiideni 
Maine fiigU»pIerasqae viroa eradttoa, q^ibas anspicio de çormpta 
do€(rina ante quadringentos vel quingenlos anaoa lajaeta faerat, 
if^ adclaiteîntam irerltaila agnitionem penreniaae» abt iead.aiJti- 
q«imis,etJM^eieran Patrum ieetion^o», qui ante miUe diMeatai» 
tfaoeaiaa, et qaadviageatos aanea vitere^ eontaieruat. «podiUoi 
^gtea omal eaceplieae najorea, spiriiM JDei ei annia saneiittlii 
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pltihos, et viéîiific»mi laci, «piae de cqbIo per Filium Dei allau est, 
et per Apostotos in mundo propagata, eamdem prorsus doctrinam» 
quae haeteotts sarta tectaservatur in Ecciesia cathoiica, învene» 
ruDt, firanssime in bac conquievisse, illisque longe majorem fidem* 
^am iia, qui hoc tempore a se ipsis missi suut, babendam eâse 
êèttenuiei Qaa via et ratione aï et tu uiereris , in illornin cœta 
poUoe, ifuam in alioram , qui se ab illis segregarunt, malles con« 
wkiere« 

- Tubi Tero quia familia qlta^libet cognosefttir ex ea , qu» de- 
ducitur a ni2»joribDS suecessione , is facile Ecolei»tam ec famillani 
Christî inVenerit,qni suceessfonem Apêstolomni înTesligare, qnasi 
fitum» ut iiaéieam, Tbeaei sequi Toluerlt. Qund si eam nec apad 
se^neque aptfd Aws seetarios învenire potnerU, ad Ecclesram 
Remaiwm» in qua intenliur^si vult numerari In famiiia ClirisU,se 
eonfènit, veiy si ibi defecit, quorsumiranslata sit, ostendat.' 
' Poslri^Bio cogites velim coram Deo , cum seuiper Ei^clesiam 
ChfiSii permanere necesse sit, et ipse tn ea maneat, siciil dixit : 
B^ vobiêcutn tum uêfjUêaéeomummatiottemêœeuH^ illaqtie ait do* 
mu», eolumna,eSfirBiianieHiiini:Teritatô$; qnam item oporiel esse 
ettitatein supra mbntempositam, ella1eni,qualeflsdesGrfpsit£saias: 
Etii in tiémtnmis éietut Moitg d<mui Domini in' veriice m&niium, 
et ttevabiiwr mper eolleê' , et fittent ad eam emnes faitièf, ui a ne- 
mine ignùretWi Mf^ qaiequam e»€U$miénem, ifnod iUam ignaratéritg 
haberepomit'; an talis Ecciesia, quaeaLnlhero, sive aliO qooplam 
novatore origlnem duxjt, numve cnui' Esaiss vaiiclnioi, et aliomm 
propbmàrain testlmoniis conyenlat , qui de regao Gbristi (quod 
est f^Màa) propheiarunt, In quo adoratureeessent omnes gentes, 
ec omnes Réges servitud Hll; et qood regnaturus esset Si marf 
QSqne ad mare, et a ilumlne usque ad termines orbis terrannn: 
denique «binam fuerit talis Eèclesia (cum permansnra ait semper) 
Tîdelicet aiue Luther! tempera, slfeeoram, qui ab iila sese diviil<* 
sere, atqueiot secias inter se dissectas , Spiritu non sanclo , seë 
vertiginîs pciperenint. 

In quae onnia si cum Del timoré, quasi coran tribonali Cbriatiy 
adem mentis intenderîs, Celicem te Cbytraee, eui Devs pro Infiaita 
miaericordia sua oculos aperiet, aient aliqnando Syrils per mediani 
ftanariam transcvntibns, eluMname»sentnonTi<teniibus, aperoît; 



eieautein non IpsasdttntHXiit Prot«6timtiunf,d8t alrqàorbnf, qtii sesë 
Caihdlicis opponunt, rervim etiam ipsomm Catbolîconiin ratlones 
sedato animo, dHigenter , ac ordinale légères maturinsqtie pènsP 
tares. Ut enim ^deeernere aliqntd , ac 'semeniianr 'ferre Tnatidita 
parte, injastum est, ita tel non ilios audire, tel non admittère, qui 
snani causam et verbo Dei , et nnbe lot testium ae Patrani ant!* 
qnissimornm tueri soient , stcnti CatboKci faciunt,certe nnïïâai 
josiîtiam , aut ordinem sapit. Porro tu non ignoras, cfÉ^tii aaepé 
Gatholicos incusarnnt Lntfaerani sîTe Calviniani, quodCoiidina 
Catholieorum non essent libéra, qa£ tamen cum inter ip^jjén'é 
haereticorom loca haberentar , cnmqtie pnHIiéaiii et ttitisdtnarit 
Mem Protestantîbus mlsissent noinfnibtisr&ainniotttiii Hincïpniii 
subseriptam, èo minus tanienTidentnrTerrtatem'tfmassé/qQod née 
postea profacisci ad èadem loca Toluerunt, qtif se tamfliirna'iëHfatë 
nitî, ac Terbo Dcî giorfabatitnr : neè tero àb' tpsis Prot6tâtitibdi 
reKqui acprsecipneCatbo!iciunquWydcatisuRt,'ut de coiliumunf 
re conrainnS iteni conéensu apud eosagerètnr, quMsf LdAieraol ,^ 
vel alii caibolfcis ttiftterent éaWdem idem publieaiii, "^ainr îjfHfl'à 
GaibotfeB ac^èe^yértot: e^uidembaud telrefôr, ptiifés¥liif^h>^ii6tb«c« 
atqué in Satoniam, et adeo In tnedios Tureas ,et Tartanyir'Gaiho- 
liè! «(ditam autem stne ilde pnbNca) conTolatnros.'Tttitf amtëiif 
iiniis Smidelivifs vi f^éïKis , et laici Prineipb auctorkate, qiÉiif 
niêÉitaff e ad sua dogmata sœpe ImnttUrtà popUtos tioû eogérèt : M 
p«tiv8 ETangëltdanilnîcenfefetîirln^aitas,' verfqne iimremeiidl 
siflceri^imuni desidérintn : bec qufcqbam htô cbaritatM tndiciér 
poesèt esse artlusad nnuin in vinenluin bomislini ewéà'eôOÊiM»^ 
genda. 

HÉi quod àttlnet'fld extremnm tuum scrîptnm desutu pmsenfif 
Retî|(ioftis in Greetâ, et reifqnl» reglonHms Orientis, cèrte malaiS'' 
iem (al teKm kae in re tantnm rationem habérenottiffi!s.Uif)iNf 
iHad edîdisses In locein ; plura enim fiont, <[iiae non ita se habetfl/ 
quftoadmodiim sive scrîptum est tibt à pnepropero fn Asîa ^re^ 
gHnaate, sire allénde illo bansistf. In reliquh item ttonmiiia éont# 
qn» omnino Vidèbantur omittenda, cnm aut veritatl^aut item alHi 
tulsscriptîs adversèntlir.Seé et nen minimam snsiûèi^NieiiiinJecistl 
lis» qui te dilfgunt , te esse Picârdieafr aectae, Confessliinettiqne ip* 
sam Augustanam, quam paolo anlea coRegerasi re vera fiM wi 
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cordi. Ego verot ni fallor» videor mibî ex eodem i|>80 aeripto 
lenttre» te nagois «d ÇatUolicam religioHcm sUnittlis aDWioâ cba^* 
riuie iodUri,qaippe qui qvasi alindageiis, oateodiaumeQ id,qaod 
ia LatiBâ Scclesia credUur , crediuua aemper in Gracia » Asia, 
^icfaîç (aisae» ut non privaii liomiAîa » vel Pomiftcis iiii)aa aut 
alteriufi» 8ed| Eccksi» loUua caUiolic», et quideaa antiquissîn», 
{p^umque adeo omnium yeiroram Martyrum eamdem fuisse sen* 
ienii|il|i ^ Û4em , quas apud ÇatlKilicos Tlget^ t^nseque ad ludiaa 
psque rçmbtissimas paasim pf opfgatur, ul Evangelium vemm in 
toto orbe annunti^tur.Ia haç auiem de te opinion^ eo n^gis eon* 
fbrmôr„qttod non semel rj^amia est nobis» oum aniiquos Patres 
^lieneat.v^itaf^ivqae eaji|)oUfsa^i|«piu8 reperires, te nonpotuisiji 
çootinerfs, quin in gemitus , et clemores erjinp^es» ^ item ali- 
quanda^.angore animi le ImmiprosternereSf Teraa.iUaa vecei 
eountians ;. Q^d ngo» do^am mnplm falmm» ^ vêtUtfjUm videam 
fl^îi evt(/eii/i9n^Ûuamobreii te per Tîscera misericordi» Cbristi 
iterum rQ||^.t ^y attento et pacato animo, qualem decet cluristîa- 
yiuit. yiff^ \Sfi^ reyolvas^ qiV9& ia eadem , det quji snperius dixi, 
adjiHictaep^tfilaiulSerenissiipiim Poloniçe^Regwscrlptaeojninen* 
t1^r ; ep9^fietur iaqaam inter alia verissimus pr9^enU#.et antiqua 
atafiff^E^esi», qiaem n^gpa ex par te meis oçidls ?idi, oujui iiomen« 
^ ai fnodçj^tia de eansii.tpaç l^umfmiiati non ^cihoi seiea tanea 
fartasse.aliq^pa|ido ^ ai eogiuMfero,, me aliquUippofeciwe. Qood qni* 
^m axide percopU). Id vero «t tibi lacère. )iceai.* literaa poiacs 
l!litierf fiedaoun^ Georgiç Qesf^o, vel Za^liariai Leomano mer- 
ea>W^y cnm liaçaqper^rfptione : ^^^. Ant» Franeisei ; ii enim 
ad memittendas statim curabunt. Oro Tero teper Gbrisii Jesnpie* 
^9^i^Û9um aaogoinem, bajç u^ eandidissimo e^ animamiqae 
amieisaimo profecta cr^d?^ ftec ^enim^edef e alifHud in lace» prias 
fdoi (qaaasTis non desint^ qui boe épiant, et M griitia id mibi 
Honesset diiBcile praesiare) quia ie priua Evangelicem secttluseei- 
ailium » chaicttsbpie Cbyiraee, fraterne cbarttate .^utmqntrem, eo ma- 
jqf^spet qqpd scîo tede qoo^am libello alfp too o)im ingénue 
afimonitam a nôbilL quodam le^^ato SerenissimiBegis Polooiain 
eiti FomeranitSt.iibenter ea, ^uppreisisse » qom minus libi antca 
emn inuplaiiseiyt» tu prsdo maniiaverfia, Quod. ai rebua tais eiper 
4ien^?ideres aliqnam diiicaluiii<^i ^t nodo» se offerre (ai oeaipa 
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ti^i Dominm j^f^uis». ni speif , iUucesceret), noUip qiAAm y^ MMD; 
fidei,vel DWiiue Providjentiae, qus est abjr^u» iininensa* inîiip, 
xîaiD facere, si (uro çhr istûna luetate rn^am tibi 0{»eraiq, et officiiun 
i|iM poilipfirer : i^ «(q^îdein dicam , me^qi^ciiujd ipjiqiiani p9f ^ 
HIHmL^PPU^ I^riactpfi^qiadlgiSMrtii^Mi^Mioii^ 

jl|»i,iiee,iiii# r^Ufli uUa fniatè tiyandi, p\ fàj^UMJm t^àJHïmPék 

jMMlWt iM^ in Uroa4pi|4 tono» qU^d^d^^Ot I ^ » #1, qNlf x^ 

ftaMU 61 qui u>laiND|ia 9<H;<iM4rat^,<Mi(uliMilA A inw iUP i 
^napedM» jOi haireii;|jUttiçli^up>mwlto iMVi ilw^ i)9l 

Ji€iof tlkiftiir^ ««i^ fftfB» pp0 <imiiaiii.4j|iMilii«.iNi.4MetrMiiii9M 
fMijoiMiB |pti| o^iibMriii^aûa.Hlusibiet.MlNtfMsfMfc hmaiW»! 
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anfl^Utudini sit, pie facîs gratinsque Kobis facere nihil potes. Svs- 
tineiniis enim onas gravlssliiium, verstmnrqiie in magilis flaetibns 
inqne nagna ecdesiastie» dtseiplinaî perturtntione, nultisque ia 
lôdi Jaeiiira atqve Interitu. Et quanqnani in Ghrisli causa loenda 
illiil te noBtra' Toliiiitate insère inn^gteua , tameii pro noatro 
ttimere *flieere non poAnmaa , qniif borteinilr^ nt èam vnivene 
qttam eonmendatjnimam habeas; fllod proapice, it cures ptmn- 
détBqte» ne Prineeps Sneii» a maire ealhèlfea fié sancteqne na- 
Itlmas, ttiiiie ea^ «rlmifea , de auaeepta dlvelpllia et âde , biit est , 
de reett «nîeâqiie iakrtia' tic hnprabiMfaBi'eonsniîs dedecatur. 
yUHMÉMS flosqiiid«aA fllea», ai flerl poMi, ap«d Majestatèai tnaa 
eéae ; tï l Pitfe itf|)étrari idi» pofeirti, cmte per dios , qnonna 
pleiiaeii'perspaétam liaftws , ntlÉ #dÉ peiMkiet.'9«6iÉ«s , iHn 
àrni 4aiii êattgMiiB-eoi|I«[i«lkiafCf,^ani CMsii el^ritâtè, qva 
■Mite^'aiifetlir irtfte«latti ' €Me potast, fora tma pfelaii coaih 
naendatissiiiinm. De Andréa Patriti* «RàfoeHiÉs peatnlatkmi twe, 
qiiod alHs4UlilJllirii<a«iUie»lSMMia M $ i m mA 9m'^§tmÊi9mm 
c|Md S. MmtÊm «6 ammh Pi»emiwi$ die tmta Jniii MDLIXIV. 
PmaificMtitt Noiiri anno ftrimo. 
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Eidem fiegioae. 
SîXtUS P. P. V. 

* nlt^Mfdii^ CMIio^/iii^^^ tsAttMi; etc. IkanaiieMméiii 
allMs Majéstaii ttue Pf iMpëtt -Snetite ,'liot'Ulfiiliif stfufH' ; «t evtt 
IH'fAé'biaieRar reliiiemi , von qnod iHweaaetilifbfa fterspedîs- 
aiflM pletas et ael09td«S; aed ila postnMiat ralié «Anieris Tlaslii 
ei tHtdim Dèf floma «t iprias Prineipia saUilia; Idire^o diKgenHs- 
aime'seaiper IMifte ce*fiéere flajealaleiii tnana', ex tda lilerii 
•mmM tMi miiptti* çofjMf iMBS. fV49oNèl«t NÉapùU9mm aaagsv 
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seupev eune HM^ eruikU De Tendrabiliirdl^e Epimpo K^4|^p 
stttt est, qnod tobcHret, utqo6 in ejus negoUp, lie omnUMfi ia retins 
lb}eslati tiuB libeoter gratiOcablipiir. Vener^Ueai fraUw Ta^ 
ceBtMyntPonkiHii Arcbianiscopum Aagiisi^iini. cujus fidc^ 9^MP 
integritatem plurlmi faciiBiis, lua qttoqne eon^iRiesdalio^e. et JMdj^ 
cio quam commendatissimum babebimua. Datum lUmœ apud S, Pe* 
inm tab tmnulo PitcatorU die XXII Nwembriê MDLXXXY» Pmti- 
fieatMê No$$ri arnio primo. 
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Charissimo in Christo filio Nostro Joaoni Saetiœ Régi 

Illustri. 

SIXTUSP. p. V. .\ 

••i 

Cêmriêêimt in Christê fiU Noêter êoitUem, etc. Qaani fait IMi^siall 
Tm» cogniu taperioria Pontificia Gregorii erga Te ToliyOaa ei 
dnrîiaa, eam cupioMia Noa etiam perspeciam teatificatajnqwe jMse; 
qooa enîm fueranC eo PoatUice, eaedem qaoqaa anoi- boc leaiport 
dtUgendi omnibnaque offîttia proaeqeendi causas : muUa SUie qui- 
dan, et gruHaim»» aed illa omniom maxima, qaa Te dicuiit exi:ei- 
1ère , atadiiia aciUcet Gatholicas Religtonia iata in .règne uoiv/ara^ 
conatauendc y prepagand», tuendae. Est,qQod gr^tiaa'agamiii 
Difinae benitati in te ku mente afficiendo; eal, q«od gratulemar^ 
suamam tibi datam eaae facoltatem pietatia explicandae in re (mr 
ntam aMxiaia , Deo aoe^tiaaînia, tibi populisqae taia in omnem 
aeurnkatem fraetaosiliiraa» Est enim caUiolica fidea ac diaeipUna^ 
aiqqldeaipie aaaeteqiie^eelatar, fundamentaoi 8alaiis>, eualoa iar 
aocenii», boaeram deniqae omnium aemea et cayad^. Incivnbe 
igitur lu îatMi oumm. tote. pectore, ad quam te voeat iMMioruia 
expecutio, praerniorora a Deii proporiierum loagnlMido» aummaMi 
•te I)eî bepefieia, pojNikfenim tibi oomifiisacRriua t||»<iiia 
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ktQdiam. Rront auiem b» îiter» testés Noitra «rgé is «bttluiii • 
b}u quidem fTeeUrAmla auetoritatç aique opm , «piaMsnofM 
Kobis ftiéolué dabftvr, eam copidissime onplectaatr* At|m 
IbmiK apttdl S, Petnm $uk anmh Pêêcmwli ékf Xli Dêûmikrm 
HÙlXXXf. PwdUcahiÊ Noêîri «mia ftrimù. 



CLXIII. 

Dilecto fiUo Nobiti Vicd Siginnondo Saeti» Prindpi. 

SIXTUS P. P. V. 

ùitecu fiU NobiiU vir salutem, el£. Ex quo tèmpore visom est 
l^mnae bonitati, cujus coDSilii ratlonem ul saepe inteliigeniia com- 
prehendere non possunni», «ic semper anloio et volantate snaei- 
pere atqae admirari debemus , Nostrae tenuitati laboriosissimom 
tec Snnimf Pontiftcatii9 nmiiin imponere , aie seiniMr eoifitavlMu, 
flaàiirt^os Prinelpes omni offido, et charitaie agiplealMiiloB eaa, 
•qw)4 «oriiiB acHicet apera atqua iodutiria nmtraiB KMiBkiaa 4wda* 
aiaMimMli<ânidiaeiii.noQ madiocritar altefaripoaaaiilâllifBrama* 
f ft hia Ncètlilatem tliain inprinia nwnefaaMis. HaçM en eipeda* 
lîone es : babes enim magna nndiqaead vkuitaa ad|àMQpia, 
tans bonfuteai ; matris Regin» incomparabtlia dMifeotésanii 
qtioad vlxit , insiiittiioneoi » ea defuneta naiarteras itam 
pari eum soraro pietate aa laude perpetaun in te aat e aJani to sf» 
dfmn, et qnod capat est, Ditrinas grali» prsesidlafli^ atqoa i^av • 
qttin possîs Nostram, bonDramqiieoaiiiiiiai axpactailaaom «an aa> 
kifli snatinere et tneri , aed aiiam Tincara. Itereiiearaai veto, bac 
aat Christi hostlmn ; qui in tva ditiane erunt , nefritla atqne per- 
lldia magaam pietati tnee soppeditabat materiaoi apad banoa ^ 
ri» , apud Henni gratis , eritqne illorwn' p a i fiia ttas caspaa, in 
4110 eceilrrat virUis tna, dnni «alboMeaa ab iMonun insldlia prabi* 
Mib, dnmqtie perdltos iNaa manen do, bmrttné^ mgandis 



CMftberii ftb ImfkMt avocard, a^e nitif rà|^ er^^, 4|tti ift imii> 
4«iii^«dine M «mawdm, aiqua td portam» iMiefsl»a< <MinticMl 
Alatrem Ecekaiam, unde iafeliciter daocsserttnt, redod Tdlaiitei» 
qaid hoc tuo tabore gloriosns » Quid uli exita frnciiiwia « qoM 
iKinis omnibuft optabilins, qiiid DWii» bonitati aceeplivs^ sfa 
otoUnaU recusalmnl, ip» quidem inierib«»t» eemi^iieniaiqiiefafw 
âdiae» atqne inpieuiis poonas dabunl : Tu vero pviedara volmiti^ 
lis, conatusque toi ttberrim^m a Deo fer^a IructuBi nihiio 
f uam 6i rem conCecisaes; qnw emim f^oatra in poieatate aita 
font, in iia voluntateoi spécial Depf , eaoM|iie pro âicio acefpiif fM 
qui rem auacepil , nollam laboris aiqae afficii partem ptttiewniril. 
Bue igitiir le para, toc cagila , iiaec Ubi ad linromti» i^ariam^ 
atqve ad amplksima a Deo prasmia promereada praposîia cite 
iAtellige ; ubi auiem foculua dabiiur, rem aggpadeve ; id lero la«f 
lurum esse le non dubîtamus, qua quid^em ape, atqueeipacla l î a a e 
omnia pietali U|^ palernœ cbariUUa studia, atqne officia dateittiia, 
bonaque omnia a Deo precamur. D^uum Bimm «pNd $• Pétrum mé 
mmlo Pis<^om die IX l DeeembrU MDUiiV. Ponêilktm 
Noêtri wvM primo. 
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CliXïV. 

SaeoBBia Régi Joanni III. Stanislaus Karnkoivsky 

Archiêpi4copu$ Grami^iuîi , Poionit^ Primai • eU* 

4 

DîQiurnioris ad Majesiatem vesiram serenisaimam littraram 
mearom silenUi , qpod a felkissimo Serei^saîml ftegia noalri in 
regnum ad?en^i baud equidem t^aui lubens , non arbilror «Ua 
excusaiione opus esse : graves nosira^ et turbolenl» ReipuUie» 
nostr» tempestates, atque procellie omnem miJii bujas oiflciî 
l^cultatem eripuerant, cum fE»ronem du^an, cogiiaiionem ai- 
fae soUicitudinem meam lu una Régis et ragni salole et digaiiate 
Mieoda atque çi^aserTanda peniius deUjussent. Sed peateaqvam 
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«oiiift aiifa difln» bc^gniutis afflatit, optaisque pacis cUrMini 
tax, lam domi quam.foris cîlitts quani iperavioNis et sine i&alto 
isminii sangome affolsit , eusiimavi eqaidém et ab hoc oi&cio meo 
in bacB^ublica senatorio , et ab eximia, qua in Majeslatem Ves* 
tram itaiee feror obaervaniia alienum Tore, si meom magnimi 
<gasdiQin qnod percipto ex bis beneiiciis com M. V, non communia 
^caran , qoam scio non minus laetarl hotkis nosiris maxiinis Dei 
imnortali» in nos et serenissimum Regem nostrum , qoam nos 
ipaoi; lirovlqne illi gratolar6r filii Régis gloriam apad remolissi- 
anas eliaot gemes eelebrari, bac enim ipsios etiam Bl. Y. hono- 
ifem et deens IntelUgo eoniinerl. Qaîs non singularem Dei proTl- 
dentiam ac benfgnltatem ex eis, qoae Dominas in DÎTino hoc ado- 
leseefue Rege operatus est , non agnoscat , non admiretnr ? Mare 
qnod Poidniam Snetiamque dividit céleri prospenque navigatione 
traiMMiilsit» auspidls suis rcjecto primo et repulso a Regiae mœni- 
but ^mùli eiercîtu : incoiumis ipse eodem nullo^robtbente per- 
venit, régniqae diadema suscepit. Delnde devictis fusisque Mnvlû 
ejusdem c^pHs ac îpsomet in potestatem suam cum ils qui dissidii 
isiius fuerant aulorcs redacto , divisum regnum ad onitatem bre- 
vissimo temporis intervallo redegit , suique nominis, virluUs et 
felicitatîs faniam latius in orbem proiuUt quasi concordibus om- 
nium sentèniiis alque suffragiis Rex appellatus sceptra et fasces 
regni suscepi&set. Qa» quidem omnia ut sunt admiranda Dei OpL 
Max. in illo et nobis opéra , ita nos iioe nomine sanctissimum iliius 
numen in agendis gratiis, piereligioseque venerati sumus et qoo- 
tidie veneramur et adoremus. âtd, in ipsius Regiae M. fronte, 
ocufis totoque corporis habitu ingens quaedam lucet vis animi , 
quae nosomnaS) aniequam eum bene nosse cepissemus, in soi 
amorem incredibilem studtumque periraxit : nuUum ut periculam 
iactarumquevitaBac fortunarura perhorruerimus, nulium laboren 
effogerimus. Depugnabant milites nostri pro iliius gloria fortin 
siiAc, morveque ea de causa obeunda nihil ut ad contestandam 
in Regem suum fidem , gravîusTC ad seinpiiernum decus et immor- 
talilatem sîbimet ipsîs parandom ^plendidias et illustrius exislima- 
bani. Jam vero cum pericolis dissidi! istios ciVilis Domino adju- 
vante periVinetî stimus majori indies divinarum Regiarumque il- 
lins viHutum admirathine afTioîmar : fatorumque speramus ei 
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teiîgiaiiUgniMi aeqi^aturttiii illaro modo avorum, proavorum ma- 

jor«iQ^6 omiiiiim suorum.reguiD gloriam , sed eiiai» longe sope- 

moriiin. Yi§ei mm mMgmtm ei êxt^Ueni in illo ingeHiwn, c&nd* 

Urnn^, priMfeMlm, mâigmi in Dmm pieta$ , ammi mognitudo^ cle* 

mMië in dêpioii» , m rebuêque omnibm mederatig plme êin^^lariê : 

tmm in Mrfm fmdaft morum êna»i$ai r&gia fffovHtUe tempérai^ , faci^ 

Imo psvbfÂ Qfltfii^tts ad se adiuim , in ailoquio cOmjs , in.dece^* 

umèifi im^squM vif lut»» prsmiia, et egentibus^suUei^aiidis m 

Ub^^ilt ut .neiftiAeiiii iMHinam at» fiedemlserii , quem si re pra&- 

89141 non Rotsit i spe umen haud dubia su» beneficeoti» consola^ 

r^tm:. ymmi autem bî^.uoîlHS prttteraittere non possiun, eimi 

Regi^ tpaîai Hajestas ia proximo prsterUoriim cooiiiiortiiii exort 

dioJîtmi^jiiMPjet ^MTtfJRea affilia fiussel omnium nosiriini'meBteji 

oOBtafifpe ia,iS6 cgqffittrterat » neyio p^twrtu temre laar^m$ , 0^ 

m^^fm §M$iemUm ^ekai . j y i c f ewi'sftmam SMnmt Det\Aiii}«/icm.if»#ef 

i«iwff/,tii a m|i/f Hi( |m ii ot^rmni' «ortna «siNr§r«ii(fm., identidem oratio* 

BibvB tiidissetqiie aganlem voce sonore gratias.tam é^ reguo de« 

laliOyieQpataatkiae omnium volu^t^te ex omnibus partibus .erg« 

s^opuiqaïaïajaique eonsmaia , quam ad..fteH[»uUi€» ^udium non 

■Miihi.a4lioitaBlem.et exeilaiiiem nosonmes,^ etiiiu ^peipiim 

flIMUiiy AmiaUiiim, amhorîtaiem , virea.et ûienllates omnes ac îpsam 

denifiie ial«lem pvo eadem RepuUka offeffaniem atque devoTeo^ 

tttm» Quia diifeifare possit m«ùmam inde (actam et acoesi^ioiMsni 

attmmi mosiri.ergu diffnom hune adoleseeniemamoris ? Credal .Te» 

Um Majeaiaa Vestra ipsa etiam tita et omnibus cbaris^irnuputaii* 

inr BoMs eharioMm esae. Atque boc ille modo istisqae anibusio 

basee.comitiii,'q«m illioa imperii Tt^uii quiedam basis ficmaqueB'* 

tBmqBBfueruBi, ftempnUleam univenam pacavit, judiciorum au* 

ikariMfem jiabillrii» Hdem fevoeavlt, lapsamque et diffluent^m 

ImmiBimi HeoBlia diseiplinam legum severiute eovroboiafit. JIb* 

§m$me Ré^it tM0$cmUii 0$jmp$r œuaan ummi ingmique oriMt* 

Niiiif«.>;'DSffnm btefàssimo lemporis spalio gestskrum glctria lilns^ 

inta^ipus non lauium nos » qui toc iutuemur , sed finitiiui etii^m 

popoli.eiboil^ lam inelyii bujus r/9gni qaam Gbristiani nominis 

admira^iur et auspicinnu Dquidem tanu Uiii spiritualis Régis mei, 

quepi et reaunciavi et unxi, gloriam , bonorem, .gaudlum et cp- 

lotifim mei^B duço. Toi^m wbiê M. V. Hegtm ^emt^ ialem reUgio 

m. 27 
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catkoikét profcepiù imfitntiêifue tuU formMviê, et imimmii , 4«od €go 
M. V. ex animo gratolor^ Deamqtte Opt. Max. preeor, ut hoo 
nostrum gandinm et diuturnom noMs este et eonPltoua efudém 
Régis reliciuieindie»€aiiiQlftt«mireiit. Pdrro ^HemtdiiKNliim it- 
tbteeiNistni eomltlâ tranMcUi siiit, nmi afèUrer, M. Y. liltK. 
itâque allis omissis hsec pauca attingam , dittciMiaiam dto cmMti- 
ttendo inter regnorato eleetienviiique RegaUuin BKMld deltkn- 
lionem in terapas aliod rejecinus. Nolleam non pôat fatti > ct<«ii * 
simi modernl Régis nostfi extra qnœrere Regem ; al éômf Basée- 
retor , edoctl nimiràm ctim praterilfs inteiregnli , timi lioe 
postreme in quantas difflcnltates et perieula Resptblie» dèf enerit. 
Consultatum fgitur est a Senatfi de Sereiiissimt R«glfl«6ijttgld, 
d« qnù cam et ipsam M. T. sellieitam esse mm édMie»; vt et 
piaitissbiia leetlssinaqtte itamina BerèiiissiM! Regltaf ei DMaiM 
neetra pro sta In Rénpublicani pleMie el M^n^ssiaMB «epeieBi 
sttum et pêne IIHum Regem «flèetn phme maietM «(SlHelui êsf , 
perpetooqiie ut mater de fflit orninentis gloriaqtiè eoglM, luee 
m suggereinda pnlayl : Pffintmi «le qûïê negnt !itt}a8 teMM Ineen- 
tulto iii^ de re stAttatai*. OtHù- tmm Mgneraia gafat «icpie per- 
naiMi» inde exspeetafi soteat , non Innierlto Méra tnaltittinqnê 
veteri ft noistrifr regibns Id seniper Mt Mmtnni^ptiblielmneJigi» 
1ms eanlu». impegent qnidemad eum lipidtn Dhvi ftiflHMn* 
dos Angtistns / enm arMtpatn preprio ei IllasiiJlbidrfviRbMaa 
fainilia eenjngen aeeepissnt; i«roai qnas totbig ea é0 <a«n in 
Remp«Mieam excitayerit > qaam triste imperiiim^ aniar»«tfdÂi«- 
rnm er^ se fesHneio kiboerit , non est neesise oonmettoraM, 
enfli li«e nen longea prœsenti kominnninenMfla'éistfla, DsAidi 
M tto alAi ^fiUdtiH Ép0M^ €0§it$9ittf ^mmh ifma HoiNaaniii #t jf^pwNitf* 
etm fidê profiiefMr, Gnn eirini R«gnai emisetnitlo <Éd tolîm Ar- 
MeplMopuni Gnesnensem de )«r6 peràneaii ««MMii na aanaa 
erarf onnino non peiasl Regia sponsa, Bomenqne «dignlmiuBi 
Régin» ditinerèt si alfeal seeos exaTa Romanam ffeaJasiai n» 
iMsreret. Regnmn enin lioo in Gatholie» et Raman» flieiaaMii« 
tate semper permansft, in tantaque pro amplitndine regai noM* 
Uam et proeeram freqnentia omnino non mnlti repêrinntnr, qnl 
le ab orthodoxareKglone segregantnt. Nec omiasa isttoedeliinra' 
tio MX , expedfatna Régime Majestatl bettnm cnm h afl re dHafi o In* 
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dfli biifM r6f»{< ho6te Moéoho post tôt BelpoliUett difTieultates et 
vntkiMi vevfMHM. Diot» «rant (Hv«rMe MnefUie , m«I naaxima 
unaliim pcpwlii hoc e«ii8eii«H, ut ab hoe tantleper abfttineatiir , * 
é&tktQ rade traaitepqiie Mnftitmani habeMmii Rmopnbliotiii re^- 
iai^iie «ofaiatMi cioatrioea oMocanm, ei ni ominaBi in- 
Mteum, CMB planuBMinê Mn «}iia arMtrio depmiaii* 
Uvvqniraa HMiilarUif m^aar ^pKd Ma ax cootmni bafiia hominwn 
liMÉlia «mvil% iBnii«nuil ente t»lea » ifannol^m intatiaiiaa « 
9KtikÊàmÊê^w9ifilm y'm§^mB^ turpêafiieaila aaalira ei tiagiti», > 
qMtafri^ÉroIqtêMailfvlDi sminiaoïeittft, née kifVB aerariaaa- 
hactenna eoercait, quam?ia a proxime defiinoto Bega, iaqne 
proume prasterilis comiitia a Regia Majestate graviter in mùltos 
ait animadTeraam. EuiniTero miMt alta administrandi regni ratio 
melior potest reperiri, quam quae est a apiritu Domini profecta. 
David enîm Rex ille ejasdem divini spiritus donis cumulate in- 
almctua , rectam giibernandiïttiOttatt filio sue Salomoni precatua 
ita loqaiiar : Deus, judicmm Régi da , etjuêiitiam Huun fiUo Régie , 
fudicarti pofmim in juitHia ^t paupeu9 inju4Mfi, £t paulo poai : 
OriHur m diebm ilils justiiia et aiundantia pacis. Tandem et domi* 
nabitur « mari usque ad mare et a ftiutio ueque ad terminai orbis 
terrarum, caram illo jntwiéfnt j!^t(i$^A £t inimiei ejus terram 
lingent. Hanc eamdem viam aacrae Regiae Majestati Domino 
Mlftoo ataMÉipûBO ttMMten tmÊMlf uc priaio domi Umi* 
teitroMttt mpaa mn r» ragemtér lona, et ItUÉopatnnidoniai' 
liaiilinmni tMheîe oenapriinaMir» h iaan itasqtie fafilDraiB «aaidei^ 
liiei».il|iiWa ptapé « e ée aa amiaaa nvoeeier.^ DIan deei4i eeeaaie 
ieiitaetevia» vieibei jaanjenatia tmm Uafealate Véataa ipeviM 
etaa.MhNO ietarendi, eee selno , ne Itegia Maj ea ta s DonimM 
mtfm CtetentliatewT qiMspeam de nmaie et apeetaio nebia 
enliM SÊà irifaie rantUet Hae aevipai pte mm te Renpublîeafli 
^! bette nHâHB iJuleamiew Dominon neativn oi e cetlaflUd w wi 
Me itt te Ihfeatetem ¥eamm cette ei obaarvaeiia aiegstaiî . Mtefl 
OÊkeL mÊtia eepte^qneei ntaereeteinoa Max eoaier eebig eeeiaei 
nnaaleiateiieortato gtoeia eeetnaqne RefpebHcaa ioeetimitate et 
eittuante teparei. CaMtmm ed rjeadeea l if oi it Aneitedleem 
Dtoé lUae ttexîOM neeaaaamie eaae, nt peeiis ta» j^ Oraterea 
l||îaNelte¥«tftaa im etectteee, ipaea per ipaaei Regîaeft Mayaaie- 
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tem Dominum nattnun demeftiittiinun anle coronaMonMi oot- 
vealis et saueUis 4i«ani prinmin saiii fiai. Hoe imh«<|M oiodo er^ 
diaum r^pui in Regton Majestaten fidea, asMur, «i«diiiiiKii»e Hrmw 
et perpetniun erit. Faxît Dens Opt. Ilax.^ m aie Saeraa Ré M. Do- 
mini noairi clementittiiiii enm Hajealate VeaCft ooa?eiitu ta» 
utriqae M ajeaiati Veatrœ aenapiten» laadi ait, qnant irtrlvaqae 
îHarom regois «totem, inooluiiaïaai^paeeniyOtiim tem ma* 
riqneeum digalute ferai* id qaed ego avpplieiter difiamn iiiiB 
Bli«6ataiem ad aram SaoetiaBimi Oftre noa derinam. QiiwMBia 
uiBen obeeqnia mea Ma|eataii Tealne. LmncU XlVil MtM 
thmini MDLXXXIX. 
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Charissimo in Christo filio nostro Joanni Suetiae Régi 

Illastri. 

SIXTUS P. P. V. 

• 

CiuBriê9m$ in CM$to fiU Nouer taktum, eie. Qwd um , tl^d» 
iiMNmm saiatia dignitatiaqae «todiimi , q«o leMmnr mttdaae , jam* 
dlu suasii , m ptaadaria ornamenlia , qminia Majeataa Tia Meta 
aiqiie iUoairata eai , valde gandere , UUtpÊè vehemeiiter graaaiatf 
deberemva, id loto animo hactenaa feoina»» Ime veto tenpatt eâua 
per literaa lilieatiisime Cacimus. Corn eaim magnilQdinem maiie» 
rom, qasfr DÎTiaa libenditas in te , laoaqae ooaaaUi , aaaimaM^ 
laam ad pieiaiem prepeaaionem meate compleeliawr, non paoaa 
mua le non aammcqiiere horturi , al qaaBbeaeflfiia enm liomiaam 
lande conaecaU» ea » ea GatiMUc» Religioala , a qaa Dei laaa , ae 
tara glcNria profieiaciittr, ttadio aageri, atqae ampliieari iriBa« Nam 
corn bonorom omniam daior, îdemqae modeiilor Deaa Sigli- 
mandum filinm laam , qai in ipao «tatia flore lecam vlrtatlima 
œrut, leqae beae ageado vineere ooniendtt, aingalari ceatoMia 
pnaaidii ope in mediia errrorilNia pravaa , al a cacMiaa ▼«Hafli 
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j^iênat opiniones abhorrare, et proraus effngere yoloerit, tum no- 
MHssfmo PoloBie re^^no rq>ul8i8 competitorilras pnefici, et demom 
in SvetisB, totinsque regiii tui ditione successorem te supersttte 
<M«a«ri fèeerit, Bibil tibl Patri Optimo honoriicentius , oihil Sf- 
gtaMDdo fUia relîgiosissiiiio dignius tnl apiid bomines optabilioa 
fixpeetari licalt. Jam Terocum tni eonsilii essedebeat, firmamen- 
iwi Ubt slflMiI, et Itberis ac posterls afièrre, et tnam deceat sapien- 
tiaai, i»de tôt pnecipiia dona, et regnandi siimpta sunt initia , ab 
eodoni iHcvam nsiiin et din ac bene regaandi adjfomenta petere : pro 
paterna in toam familiani benev<rientia Majestaten Tuam monemiis, 
si pneatarestodea, oe tui, quorum rationem Deus preeul duble a 
te eiîgit, a eatbolic» yeritatis via deieetant , et sic qui forte, de- 
flexerunt, ne in erroribus misère pereant, si cnpis ut qui poteslati 
109 commfssi sunt, nullas unqnam seditiones excitent , aut a fide 
defieiant,quis eurari a te dlHgentissime debent, monemus, inquam, 
ut ftituro Sigismundi in isto regno regîmini, Iter caute instruas, 
▼iam pnidenter pares, quam cum iUe ingressus fuerint, te, ab tnos, 
atque subdîtos Catholicomm institutorum cultores , benevolosque 
inveniat, et ut adoptaiam salutis metam penrenire possint , cupide 
procedentibtts quasi tamen Tirtutis su» splendore praeferat. Neque 
enlm conTenîens, aut diuturna administratio esse potest, ubi inter 
eos, qui parent, atque ipsnm qui prasest Religionls dissimilitudo , 
Mstudiorum régnât impariias. Id antem assequere si tnae virtutis> 
et oonstantis memor, quod a te olim alienum non fuit, caihoiicos 
Yerbi Dîfini Concionatores in regnum quam primum admitti ju- 
béas. Hi siquidem semine Ortbodoxae , fidei jacto , et zizaniis a 
tritico segregatis desideratum bonorum operum fructum metent , 
esurientibus panem salutis porrigent , quos vere salutari verbo 
paverint, teeum ac cum Sigismundo futuro eorum Rege fidei uni- 
tate • charitatisque Tinculo devindent , aditus popularibus insidiis 
obstruent , subditis denique tranquillitatem , tibique ac posteris 
perpetuam afférent securitatem. Quod si , quo debes studio , id 
praestiteris, te non pietatis solum laudem ac fructum, dum vixeris, 
sed ut te Dens mortaiibns exemerit (quod tuo» ac tuorum commodo 
serio fieri optamus) , aetemae beatudinis praemium consecuturum 
pollicemur. Emnt fortasse inter tuos atque inter regni Optimales, 
qui bis piis studiis resisiere... , quorum eonatui si non liumanis 
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sensjs , que Uonkli caula vocant , te addixeris , sed ditiso comilio 
fretus, adferuiiiibiis in tua ac tuorum saivte coranda raatitcfii , 
facillime éludes, et ai hoc praecipua tempore anper eis aadandim 
esfie putaTeria, aenper eludere, semperque sop» eia métré poterie. 
Deoa eoim , qui bonoruin» ac maxime Keg«m votia favei, pradafia 
tais ccBptis pr«sto erit. Nos vero« qui Majeataii Tqa« qniaeiimqM 
ClirisUano, et in Gatholicam Religionem propenao Régi debcnlnr, 
omnîa ex animo cnpimva • felieem TOtia tuia «xitnm a Deo depr^ 
calnmar, et ut qaam primom eTeniat^cmn pmaiantiiBi tirartm, 
si conailiam boc initeria» opem, tnm magnaai neatieram ne ialli- 
morum tnoram manom; atqne adeo pecaniam« ai ita Ma teet* tiM 
non deewe curabimus» Verwn etai eadem da re aliqiiod verari Nea 
eogant non tna qnidem conailia , nibil enim a te tantlp a Oeo ho» 
noribna aocto hoc tempore nisi dignom et kndridieexpaelari po* 
test , sed occnto perpetui Catbolic» idei hoalia arlea et innidia 
satis notas Nobis atqne perspectsa , qiiaa per te irritas et inanea ieri 
cttpknus, et ideo pluribua ad te scribere deberemna : tamen ewn 
le prasclare cognoscere certo seîamiis , quantopere tibl in salntii 
tn« llberommqne ac sobjectonim incolmnitatia atndio, omni non 
modo contentione . aed etiam dimicatîone elabMandnm ait* eoioenii 
snmna tnam solnro tnoramque cansam pnidentim ae pieiati Ma» 
jestatia Tu» , cnjua nnina cora et apêm omnîa periel peaae eoni- 
dimos» valde cmnmendare. DaMm Jlom« ofwd & PaMm «a* 
oimmIo PUaum9 4k mmdtk lumi MDUXXIi* Penl^wmt NhiH 
mino Y. 
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L'APPENDICE. 



N. Ik. tf<m àvoiu 'fium les pièces suivanies s<ms la forme de sufh 
pUmeni à r Appendice, parce que, se rapportant h l'ensemble de 
Tontwage, on n'y trouvera aucun renvoi spécial. 



I. 



Sàncti6s!mo Domino Nostro Pap%. 

Ùéeofê peiKin cteuia beatonm. Non dubito tùtt plerosqne, 
BêaitissIiDe Piter, qui meôs mores pktvim circtmispèetos affirment, 
eo qiiod Bttietftâti Yestrae moéà et semper granris^imis eurik afiecte 
HBporimittm iiegotiiim tHerre pnesumo. Sed vtMhki eos scM «i 
pefpmêtte^ ^ittnmm hvit Skntvtt Sèdf et ChirlsUaiiift rdigioût 
ttOM«ift,«lpollw in îèMtt afiMft et admodtira pfte taciturnatii ; 
<i|iiaaftlapofii«ii«in Hontnem agere mAllefU. Tacen* ^iqufdem ut meô ' 
ptffitotoimieâo lalnMA^ i(« puèHete rtligloiil pernteloBim ton- 
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sulerem, iieretque silentium meiim apud Deum et ij^sam Sanctha- 
tem Vestram inexpiabile. Agam iuque , Sanciissime Pater apud 
Beaiîtudinem Vestram eo conûdentlns , quo hoc mettm pittnn et 
sanctum negotiam justius ab ipsa et omnibus bonis intaeriexaudi- 
rîque mereatur. Gredere enim neqneo , alîquod sanî et christiani 
booiinis pectus adeo damm fore, quod ad praesentes qaerelas meas 
non meduUiius mo?eatur.Tant|im abeit m oredaiB,quod Sanctitas 
Vestra necessarium remedinm in rébus fldei Catbolic» modo per 
regnumSuetiaa muliumperiditantibas antomninocollapsis', diuiins 
differre patiatur. Jam enim,Beati8sime Pater, in eo ipso regno tam 
ecclesia metropolitanaUpsalensis, quam alise Terme omnes ecclesie 
cathédrales, episcoporum praesidentia nimishiccaraerantyideoqve 
in varia scelera, multipliées corruptelas, nefarias haereses, et ab* 
ominandos errores expositae, eisque infeiicissime contaminât», mi- 
serandum Ghristianae Religlonis occasum paternis ocuiis Vestr» 
Sanctitatis exhibent, tantamc^ue commiserationem gemitibus ine- 
narrabilibusobsecrant,quantam Vestra Apostolica SubÙmitas ex 
diyino vei humanojnre, aut ex sua ipsius innata benigoitatetaliter 
vacillanti religion! conferre babeat. Ego a multis annis vigilanUs- 
siniam operam meam conservandx fidei Christian» in terris illis 
accomodayeram, nec quicquam scienter ommiseram, quo huicSaue- 
tissimae Sedi Aposioiic» me fidelem exhiberem. Saepe namqœ 
alias RomaB agens coram sanctissimae recordationis Leone Decimo 
Pontifice summo et optimo infelîcissimam ac incredibilem roinam 
Ecclesiae et Christian» fldei in Suetia exponens , ostendebam, quo- 
modo ibidem omissis vel fugaiis Episcopis ac Praelatis, tota chri* 
stianaereligionis structura fundituscorruerat. MovitpientissimiPon- 
tificis animum tammiseranda querela^ qna^ (q^Diainitissimi cordis 
erat) uberrimis ac paternis lacrymis excîpiens, lirmiter decrevit 
et statuit remedjumquantocius cormenti reî divin» adhit^e. Sed 
crudele et s^perlatrymabile fatum Sanctissimo Poatifici vitamet 
désolât» Ecclesi» Suecan» spem omi^m resurgeudi parlter eri- 
polt. Desperassçmprofato ad tam subltnin optimi .pontilicis occa- 
sum, nisi maxUna Suçcessoris Adriani Sexti benignitas me ruraos 
erexisset, qui mÂhi.noa soluaii beae spciwe , acApteae coaMeia 
' jusso, totum po^tts rçformaojd» ReligîoniSïper HeffM Siieii» et 
Gotbi» imposMÎt, omniaque cousiJia <)t aiailia libevalHer. ac abMde 
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promisii, quae iinquaiita vero Dei Ticario vel a Sancu Sede Apo- 
éidiiea ad perfeetiooem hojttsmod! Christianissimi negoli! petitarus 
ÊBêmtf. TaMms promiésis confortatus me non sine maximls Tîtae ac 
nmiii perfculis et damnis in Suetlam recepi, ubi religionis riûnam 
Immana indostriaTix reparabilem inveniena, mox nuntio adSedem 
AptMtdlkani remîsao, significayl Sanctitati Ve8trae,me nimis frustra 
cMM hiYaleaeetitës ternes et schfsnata conatarum, nisC priua 
comeeraiis per regba IHa Episcopis, qui Sedi Apostolic» jnratr, 
aaogaineiD el fitam pr» nnitate ae Kbertate GathoUc» Eedeslss , 
ipoiite, ému seewfteri nequiret, eAïudereiit. Sed quia lioc reme- 
dlilm, quod mihi soIuiA et iiDiciim pro restituenda eoaservandaqtié 
rtsligiene tidehator, tel omissum, vel in praesentem diem dllatom 
ftterat; ? fx diêi ant crediqueat, qnot mala in divinam et humanam 
rem^iihlicàm dilata illa Episcopomm consecratio pepererat? Rie 
per^leïlis haereo , Beatissime Pater, lôquarne , an taceani. Si lo» 
entas fuero, forêata molestns Tidebor Sanctitati Vestr»; si tacnero^ 
rens ero destitntae religionis Cbristîan» mihi a Sancta Sede Apo* 
atelica et tôt sammis Pontifieibns commendâtae, qnas nnnquam in 
tantam calamiutem (me tIto) concidisset, s! pallium et Archiepis- 
eopaleni€onsecrationempariterobi!nni8seni, quandomeis humeris 
totlosEecles!» Suecans administratio per Sanctitatem Vestram, 
a prineipio Snf Ponâflcatus, imponebatur. Tune enimoTOS Chri- 
stian», Toeem meam nt veri et indubitati pastoris sui andientes, 
sese a lupioa haereticoram callidiute , cantius praecavissent; nec 
data fùisset occasia potentisslnns persecutoribus , omnes ecclesîé 
9neeanae possessiones occnpandi. Quantum tamen sub nomine 
admioistrationis me ipsorum sacrilegae violentiae objeceram, quot 
perienla pertnleram, noift Deus , norerant in cfarcuitn Reges et 
iMicipes, novemntque fortissimae et vicinae Civitates Vandalics, 
ifflmo non soinm norerunt « sed profunda compassione mirantor, 
^ttomodo inter tôt districtos persecutorum gladios, Ghristianae fidei 
négocia, animosius qnam secnrius hactenus per haec infelicissimâ 
tenpora sustinueram. Non mihi tantis operibns laudem asseribo, 
Dei emîA soMns Aiunere et miserieordia factnm est, me iisque modo 
ÉÉiip'nA permiMlssey nec quicque dmisisse , quod a meo offido in 
Sanétam Sedem Apostorteam eonferri potuisset. Re1iqnume8t,Bea- 
lissiine Pater, nt Santjlitas Vestra cogitaredignetur,qnîd în tam dif* 
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fieri debeat. Ego enim aipodo ia Ulam seyeram et ^aoi«Uu<Wfluo 
Patriam me nequaquam rec^»ere audeo» oiaî obteato fift atee raltoail 
munereet pallio Arcbiepiscctpali, tantaqae SanpUutis Vettm moUh 
ritate «affaltus fuero, qûantam rei geiendae loagiMUida expostulau 
Fateor» Beatissime Pater , non esse parvitaiis 19e» , quo pneacn- 
}fim Sanctitati Vestr» iç af^endU conailioiD^ qw> Udiler aitt, «eeve 
faciat» nihiiomînws .oiiioiain fidelia fiiii pra^eri^ lukqvtoiia* floe 
conatanter mea aeot^Qtia et ftde asaeMt i«0d aute oniAia iâalîtu 
oporteat per tersas illaa Ëpiscoposi qui sedlAftoatoUcae jwratî aeae 
mnmiii pro domo Domiai iater totvenalia bareticoriim jacola p^ 
nere non fonoidabunt; quoa eisi ia terril VU» modo rqieriri difil- 
cUlimiiin ait, nibilominna ubi Sanctius Veatra mihi Archîepiaeept^ 
len eonaecrationem, cnin pleaa anctoritate aliiNl ilptKMipoa onli* 
iiafidi ac conaecrandi. auper totam pxoyinci;|i(i Ijp^alefweia* «m- 
eum reyalidatione Dacultatiim nibi ab Adriaoo Yi con c eaBa rn ai, 
contttlerit» ita omnibiu partibus aatisiacere atudebo, quemadmo- 
dam rationem omnium geatorun, meontm trrcprebeoaibUem fore 
ToUm, coram DiyîAo judicio et Saactitale Veatra aique omoiboa 
jnstlet injustidiscrimen habeatibtts, cayeo etiam^quodH^gnoa 
Reges et principea ac Potentissimos Magistratus Vaudalicamm Ci* 
iitatomj pro reformatioae sacr^ religioni mihi jpode iodia^tiasimos, 
eo conyertam^qood obedientiaSancts Sedis ApoatoUc», ac Eccie- 
aiastica libertate restitutis , débita Gamer» Apostolics intègre a 
conaecratisEpiscopIspersolyantur, omniaqae.proyotp Saaclîtatia 
Veatrae ibi disponaatur, ac si Sanctitas Veatra iegatum allquen 
A latere in negotio tam diiiiciUimo deatinaaset* fisc aant» Sane- 
tiasime Pater et Colendiasime Domiae, qn» S^ctitatem Yeatran 
celare aon potai» nec deboi ; ea conûdeatia ductua, quod tantasa 
eaacceptare et exaudire digaetor, quantum ipsa publica Cbrîati 
reiigiOr iafelieissime fluctuana » a yero Christi Yicario cansolari, 
reataararique mereatur. Et ut plurima paucîa ec jurcjarando eon- 
dudam, teitor Deum immortalem, quod yiz ujaore laboi;e restî- 
toeadaerityera Christi Rcliglo in Regama ^ae(|av9tiam aiipaon 
jam a Pagaaiamo et perfi^iaEUmieorum erroribasAd ffÊTum Chiinî 
cuiiumcoayerteadum foret. Deua S aactita i em Yeitfj|p ia h^yanti?' 
ehristiano et periculoao t«oipore coaserveti e^aa ipapireitaBtNua 



Totis meis eonsentire, quantum ex siacero animo cdlapsam Rem- 
publicam Ghristîanam adjuvare contendo. Ex Gedano Civiiate 
PruiMm, Amo Dwnim MDXXVfl ^prHna die Mem$ JtUiù Meo wè 
Signeto, 

Sânctitâtis Ve8tr£ et Samctissiims Sedis 
Af oêtotiicâs nuttê Cc^nÊmiOim at ra* 
oaiifiipa noûÊ rJMaiiBs Magni Gothos 

ElKCH» ÂBCHIEPISCONia UP8AUE!IS. , KtG. 
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ChariMmae in Christo filiaB Nostrae Gatharina Suetià 

ReginsB lUustri. 

GREGORIUS P. P. XIll. 

Ckariitima in Chriêto fUia Noitra taluHrn, etc. In lis, qu» 
mandavimiiadilectofilio StanitUuï VarMvtito, Presbytère Sodalitatis 
Jeau, ut cumTua Majestate nostronomineageret, est quiddam gra- 
yiasimami de qfio cum Rege vîro tuo afe^dum ^t, quête id aU^ et 
ipso Varsavitio cognosces, Gupimus et rogames, ut in eajpe adhi- 
beas operamyatqueauthoritatemtuam, nequeenimdubitamustepro 
tua prudentia judieaturam, omnemque in eo curaM, et dfligenâam 
posituram , ut poaaltlttb ettn fhictitti ' (âde pef cipere , quem in- 
crediUlIter optamus, et speramus. Ipsi autem Yarsayitio omnem 
Mem M tribuM regemue. Bûifàn Kmm upkd S. PHhm W 
ANiMfe Pkem§rfê Éh X Mmii MDULXIf. Pùntillfm NMrt 
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fiUa SUniibo Vanavîtio S. i. presbytère. 

GREGomus P. P. xni. 

DiUeiê fU iëiMiêm, eie. Ad «t , q«« «z literfe dileeti filii nostri 
Cardinalis Varmieiitis cognovisti, telle noe per le egl in Suetia , 
qaosperamttsjam te penrenisse, mandaTimiis antem dllecto fllki 
noêtro Cardinal! Comensi , «t ali» qmedam praaeribat , in qnibns 
oninem diligentiam, atqneoperam te adhibêre Tolnmos, vt Tidelicel 
qnod vehementer eopimos conseqni poêsimns : niliil antem niai 
Chritti gloriam,et poblienni, ac Régis ipsina bonvm evpimvs. 
Omnia pianios ex ipsias Cardinalls Comenaia literis eognoacea» 
eiqne fidem tribnea, ageaqne ut cenfidimua. DêÊtm ut mpra. 



IV, 



Clitriflstmo in Oiristo filio Nostro MaximiUsno Hungaris 
et BohemiaB Régi Illustri in Romanonim Imperato- 
rem Electo. 

GREGORIUS P. P. XUI. 



Ckvimme in ChrUtQ fiU Um» mkumik, eie. Amaaana 
tan îo Damlno chariaaisMii flHam Gatiiaiinani B^ginaBi Sielteb 
quia ejos pieutem » et in GathoHca fide retinenda et inieBda 
eonatanHam perapeeiam habemvs : eam enim Nobia teatata est per 
qttemdam Nobilem , qnem hacde causa ad Nos misit non ita dia. 
Bmc IffiVu Regina magnopere copit emUrwemmm imigmwm tmm 
(oromnm, qnam ejns vir habet cnm Rege Daniae , per nos com- 
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iNUDtai in ea , f«àe Deistuii^ qacque ad cooiiMiiiê iioirtim mt- 
«Mf6K i^niiieni, quamumque boni ortmes aptriaiif > -attiiptft 
fMUieeaAMir a tua pnesiaiiU ▼irivte 6t pi«iata. VblaiMii iffltir Haa 
IHfeiw tMea.eaae Boalf» «va le diariuitli , qMm «êftHfialùaMiè 
me viM:iiatenMaB9 «amqae Nbs <iiis mérliiir deliere pn^tamuT , 
qw «Éian «emper pluriori fecimw. €ftMMi ei Fo8B#rfiio ifNio 

i)«liHR«lJllflMI. 
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VIII. 

IHlectis filiis Consuli , et Senatôribus Nobilis et Catholic» 

Civitatis PilsDensis. 

GKKiOmUS P. t tàï. 

Diiecti fiUi $aiutm, 4tcv RtfldMili Soitti ferras literas dilectas 
filioa AfifoRJiif PoMeMiu»^ narra?itqae, qaanta cura, ei studio 
flllliiiiilrtli ide» liMmin , ^inmqie fi|i«ltèr Chiati toliiÉi ico- 
WÊàa^ Biepiiiiflili qIipm eîUus extrena onaala Hflinnint ■méU 
aMp» fMiii Ghaiail eausifli pHadere , madttflHMfM ai liajoviMr«R» 
aria cQiMluAîaaiBieqiie Mteoutoi laUdMB aij^Mre; qluiiiaiB'eMMi 
itt foWs^ aii^ee ia vaitra eifitate pmaldii 8lti»i ait Qaibditéh 
Muriboe advaraoa ftnpiorMii* iMnÉinimi iolMaa. Aceepl&M Ufc 
anmla mb co gawHo^f quad vobia afferre debuit OltrtsfftgKttlv, 
4iMni m aavpèr pn^ioailam liÉI«r«iiiv« , elqae i ng ag^ h éMi al i, Wwii 
i^éai^iM Moa lOÊè m«Beri pniesse r<Mi. Et qniAqvaill %eM6 ael- 
«ma» Dal ^uriiaiaai onmea lalwrea vebli )MimdiÉffitfdi tMlCM, 
fiODia cwMdilaaap, quamnoi quidcsa in NeM erit, oniAe^'Hljàrtis 
•dlnoferf « ^pânHisfie epiid Gatholloes Prtndpei aiittK>maieriii. 
qae opéra pneatare Ifoa poaae inaelNieiiNit , t^ia dtitore |iiroilft- 
flvnr. Intérim fartiter analineie; Est enim Gaih<Aiela'Ottinllittft ^fô- 
poailna wmm mainve ille qnidein, aed pimniam longe ttniini^ . 
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j«im^ dmidiim.Miicm magnopere est , ■«dam iotom simiil 
•INIIii» ,M]pk«Mi8v40ierrèft0Nir, atqve. a propoilta ftpe 6t fne^ 
mio 4(Q€HliiJ|MM« Seripiwos f iisiM ad «estras civês , caa Kcêiia 
»^ '^IfMiViie (QOOifpqiM etsa -inluams ; <fùo ^lian ir hïB brevio* 
m ftauiii$, Cmw9k ex dilaeto filio Amonie. Pa aa a wfam * liy talHgetia ^ 
aiqae,iHiiAUMia in sfbm attnaMMi Adeasi tiibvetia : aat cDiaivTettii 
stndîosisaimus Mobisqae propter pietatean^ doetrinam» œodattta^ 
el Dai gloriae aelam cbarissimus. Datwn Romm , eu., die prima 
i$MDJLXiyiII,etc. 



IX. 



» 

Charissimo iit Çhjrift^o filio If ostro Stepbano Poloniae 

Begi Ulustri. 

GilSGORIDS P. P. Xllf . 
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. Cfcirliilata tÉ CMila./Rt iKartv^ AnMioMMi. 
iT«M| MlM» libifBa Sn liia digaitala anypiinMia ptqaatf 
awalnm aatw lup^ra» , qpb aart yqra , al aiwiinr ^mm i^rià 
MMJiiliil-pataBt aiae pMeataAiias ÏM ckariiata# tee leâagiaiiia 
jGillMlifiaBali9iaBa£lliiii9B reMiliiaida»UBta|^en»tauaianiiH« 
•qpiiMHéa^ipere UMri opaaMi iia> awamo èoso,<M flatia» j« 
lainiariiii af^lw^T F ift r' H ^ ffni'lw ï^ftft ■ nawfaa naiiiiMna aailiia 
rtww^ ajiM .li^pdiaii aopinaiidafiaMS, gaad«na-ab ^aajboajiaii 
.fiaaatf.a«niia^4M»a ma ^p^qoeo^aM fa» «aatUMua giaiiie 
iMiwnirtiniifnrnr adwînintrfm onsbai • avauBOBaia aiaaaiawDia • il 
4MadjM«liln'CSlcHi ipMpie lacis anbtaaiM, in. qaib«aa«i «Mise- 

^t> «odt pawto ai^ore» IrnaiaBi pcnipaia nan aalwn î»li|UMra. 
.aad eijan) Japvittenti fita. Noa vero non aewahinuan Dawn oiare, 
.111 ^in4i¥* vHift «c aMigit anmalai ana fiaiîa.ad4ni«Mnumaiia- 
,riaai» ad.Q^iMîew ^aelaite %vm aa^diiiidlMpii.^d imb aainpî- 
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tcrnam feliciutem. Dattm Himœ aptid $. Pttnm *vb Ammlt fif 
caiorit 4u XXIX AugnUi UDXXXIX. P<mtifgmt Ntttri «Mp 

Vin. 



X. 



Dilecto ûlio Nçhili Viro Cailielmo Duci Bavari^. 
GREGOmUS P. P. XUl. 

Dileete fiU NobHi$ vir salutem, eic. Nihil potuit iNobis aeerllHis 
•éeidere tatissimo nantio intentas Alberti patris tui. FuU ^nim. 
flio semper Moibiâ , ac superîoribus Pontiûcibus cbarUsimag; idqa^ 
4GDagno dtto merito : nihil enim potuit fieri ia Caiholica Religioat; 
ttonda, Inque omnlvirtute coleoda accuratîus atque ardentiu». 
lUgue dlcererous , ma^am Nos , atque uaiversam Ecclesiam ja^iu* 
i^m feelsse, nisiNoâ consolaretar siDgularis pie<as etpradeatia 
toa : certuin enim habeinas , paternarum magîs vîrtutum et gio- 
fUt'; qnam opum et pôtentiae haeredem et dici et velle ess^ te», 
dngissimoqae intervallo ea , quse €hristi sunt , humaois rébus 
oimfbas antepoeere, hocque animo et conatu perpétua amplissî- 
ime {seins Domus gloria dignissimo, ad eam beatitudiaem aspirarç, 
âd quam parentem tuum ab immensa Dei bonitaie iiactum vpcatuia 
eise cOfifldimus. Omni igitur es parte lenitur noBter dolor. Quid* 
fttfdenim damni accepimus interitu clarisàioû Principe, speramui 
fat praestaate tirtule et pietate restitutum iri. Guni illo vero 
praeelare actum esse intelligimus « fruîiur enim aempiterna félici- 
tait, qude quanta sit neqae oculis, neque auribus percipere, 
Aéqoe id!a exfstimatione assequi possumus. Té vero , ac fratre^ 
1009 sasiper commendatos habebimus , ut filios scilicet chana»i'« 
unis, neque commlttemus , ut ullum a Nobîs amantissimi Pareniis 
dffieinm desiderare possîtis , idque libentius multo re ipsa praesta^, 
bimos, quam verbis pollicemur. Hse interea ad tuas literas vfh 
m. 28 
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tcribenda daiianis. Caetera cognesces ex eo quem millimus. Do- 
am Romœ apud S. Po/mm itA Anmlo Pitcaiorii die XXt Novem- 
briê MDDXXII. Pwiificalus Noitri anno Ylll. 



XI. 

Dilecto filio Nobili Viro Carolo Ârchiduci Auslrue. 

GREGORIUS P. P- Xm. 

IHUeu fUi NobitU vir saUaem, etc. De edicto N<d»iiiUtU Tarn , 
^0 pneri prohibentur ad haereticorum scholasire, jubeDtiuqiie 
llagistris Caiholicis «ti , tanto cam gaudio accepimiis , quantom 
aeqaum fuit, Mobis afferre laudem tuam Deî gloriam , animaram 
•fldtttem.Nihilenim débet esseCaiholicis Principibos coounendaUaa 
Catholica Religione, nihil potest esse huic ipsî Religioni, ac Det 
glorîs ad?ersariaiii magis impia bxreticoram doctrina; nihil Iiac 
peste animabus Christi sanguine redemptis-eiitiosiiis. Vêtus haec 
cautîo est : fait ^nîm ollm proposito anathemate interdictam « ne 
Catholicl hsretîcoram libros hai>ereDt legerentque, mandalom- 
que, Olorum scripta omnia Episcopis tradi et cremari , neqae id 
modo decreverunt in Conciliis Patres , sed opiimi etiam Princi* 
pes execuii sunt. Iiaque Tbeodosîas ex decreto Synodi Epheaios 
Nestorii et Theodori Mopsnestiisi libros cremavit ; adjecit eiîam 
Porpbyriî Aposutae libros adversus Christîanam Religtonem edi* 
tes, Justiniani qnoqaé jassu cremati fuerunt libri Anihymi et Se- 
Teri^quosqnînta Synodas Constaniinopoliuna hsreiicoa esse ja- 
dicarat damnaratque. Dnorum item illorum portentorom Wicleff 
et Hnss scripta Synodi Gonstantiensis decreto incensa fuerunt. 
Videbant en!m vîrî sapientissimi, nihil melius, nihU Catholic» 
Ecclesls salntarius Geri posse, quam si huic cancro, qui subito 
universas eivitates etProYÎncias corripere solet, ignis quampri- 
mnm adhibereiur : teneram vero aeiatem , fi^ciiemqae ut ceram ad 
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qnaoïTlB fornam soscipiendam , hoc veoeno ioibui, quodqQidem 
edicto ttto prdiibitam est, exitiosissimom esse, omues intelltgunt. 
Horiamur igitttr, ul hoc, qood UnU cum gloria et fructu susce- 
piaiî . cous camissime retineas , edictumqae istud qaam diligenUs- 
aline aerrari facias , caeieraqae omnia , quae pro Gatholica Reli- 
gione animo coneepu habes (pleraqoe eaim ad Nos perscripsU 
dilecius fUhis Germanicos Malaspîna Muiitlas Nosier) cxequarfs. 
Adcrit Deas pfeuti ta» , reddetque, ni solet, facillime ea , qn» 
nonnonquam videninr humanae pradentlae difficilliioa, et des- 
perau. Datum Bmœ apud S. Pefnmt tub Anrmlo PUeatorU diê 
ténia i>ecemkrii MDLXXX. Pontificatiu NatH anno IX. 



XII. 

Dlikclo ilio Nobili Yiro Ferdinando Arehiduei Anslri». 

GREGOmUS P. P. XIII. 

JHiuie fUi NobUii «tr taUuem, etc. Quantam esse oporteat 
Clericorum omnivm sanctitatem , tuin fpsorum professio, qua se 
pneter cseteros Chrisiianos proprio et peculiarl sacramento Deo 
addisefant, tum ionamera sanctoram Patruin œcumenicorum- 
qoe Concilforum usque a Nicaeno décréta de ipsoram oflicio et 
Yitae honestate édita , apertissfme déclarant. Videbant enim viri 
sapientissimi , non posse Clericos labi , ut non eodem qaoque casa 
exterœ Christianse KeipublicaB partes labefactae corruerint. Gom 
enîm Clericorum cura doabus poUssimum in rébus versetur , ia 
populo edocendo , quid agi conveniat , idqne non tanuioi verbls , 
sed quod maxime opus est, factis, inque Deo sanctîs ^ique assi* 
duis precibns propitio et placato reddendo ; utrique munerl gra- 
vîssime obstant Ipsorum crimina ; vita enim împura omneoi adt* 
mit verbis (idem, et viclîmae impiorum sunt abominablles Oomioo, 
vota jastorom placabilia. Ex omnibus autem criminibus fœdiasi- 
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nanm est concubiais , hoc est Sataoae n^mbrfft , 9S^m 
nés, in sortem atqiie haereditatem Donûno adscript(98. Itaqnc gn- 
vissimis edictis Patres animadYerterant ia eos» qui npn wieoittr 
in tanta lorpitudine .volutare* Qaia «Uav Tohierail » eo9 mni 
solum criminç , sed suspicione etiam vacare , «l oatai^ , mt 
cnm ils.mulierlbns habitarent, de quibus posset 4dîqpid taipo eilt- 
timari. Immortali igitur laude dignus est dilectn» lUius Giiilifémn 
Bavariœ Dux, qui deçreyJt , tam leurwii loeia in sua ditioiieeiliiH 
gnere , certissimumque habemus » maximum î||taixi.Jbo« f»»^ 4 
Deo, çujus bouori et voluntali insenrh , mercedev vel(Miirui; sie 
summà Dei I^enignitas , ^quae tam pr|BsUi»tei9 itti BWBt(BBi immî* 
sit, adsit ejus conatibus, omni memoria et honore celebrandis , 
aderit certe , neqae deerit suae causae. Sed homana etiam consilia 
adhibenda sunt ; proYîdendumque , nedum Gierici eligant patria 
potius, et Ecclesiis, quam concubinis carere (bue enim insaniae 
miseros illos pervëntaros magnopere verendum est) sese ad vici- 
nas conférant , sentinamque omnem in eos dérivent. Gertum ha* 
bernas, Nobilitatem Tuam nemînl pietate et Dei glorias zelo oe- 
dere, sed tamen pro nostro officio ^i munere faeere non possa- 
mn», quia rogemits et ofesaccemiA to SoiiliiOvît nom saluai^ 
tiaris, tam impnram fecem iA tjus IqoîB «absjdere, sed at eos 
etiam , qui tuae ditlonis sùnt , eadem peste correptos sanari, ant 
certe a reliquis abscindi.çures, Scribimus item ad allo^ ncinaa In 
eamdem senteutlam ; nibil eniQ» magis ciiplm)iS|| qu^m justissimam 
bellum nullo cum sanguine aut periculo, immortali aotent c«m 
glorla et fructu susçipi adversus Satanam pro Ghristo. Taotiun 
autem iribuimus Nobilitatl Tu», quantum debemos tribuera 
Principi optimo et laudatissimo , ac religione et pieiate nemini in- 
fariori. Itaquellludeiiamrogamus, ut quaeVenerabilis frater Epi- 
scopus Yerceliensis Nuntius Noster decrevit Gurlehsis £cclesi» 
salmis causa , ea, quantum in te erit, inviolate serTari cures. 
Datum Romœ apud S. Peirum iub Annulo PUcaiorii die XX.V/// /a« 
marii MDLXXXL PorUificatus Nottri anno tX. 
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XIII* 

Mecte fiUo Fonto Omrtiai. 
GREGOmUS P. P. XIII. 

Ukeu pi utktem , ete. Omnii ma ergt dneotnn 
nloiii IHMsevlBttiii ofidâ , qa» mnltt tx mâgnâ î\àm l|i>a<t tti- 
tatar, faerant Nobis grâtisslma. Acqniasclmi» m agnop w lliHili 
promissis eonflrmaiidi atqae adjovaiidi Regem fn sait ayitaBli Mi- 
iilMs et consUifs de Gatholiea ReKgione. Contealt koe tmi. pM- 
atantl pletall, atqae ezpecutfoiil , qoam de te eoaeltMii. Née m- 
qnam discedet haec memoria ex animis Prinoipttm GalheMcowwi i 
loprimia vero, quod epuiidom est, grata erit fito, a éojaa feMtaie 
rrferea pnemla, quibua eolet remanerari ees, qui ejaa gKovIiaki- 
aèiTlimt. DaHMi Aomcr, M. dk XV M Mil MDLXXXt , mt. 
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XIV4 

Gteriaiine in Ghifsto flHo NoBtro SigisaiisdoMdMi» M 

Saetis Régi Illastri'. 

OëMËNS P.. P. VIU. 

Charftiimê m Ckri$fo fUi Nater talutem , etc. DlfflcHe admodlUD 
NobIs Tlsam est nonnulloruin sermonîbus credere , lie eonArmaa- 
liam, cogitare Te ad regnum paternum In Saetfam ire, regnmnqiie 
^tud deserere. Qas autem Nobis eausse visx sunt , car tltts iida 
crederemuSy eaedem quoque debent'Te ab omni illa cogitatione , ai 
qaa forte in anime tuo yersetar, abdacere. Car enlm id coglt'ea? 
An palriae ac taomm desiderio ? At istud etiam tehalssimos boflii- 
nés tangtt. Regem autem nibil decet, nlsî magnam atqoe eicebom 
eogicare ; levitas atqae inconsuntia (ande Te longissime abesee 
certo sdmas) etiam infimis dedecor! est. An forte addocerb no- 
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I, quas isUc snstines, magnitudlne? Sic enim conûnnant , 
Miii saperîtts illad neinini veAit in meniem , de Te supicari. Ât 
mulu hae in re tibi cogitanda sunl. Primam nnllam unqaam non 
modo regni , sed ne ciTllatii quidem aal fl#pidi gubernationem 
Diolestlis vacuam fuisse* Tum molestas advers^sque res maieriam 
et dotem virtutîs esse, née posse quidquam Principi optabîlius acci- 
dan» ^ÊfM c^mpoin sibi dare» in qno possit vlrtos exercerî. Quid 
HfQySfié^^ ^sse libi gloriosius, quam cegnum magna Tirlutis opi- 
Hif q^ qi^gn^tomnium expeetaiione ineante aetate accepuiœ, tneri 
ootsilîQ, prudeniia, virtnle ; nec defaiigari , nec laboribns frangi, 
OMpordilornoi bominum conaiibns de suseepio consilio dîmoveri, 
lod qilPd raagna cam spe sis ingressns, pari vlrtuie usque ad exire* 
«lipa tenere. Jam iUud quantum est» non tibi regnum delatun 
.«IMI W icausa» sed Cturisti glori», sacrosanctae religionis» bonorum 
•almiacpmmviiis.deniqueboni causa? quiluis omnibus quid babet ra- 
tionis» privatasjres rationesque tuas anteferre, ilia omnia abjicere, ut 
ipse molestiis eurisque yacuus sis ? Quanta rero cnm Romani Pon- 
tiûcis ac Sedis Apostolicae voluntale in regno es eoliocatus ? quam 
multae gratiae Deo aciae, quod te rege catholica istic religio In tuto 
esset , quod spes esset , omni ilia éjecta impietate , qu» tantopere 
istic grassatur, orthodoxam idem reductum tri ? Ergo lUa omnia 
contemnes , atque abjicies? Ergo bonos omnes summa spe , catbo- 
^iic# istie 4*i|€|u^» Nos i^dio iner^ibili « te ipsum summa gloria 
fraudari patieris? Quid qnpd isla duorum regnornm amplissimorun 
Sueiiae et Poloniae conjunciio firmissimas opes allatura est catbo- 
lic» eccleslae » ejus bostilnis détriments iettstimabilia ? Quid quod 
posteritatçm tuam regno isto privas ? Cogita prudens , quanta bse 
sint» ut aiia pêne innumera oniittamus, et confide eumdem ipsuoi 
Deum, qui Te istuc vocavit , qui suos tuoe fidei commisit, qui, si te 
inyictum a laboribus pr^stiieris , seropiternas tibi coronas praepa- 
ravit, su» causx affuturum , quaeque nunc forte videniur diflicilia 
atque impedila, facijliine expediiurum. De Nobis hoc tantum polli- 
ceri possumus. Te regnuirque istud tam Nobis commendalum fore» 
quam del)et esse catholicae religionis incoluniitas, et Cbristi gloria, 
proqua vellemussanguinem, nfdum quidquid habemus opum, proi 
fundere. Datum Howœ apud S, Marcum sub Anmto Piscatm- 
die XXV lU Augusti MDXCII. Pontificatui Ni^tri anno primo. 
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XV. 

Eidem Régi. 
CLEMENS P. P. Vm. 

CkariukMf in CktUto fitt NoêUr taimm^ etc. Niiî pftripeeui ésset 
Nobis Tirtus tua, magnopere Tereremury ne obitom parentis ferres 
dolentiiis , qaam par esset , qoamqae pradentia homiuis eogitata 
ratio in rébus mortalibus fluxisque aestimandis postnlaret , ueve 
animo caderes in rébus adversis sustinendis » inqne peiittoiÉfli 
hèminum conatibus » si qui existèrent , fraogeadis ; sed «iftotfe 
rerum tranquillitas optanda homini magnopere eat^, île qaMàêm 
perpétua baec esse non possunt, petendum a tivtttl^, inprittis a 
Deo praesidium est, sicque cogitandum, nihil «irimo Regl^ dignlat 
esse, qoam adversa fortiter ferre , et pari tirtute ofuiiiia fusquii 
tueri ; quod Gatholico inprimis Régi faeiendum eat eo.majore ape 
atque animo , quo certius habere débet, optim» causas et ?oluti« 
tati optimisque conatibus opem a Deo paratam esse. Qua vfà 
nizus Da?id Rex'sic Deum alloqaebatur : 7« ei.ipie Rfx.tmm^ ei 
Deui metK, qui da» êobium Jacob — In U inimie^ n$0ira$ veniàUtth 
mus cornu, et in nomini tHO tpemewm intitrgente$ in nôbii. Neque vero 
baec eo scribimus, quo putemus tibi gravius aliqipid eTentumiD ! 
sed tecum una recogooscimus opiiml et catholici PrincipiavirtiiteBi 
et munus. Restât ut de nobis id polliceamur , quod eun veritata 
affîrmare possumus, quodque tibi speramus persuasiim esse-: Te a 
Nobis ut fiiium optimum unice in Gbristo diligi, tqasqoe rca «que 
ac nostras cordi Nobis esse. Tu vero omnibus de rebua. eentoia 
Nos fac , ut quas facio maxime opua esse intelUgemiis ,* iu Ma 
nostram tu» pietati charitatem probare valeamus. Nibil vero cuph 
mus magis , quam ut utroque , tum Suetiae tum Poioniae ragno , 
summa cum pace et tranquilliute fruaris : idque Immensam.Dei 
bonitatem facturam confidimus , catholicas scilicet fidei gloriaeque 
suas , te Rege, ampliandae causa. Quo etiam , si ipsi consiiia , cona* 
tusque tuos difigis (direetnnun aniem confidimiis) et omnia pros- 
péra evenient, et nibil teglorioaius atque illustrios. Caetera ex Non- 
lio nostro cognoaces ejnsqne verbis fidem tribues. Dnnm Ramm 
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apud S. Pêinmtuk aivimh PiscatorU die XIIIFebruarii MDXCiU. 
PontilUatui Nottri anno IL 



XVI, 



IKlMto iUo NoliUi Vtfù Jotmii ZamoMdo 9éùtiu 

Cancellario. 

CLEMENS P. P. VIU. 

DUmtÊ fm N^HUê Vif naktm , etc. Perpétua Mostra co|italio et 
€«rm finri regfti aniplit«dims efficit , ut non de prsesentibtia modo 
vttoi , led de fuiorfs eif am lâboremos.' Qaonlam fgitor accepimus, 
RefMO veitrttm eogiUre In Sueliam Ire, paterni iUins regoi obti- 
MDdi ientttque Slforain oonstltnendarum causa , non possomns 
prç noitro erga eutn cbariute , de IIHus persona totaque illa de re 
MM grtvtMiflie aBgt ; ted consolatur Nos spes non parva , de qaa 
Mffihmdmm ad le duximus ; plurimlfaclmus prudentîam et Tirtutem 
MHD. QuasMèrem tranquille animo essemus , si , eo discedente , 
1B« irai, aec eum desereres ; certum eutm habemus , nemfnem 
•Mejn^fort pradentia et rerum usa, cojus llle constlioatque opéra 
air* la paefi alfe in belii rébus uti posslt. Quamobrem bortamur et 
foganm^ ut vetta id faeere et cogitare , qua maxime ratlone possit 
de tkietfaa regao succedere , Inceptumque illad quam facillimum 
veddi; pMfideri etkm, ne qua tuitandi facultas in Polonfa homi- 
Bibis novarun rerum eupidis relinquatur ; mhil enlm alionde perî- 
•uU tam peceas , nisi a seditbntbus ac dissidiis iatestinis ; nam ab 
ecteniiB arala quies ostendltur, ac si quid videtur uibbrae residaum 
•lae, eerttm babe. Nos bmni studio atque opéra nîtf, ut evaneseat. 
Ta igitur pradentia atque authoritate tua rem gubemabis. Datm 
Rmm êpud S. P$tnm wJb atmk PiieatorU die X Arpilii MDXCIIL 
Fmi^lMMt H(ntri amo IL 
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